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MORALE  D’EPICURE: 

.///<*  Moderne  Leontium*. 


O u s voulez  favoir  fi  j’ai  fait 

ces  R E F LE  X I O N S SüRLA 

Doctrine  d’E picure, 
qu’on  m’attribue  : je  pourrois 
m’en  faire  honneur  : mais  je  n’aime  pas  à 
me  donner  un  mérite  cjue  je  n’ai  point , 
& je  vous  dirai  ingénument  qu'elles  ne 
font  pas  de  moi.  J’ai  un  grand  défavan- 
tage  en  ces  petits  Traités  qu’on  imprime 
Tom.  V.  „A  fous 
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fous  mon  Nom.  Il  y en  a de  bien  faits 
que  je  n’avoüe  point , parce  qu’ils  ne 
m’appartiennent  pas  ; & parmi  les  chofe» 
que  j’ai  faites  , on  a mêlé  beaucoup  de 
oottifes , que  je  ne  prens  pas  la  peine  de 
defavoiier.  A l’âge  où  je  fuis , une  heu- 
re de  Vie  bien  ménagée,  m’eft  plus  con- 
fiderable  que  l’intérêt  r d’une  médiocre 
Réputation.  Qu’on  fe  défait  de  l’Amour- 
propre  difficilement  ! Je  le  quitte  comme 
Auteur , je  le  reprens  comme  Philofophe  ; 
Tentant  une  Volupté  fccrete  à négliger  , 
ce  qui  fait  le  foin  £c  tous  les  autres. 

Le  mot  de  V o l u p t e’  me  rappelle 
Eficure  •,  & je  tonfefle  que'  de  toutes  les 
Opinions  des  Philofophes  touchait  le 
Souverain-Bien  , il  n’y  en  a point  qui 
me  paroifle  fi  raifonnable  que  la  fienne. 
Il  feroit  inutile  d’apporter  iti  des  Raifons 
'cent  fois  dites  par  lès  ËvïcUhens  j que 
' l’amour  de  la  volupté  & là  fuite  de  la 
Douleur  , font  les  pf  «hiers  & les  ’ plus 
naturels  mouvemens  qu’on  remarque  aux 
Hommes  j que  les  Richefies , la  Puiflan- 
ce,  l’Honneur,  la  Vertu  peuvent  con- 
tribuer à nôtre  Bonheur  : mais  que  la 
feule  jouïffimee  du  plaifir  } la  Volupté  , 
pour  tout  dire  , eft  la  véritable  fin  où 
toutes  nos  actions  fe  rapportent.  C’elt 

une 
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une  chofe  allez  claire  d'elle-mcme  9 & j’en 
fuis  pleinement  perfuadé.';  Cependant  ^ 
je  ne  connois  pas  bien  quelle  étoit  U 
volupté’  d 'Epicufe  j car  je  n’ai  ja- 
mais vû  de  Sentimens  fi  divers , que  ceux 
qu’on  a eus  fur  les  Mœurs  de  ce  Philofo- 
phe.  Des  Philolophes  & dè  fes  Difciples 
même  l’ont  décrié  comme  un  Senfuel  & un 
Parelîèux , qui  ne  fortoit  de  fon  Oiiivetc 
que  par  la  Débauche.  Toutes  les  Seétes 
te  font  oppofées  à la  fienne  : des  Magif- 
trats  'Unt  confidcré  la  Doétrine  comme 
pernicieufe  au  Public  5 Cicéron  ü jufte  & 
Il  fage  dans  lès  Opinions  j Plutarque  lî 
eftimé  par  fes  Jugemens,  ne  lui  ont  pas 
été  favorables  > & pour  ce  qui  regarde 
les  Chrétiens  , les  Peres  l’ont  fait  palier 
pour  le  plus  grand  & le  plus  dangereux 
de  tous  les  Impies.  Voila  lés  Ennemis  $ 
voici  fes  Partiians.  :*• ':  > '•  *.  : ] ■ - > . 

Métrodore  , Hermacus  , Ménécée  , Sc 
beaucoup  d’autres  qui  philofophoicnt  avec 
lui  , ont  eu  autant  de  vénération  que  d’a- 
mitié pour  là  Perfonne  5 Diogene  Laèrce 
ne  pouvoit  pas  écrire  là  Vie  plus  avanta- 
geufement  poül*  là  réputation  > Lucrèce  a 
été  fon  adorateur  ; Sénéque , tout  ennemi 
de  là  Se&e  qu’il  étoit , a parlé  de  lui 
avec  éloge.  Si  des  Villes  l’ont  eu  en 

A z hor- 
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.horreur , d'autres  lui  ont  érige  des  Statues  : 

& parmi  les  Chrétiens  ^ fi  les  Peres  l’ont 
décrié  , Moçfièur  GaJJendi  & Monfieur 
Bernier  le  juftifient.  '► 

Au  milieu  de  toutes  ces  Autorités  op- 
pofées  les  unes  aux  autres,  quel  moyen 
y a-t-il  de  décider  ? Dirai-jé , qu 'Epicftre 
cit  un  corrupteur  des  bonnes  Mœurs,  fur 
Ja  foi  d’un  Philofophe  jaloux,  ou  d’uû 
Difciple  mécontent , qui  aura  pû  fe  bif- 
fer aller  au  relîèntiment  de  quelque  inju- 
re ? D’ailleurs , Epicvre  ayant  voulu  rui- 
ner l’Opinion  qu’on  avoit  de  la  Provi- 
dence & de  l’Immortalité  de  l’Ame,  ne 
puis- je  pas  me  periuader  railonnablement 
que  le  monde  s’eft  foûlevé  contre  une 
Doctrine  fcandaleufe  } & que  la  Vie  du 
Philofophe  a été  attaquée  pour  décredi- 
ter  plus  facilement,  fes  .Opinions  ? Mais  fi 
j’ai  de  la  peine  à croire  ce  que  fes  Enne- 
mis & fes  Envieux  en  ont  publié  , aufli 
ne  croirai-je  pas  àifément  ce  qu’en  ofenc 
dire  fes  Partifans.  Je  ne  croi  pas  au’ii 
ait  voulu  introduire  une  V ilupté plus  dure 

3ue  la  Vertu,  des  Btetqnes.  (Jette  jaloufiç 
’Auftérité  me  paroît  extravagante  dans 
un  «Philofophe  voluptueux  , de  quelque 
maniéré  qu’on  tourne  fa  Volupté.  Beau 
fecrct  de  déclamer  contre  une  Vertu  qui 

ôte 

r 
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ôte  le  fentiment  au  Sage,  pour  établir 
une  Volupté  qui  ne  lui  fouffre  point  de 
mouvement  ! Le  Sage  dés  Stoïciens  eft  un 
Vertueux  infenfiblej  celui  des  Eptcttrtens  . 
un  Vqluptueux  immobile  : le  premier  eft 
dans  les  Douleurs  5.  fans  douleurs  j le  fé- 
cond goûte  une  Volupté  fans  volupté. 
Quel  fujet  avoit  un  Philofophe  qui  ne 
croyqit  pas.  l’Immortalité  de  l’Ame  , de 
mortifier  fes  Sens  ? Pourquoi  mettre  le 
divorce  entre,  deux  parties  compofées  de 
même  matière^  qui  dévoient  trouver  leur 
avantage  dans  le  concert  ôc  l’union  de 
leurs  Plaifirs  ? Je  pardonne  à nos  Reli- 
gieux la  trifte  Angularité  de  ne  manger  que 
des  Herbes , dans  4 vûë  qu’ils  ont  d’a- 
querir  par-là  une  éternelle  Félicité  : mais 
qu’un  Philofophe,  qui  ne  connoît  d’au- 
tres Biens  que?çeux  de  ce  Monde  j que 
le  Doéteur  de  la  Volupté  fe  faflè  un  or- 
dinaire de  Pain  & d’Eau  , pour  arriver 
au  fouverain  Bonheqr  de  la  Vie  , c’eft 
ce  que  mon  peu  d’intelligence  ne  com- 
prend point.  ■ » 1|(,  . . 

. Je  m’étonne  qu’on  n’établrflê  pas  la  V o- 
lupté  d’un  tel  Epicure  dans  la  Mort  j car 
à confiderer  la  mifere  de  fa  Vie,fonSpu- 
verain-Bien  devoit  être  à la  finir.*  Cro- 
yez-moi , fi  Horace  & Pétrone  fe  l’étoient 

A J figu- 
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figure  comme  on  le  dépeint,  ils  ne  Tau- 
roient  pas  pris  pour  leur  Maître  dans  la 
Science  des  PlaiJfirs.  La  Pieté  qu’on  lui 
donne  pour  les  Dieux,  n’eft  pas  moins 
ridicule  que  la  Mortification  de  les  Sensi 
Ces  Dieux  bififs,  dont  il  ne  voyoit  rien 
a efperer  ni  à craindre  j ces  Dieux  im- 
puiiîans,  ne  méritoient  pas  la  fatigue  de 
Ion  Culte  : & qu’on  ne  me  dife  point 
qu’il  alloit  au  Temple  de  peur  de  s’atti- 
rer les  Magiffrats , & de  fcandalifer  les 
Citoyens  j car  il  les  eût  bien  moins  Ican- 
♦ dalifés  pour  n’aflîffer  pas  aux  Sacrifices, 
qu’il  ne  les  choqua  par  des  Ecrits  qui 
détruifoient  des  Dieux  établis  dans  le  Mon- 
de, ou  ruïnoient  au  moins  la  confiance 
qu’on  avoit  en  leur  protection.  ' 

Mais  quel  fenti  ment  avez*vous  dyEpi- 
curt , me  dira-t-on  ?;/  V ous  ne  croyez  ni 
fes  Amis,  ni  les  Ennemis  ; ni  fes  Adver- 
faires  , ni  fes  Partifans  : quel  peut  être 
le  Jugement  que  vous  en  faites  r Je  pen- 
fe  qu 'Epcurè  étoit  uii  Philôfophe  fort 
lage , qui  félon  les  tems  & les  occafions  , 
aimoit  la  Volupté1  ert  repos,'  ou  la  Vor 
lupté  en  mouvement;  6c  de  cette  diffé- 
rence de  Volupté,  eft  venue  celle  de  la 
Réputation  qu’il  a eue.  Timocrate  6c  les 
autres  Ennemis  l’ont  attaqué  par  les  Pial- 
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• firs  fenlûels  : ceux  qui  l’ont  défendu , 
n’ont  parlé  que  de  fa  Volupté  fpirituelle, 
Quand  les  premiers  l’ont  accufé  de  la  dé? 
penfe  qu’il  faifoit  à fes  Repas  -,  je  me 
perfuade  que  l’accufation  étoit  bien  fon? 
dée  : quand  les  autres  ont  fait  valoir  cç 
petit  morceau  de  Fromage  qu’il  dçm an- 
doit,  pour  faire  meilleure  encre  que  de 
CQÛtume  ’y  je  croi  qu’ils  ne  manquoient 
pas  de  raifon.  Lors  qu’on  dit  qu’il  phi-* 
lofophoit  avec  Leontium  * , on  dit  vrai  : 
lors  qu’on  foûtient  qu’il  fe  divertilîbit 
avec  elle , on  ne  ment  pas.  Il  y a tems 
de  rire  & tems  de  fleurer , félon  Salomon  5 
tems  d’être  fobre  5c  tems  d’être  fenfuel , fe-* 
Ion  Eficure.  Outre  cela  un  homme  volup- 
tueux l’eft-il  également  toute  fa  vie  ? 
Dans  la  Religion  , le  plus  Libertin  de- 
vient quelquefois  le  plus  Dévot  j dans 
l’Etude  de  la  Sageffe  , le  plus  indulgent 
aux  Plaifirs  fe  rend  quelquefois  le  plus 
auftere.  Pour  moi , je  regarde  Èficure 
autrement  dans  la  jeuneflè  8c  la  ianté, 
que  dans  la  vieillerie  & la  maladie. 

L’Indolence  8c  la  Tranquillité , ce 

A 4 j ' bon- 

* C éttit  une  Dame  ^Athènes  qui  ft  rendit  fameufe 
par  fes  Galant  tria  , & par  fort  Application  à U Phi- 
lefophie  , qu'elle  étudia  feus  Epicure.  Voyez  le  D I C T 1 07 
n Ai  k £ de  Mr.  Bayle.  * ' / - • 


Digitized  by  Google 


5 OE  U V R E S 

bonheur  des  Malades  & des  Parelîeux , ne 
pouvoit  pas  être  mieux  exprimé  qu’il  l’elt 
dans  Tes  Ecrits:  la  Volupté fenfuelle n’eft 
pas  moins  bien  expliquée  dans  ce  Paflâge 
Formel  qu’allegue  Cicéron  expreflement  J*. 

Je  fai  qu’on  n’oublie  rien  pour  le  détrui- 
re , ou  pour  l’éluder  : mais  des  Conjedu- 
res  peuvent-elles  être  comparées  avec  le 
témoignage  de  Cicéron , qui  avoit  tant  de 
connoilîance  des  Philosophes  de  la  Grece 

6 de  leur  Philofophie  ? Il  vaudroit  mieux 
rejetter  fur  l’inconftancc  de  la  Nature 
humaine  l’Inégalité  de  nôtre  Efprit.  Où 
çft  l’homme  li  uniforme  qui  ne  laifîe  voir 
de  la  Contrariété  dans  les  Difcours  & 
dans  fes  Aûions?  Salomon  mérite  le  Nom 
de  Sage  autant  qu 'Epicure  pour  le  - 
moins  9 6c  il  s’elt  démenti  également 
dans  fes  Sentimens  & dans  la  Conduite. 
Montagne  étant  jeune  encore*  a crû  qu’il 
fàloit  penfer  éternellement  à la  Mort  pour 
s’y  préparer  : approchant  de  la  Vieillelfe,  il 
chante , dit-il , la  Palinodie  j voulant  qti’on 

fe  lailTe  conduire  doucement  à la  Natn--  •. 
rc , qui  nous  apprendra  allez  à mourir. 
Moniteur  Bernier  9 ce  grand  Partilàn 

d’£- 

f Voyez.  Cîccron  , Tusculanar.  Quxftion. 

Lib.  III.  §.  18. 

• . . 
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tiCEficure  , avoue  aujourd’hui  quV/r«  *- 
T»(?/r  philofopkc  cinquante  ans  , il  cloute  des 
çhofes  qu'il  avait  çfit . les  plus  ajfurêes  *. 
•Tous  les  Objets  ont  des  faces  differen- 
tes , & l’Efprit  qui  eft  dans  un  mouve- 
ment continuel  , les  envifage  différem- 
ment félon  qu’il  fe  tourne  ,,  en  forte  que 
nous, n’avons  , pour  ainfî  parler,  que  de 
nouveaux  Afpeéts , pcnfant  avoir  de  nou- 
velles Connoiflances.'  D’ailleurt  l’Age  ap- 
porte de  grands  changement  dans  nôtre 
Humeur  , & du  changemens  de  l’Hu- 
meur fe  forme  bien  fouvent  celui  des  O- 
pinions  j ajoutez  que  les  Plaifirs  des  Sens 
font  méprifer  quelquefois  les  fatisfàctions 
de  l’Efprit , comme  trop  feches  & trop 
nues  } &c  que  les  fatisfaétions  de  l’Efprit 
délicates  & rafinées , font  méprifer  à leur 
tour  les  Voluptés  des  Sens,  comme  grof- 
iîeres.  Ainfi  l’or^ne  doit  pas  s’étonner 
que  dans  une  fî  grande  diverfîté  de  vûës 
& de  mouvemen6 , Epicure 
crit  qu’aucun  Philofophe , ai 
remment  la  même  chofe , félon  qu’il  peut 
l’avoir  différemment  penfée  ou  fentie. 
Quel  befoin  y a-t-il  de  ce  Raifonnement 
général , pour  montrer  qu’il  a pû  être 

A y • \.  fcn- 

+ Voyez  les  Doutes  dt  Mr.  Bcrnîor. 
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fienfible  à toutes  fortes  de  Voluptés  ? 
Qu’on  le  confiderc  dans  fon  commerce 
avec  les  Femmes , & on  ne  croira  pas 
qu’il  ait  pafTé  tant  de  tems  avec  Leontium 
. 6c  avec  Temifia  à ne  faire  que  philofo- 
pher.  Mais  s’il  a aimé  la  Jouïiïànce  en 
Voluptueux  ,,  il  s’eft  ménagé  en  homme 
Sage.#  Indulgent  aux  mouvemens  de  la 
Nature  , contraire  aux  efforts  j ne  pre- 
nant pas  toujours  la  Chafteté  pour  une 
Vertu  , comptant  toû  jours  la  Luxure 
pour  un  Vice*  il  vouloit  que  la  Sobriété 
Fût  une  économie  de  l’appetit , 6c  que  le 
Repas  qu’on  fàifoit  ne  pût  jamais  nuire  à 
celui  qu’on  - devoit  faire  : Sic  frtfentibus 
voluftatibtts  utaris  ut  futur  is  non  noce  as.  Il 
dégageoit  les  Voluptés  de  l’inquietude 
qui  les  précédé  , 6c  du  dégoût  qui  les 
fuit.  Comme  il  tomba  dans  les  Infirmi- 
tés & dans  les  Doute^s  , il  mit  le  Sou- 
verain-Bien dans  l’Indolence  : fagement , 
à mon  avis  , pour  la  Condition  où  il  fc 
trou  voit  5 car  la  cefîâtion  de  la  douleur 
efl  la  félicité  de  ceux  qui  fouffrent.  Pour 
la  Tranquilité  de  l’Efprit  , qui  faifoit 
l’autre  partie  de  fbn  bonheur , ce  n’eft 
qu’une  fimple  exemtion  dé  trouble  : mais 
qui  ne  peut  plus  avoir  de  Mouvemens 
agréables , efl  heureux  de  pouvoir  fe 

ga- 
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garantir  des  Im prenons  douloureufes. 

Après  tant  de  difcours , je  conclus  que 
l’Indolence  & la  Tranquilité  dévoient 
faire  le  Souverain-Bien  d ’Epicure  infirme 
& languiflànt  : pour  un  homme  qui  eft 
en  état  de  pouvoir  goûter  les  Plaifirs,  je 
croi  que  la  Santé  fe  fait  fentir  elle-même 
par  quelque  chofe  de  plus  vif  que  l’Indo- 
lence ; comme  une  bonne  difpofition  de 
l’Ame  veut  quelque  chofe  de  plus  animé 
qu’un  état  tranquile.  Nous  vivons  au  mi- 
lieu d’une  infinité  de  Biens  & de  Maux, 
avec  des  Sens  capables  d’être  touchés  des 
uns  , êc  blcfiës  des  autres  : lans  tant  de 
Philofophie  , un  peu  de  Ràifon  nous  fe- 
ra goûter  les  Biens  auflî  délicieufement 
qu’il  eft  poflible  , & nous  accommoder 
* aux  Maux  auftî  patiemment  que  nous  le 
pouvons. 


A MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A . R I ! N. 

JL#  P Philofophe  étoit  jadis  heoreux , 
Non  pas  de  ce  vrai  Bien  qu 'Epicj<re  confciller 

De  ce  Bien  indolent  l’infetifible  merveille 
' • * A 6 Ne 

I . . . • 
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Ne  fe  trouva  jamais  le  fiijet  de  fes  vœux. 

Son  Bonheur  confiftoit  au  bout  de  vôtre  Oreille; 
Le  baifer,  & fentir  l’odeur  de  vos  Cheveux, 
Etoit  pour  lui  Volupté  fans  pareille: 

Ne  vous  offenfez  pas  du  mot.de  Volupté; 
C’cft  la  feule  avec  \fous  qu’il  ait  jamais  goûté. 
Un  doux  fouvenir  de  ma  gloire 
Me  flate  encore  quelquefois  : 

Hier  j’en  rappellai  la  mémoire, 

Quand  le  Dieu  du  Sommeil  vous  tenoit  fôus 
fes  Loix. 

Là  dans  le  fort  d’une  Mufique , 

Que  le  profond  repos  vous  faifoit  entonner, 
Et  qui  m’eût  fait  abandonner  ^ 

De  V oix  & d’Inftrumens  un  Concert  Angélique; 
Là  le  vieux  Philofophe  à demi  tranfporté 

• Alloit  quelqifc  chofe  entreprendre 
Sur  vôtre  dormante  Beauté. 

Eveillée,  accordez  ce  qu’il  auroit  fû  prendre, 
Et  n’appréhendez  point  le  trop  d’avidité  : 

Son  larcin  amoureux  eut  été  limité. 

Je  me  ferois  vengé  fur  vôtre  belle  Bouche 

• ' De  fes  defobligeans  difeours,  * . 

Par  autant  de  Baifers  que  l’aimable  farouche 
Mc  dit  impunément  d’injures  tous  les  jours. 

Quand  vous  me  verrez  feu! , ô beaux  Yeux 
que  j’adore  î 

Dor- 
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Dormez , dormez  encore  : 

Je  punirai  ce  charme  ambitieux , 

Dont  la  nouvelle  audace 
Veut  difputer  la  place 

Qu’ Amour  dans  tous  les  tems  a donnée  aux 
. beaux  Yeux. 

L’on  n’a  jamais  parle  de  la  Bouche  àCHéléne\ 
Si  Paris  dans  fes  Yeux  n’eût  trouvé  plus  d’appas. 
Mon  fe  vqfroit  peut-être  dans  la  Plaine, 

Où  les  Grecs  ont  donné  jadis  tant  de  Combats. 

Syphax  auroit  vécu  fans  peine 
Exemt  de  tous  périls,  de  foins  & d’embarras, 
Si  des  Yeux  ennemis  de  la  Grandeur  Romaine 
N’avoient  pas  infpiré  leur  haine 
A ce  Roi  malheureux  qui  perdit  fes  Etats. 
Céfar  pour  de  beaux  Yeux  arrête  faViâoire, 
Il  fufpend  fon  Ambition , 

Prêt  à defigurer  l’honneur  de  fa  Mémoire , 
Pour  fe  reflèntir  trop  de  leur  impreffion. 

C’eft  la  fameufe  Cleopatre, 

Pour  qui  l’on  vit  Antoine  abandonner  fes  Dieux; 
Elle  qui  revient  en  ces  lieux , 

Pour  animer  nôtre  Théâtre 
De  l’amour  de  fon  idolâtre, 

Et  de  la  gloire  de  fes  Yeux. 

Antoine  auprès  des  Yeux  d’une  Reine  Ci  belle 
N’a  plus  que  pour  l’Amour  l’ufagc  de  fon  Cœur: 

A 7 : . D« 
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De  brave,  audacieux,  rendu  tendre  &fidclle, 
Enchanté  de  fa  molle  erreur, 

Il  aime  mieux  mourir,  que  de  fc  voir  fans  elle 
Maître  de  Rome , & tfAugufte  Vainqueur- 
Lifez,  & relifez*ces  illuftres  Ouvrages, 

. Qui  pour  venir  à nous  ont  percé  tous  les  Ages  ; 
Lifez  des  Nations  les  Poèmes  divers , 

Vous  ne  trouverez  point  de  Vers, 

Où  la  Bouche  d’une  Maîîrcflè  • 

Ait  les  traits  dangereux, dont  un  Amant  fe  bleflè. 
N’ayant  rien  à conter  de  fes  psopres  attraits, 
Elle  parloit  des  Maux  que  les  Yeux  avoient  faits  ; 
Aflèrvie  à des  Cœurs,  qui  fentoient  des  atteintes, 
Elle  formoit  pour  eux  les  foûpirs  & les  plaintes  ; 

Simple  Interprète  des  Amans , 

Qui  fouffrent  en  Amour  de  rigoureux  Tour- 
mens. 

Sous  l’empire  des  Yeux,  tout  fujet  eft  fidelle 
La  Servitude  eft  éternelle, 

Et  plus  on  eft  efclave , on  hait  la  liberté  : 

De  celui  que  la  Bouche  a voulu  rcconnoîtrè» 
Elle  fe  fait  un  Maître, 

Dont  elle  fent  bien-tôt  l’injufte  autorité. 

Telle  peut  s’exemter,  d’un  traitement  fi  rude, 
Qui  tombe  dans  l’ennui  d’une  longue  habitude  , 
Indolente,  infenfible  en  fa  fade  langueur: 
Heureux  , heureux  le  tems  où  tout  plaît , où 
tout#flate:  Qu’on 
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Qu’on  s’attende  en  perdant  la  qualité  d’ingrate , 

De  perdre  tous  les  droits  qu’on  avoit  fur  un 
Cœur. 

Là  fe  perdent  nos  foins , nos  refpeâs  , nos 
fcrviccs , 

Le  dévouement , les  Sacrifices , 

La  trille  plainte,  & les  tendres  foûpirs: 

Celles  dont  les  rigueurs  nous  ont  coûté  des  lar- 
mes, 

Aux  dernieres  faveurs  fe  gardent  peu  de  charmes, 
• Et  nous  laiflènt  moins  de  defirs. 

Un  Amour  délicat  penfe  avoir  tout  à craindre, 
Il  hait  dans  les  tourmens  qui  le  veut  confolcr  j 
Ou  le  refpeâ  le  fait  contraindre, 

Ou  la  douleur  le  fait  parler; 

Mais  malgré  toute  fa  fouffrance 
Il  fubfifte , on  le  voit  durer  ; 

Son  malheur  le  plus  grand  ell  dans  la  recom- 
penfc; 

A peine  l’obtient-il,  qu’il  lui  faut  expirer. 
Jamais  la  brillante  Figure, 

Qui  fait  toute  chofe  anoblir, 

N’a  daigné  la  Bouche  embellir 
Par  l’éclat  de  fon  impofture: 

Jamais  Bouche  n’obtînt  de  la  Comparaîfon 
Plus  grand,  & plus  précieux  don, 

Que  de  baifer  en  tourterelle, 

: i . Ou  de  gémir  douloureufc  comme  elle. 

Ce- 
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Cependant  on  voyoit  ériger  les  beaux 

En  Aftrcs  plus  brillans  que  les  Aftres  des  Opux  : 
L on  en  faifoit  fortir  des  fiâmes , • 

Qui  confumoicnt  toutes  les  Ames  ; 

Et  tandis  qu’ils  brûloient  nos  Cœurs , 

Tandis  qu’ils  nous  donnoient  de  mortelles  lan- 
: gueurs,  , • ' ; . 

Que  l’Amour  en  dépôt  leur  laîtfoit  fa  puiflancc, 
Pour  exercer  fa  violence. 

Et  difpenfer  fes  dures  loix, 

Dans  les  Cours,  les  Champs,  & les  Bois? 

La  Bouche  fe  gardoit  pour  la  cérémonie; 

D’un  Baifer  de  falut  en  quelque  compagnie  ; 

Et  l’on  ne  comptoit  pas  pour  fon  moindre  agré- 
ment . . 

La  grâce  qu’elle  avoit  à faire  un  Compliment. 

Mais  de  ce  vain  mérite  à préfent  rebutée, 

A de  nouveaux  Emplois  nous  la  voyons  portée , 

Afin  de  mieux  gagner  le  fuffrage  des  gens , 

Cent  fois  elle  s’entr’ouvre , & nous  montre  fes 
dents  ; 

* 

Pour  trois  ou  quatre  Mots  qu’elle  voudra  nous 
dire, 

Mille  fois  fans  fujet  on  la  verra  foûrire  ; 

Elle  produit  par  tout  fon  petit  attirail 

De  Foflètes,  Façons,  de  Levres  de  Corail. 

Dormez , ô beaux  Yeux  que  j’adore, 

Dormez , dormez  encore  ; 

Je 


. Digitizedby  Go< 


MELE’E  S.  17 

Je  fauraî  bien  punir  les  charmes  impudens 
De  Foilètes,  Levres  & Dents. 

Lors  que  j’ai  parlé  de  la  Bouche , 
Hortence , je  fongeois  à vous  : 

Vous  pouviez  vous  mettre  en  courroux, 
Car  c’cft  vous  que  la  chofe  touche  : 

* Ne  rejettcz  point  fur  autrui 

Ce  qu’on  dit  pour  vous  aujourd’hui. 
Vous  avez  les  Façons,  vous  avez  les  FoJJetes , 

Vous  nous  montrez  des  Dents  faines  , blan- 
ches & nettes  ; 

Pour  accomplir  mieux  l’attirail, 

Vous  produifez  par  tout  des  Levres  de  Corail, 
Et  pour  cinq  ou  fix  Mots  qu’on  vous  entendra 
dire, 

Cent  fois  malignement; on  vous  verça fofirire’tT 

Mais  je  puis  jurer  fûrement,  " 

Qu’un  Baifer  de  cérémonie, 

Suivi  d’un  grave  Compliment 

En  férieufe  Compagnie, 

N’a  pas  le  vrai  goût  proprement 

Que  vous  demanderiez  aux  douceurs  de  la  vie. 

Qu’on  ne  me  prenne  point  pour  un  Séditieux , 

Qui  voudroit  allumer  une  Guerre  civile 

Entre  vôtre  Bouche  & vos  Yeux  : 

Je  prétens  que  la  Bouche  en  fujette  docile 

Reconnoiflc  par  tout  un  pouvoir  glorieux. 

Qui 
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^Qui  fait  d’un  feul  regardant  févére , ou  facile, 

Là  peine,  ou  le  plaifir  des  Hommes  & des  Dieux^ 

Apres  avoir  des  Yeux  bien  établi  l’empire, 

De  1 emploi  de  laBlouche  il  nous  faut  difpofcr  ; 

Que  les  Yeux  en  Tyrans  fafîcnt  nôtre  martyre, 

Que  la  Bouche  foûmifc  ait  foin  de  l’appaifer. 

Les  Yeux, ces  beaux  Tyrans  ont  déjà  fait  ma 
peine , 

Ils  me  coûtent  des  maux  pires  que  le  trépas  ; 
La  Bouche  qui  doit  être  humaine 
Sait  le  tourment , & ne  l’appaife  pas. 


lettre 

DE  Mr  DE  LA  FONTAINE»  . 

A Ma.  DE  BONREPAUX*. 

JE  ne  croyois  pas , Monfieùr  ,que  les  Né- 
gociations & les  Traités  vous  laiflàflent 
pcnlèr  à moi.  J’en  fuis  aufiî  fier  que  fi 
l’on  m’avoit  érigé  une  Statué  fur  le  fom- 
met  du  Mont  Pamajfe.  Pour  me  revan- 
cher  de  cet  honneur  > je  vous  place  en 

v ma 

* On acr û devoir  mettre  ici  cette  Lettre , parce  atici? 
lejert  À l'intelligence  de  celles  Jïtivent.  ■ 


« 
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ma  mémoire  auprès  de  deux  Dames  qui 
me  feront  oublier  les  Traités  8c  les  Né- 
gociations , 8c  peut-être  les  Rois  auffi. 
Je  voudrois  que.  vous  viffiez  préfentement 
Madame  Hervart  5 on  ne  parle  non  plus 
chez  elle  ni  de  Vapeurs,  ni  de  Toux  , 
<jue  fi  ces  ennemies  au  Genre  humain  s’en 
etoient  allées  dans  un  autre  Monde.  Ce- 
pendant leur  règne  eft  encore  de  celui-ci. 
Il  n’y  a que  Madame  Hervart  qui  les  ait 
congédiées  pour  toujours.  Au  heud’Hô- 
teflès  fi  mal  plaçantes  , elle  a retenu  la 
Gayeté  6c  les  Grâces , 8c  mille  autres  jo- 
lies chofes  que  vous  pouvez  bien  vous 
imaginer.  Je  me  contente  de  voir  ces 
deux.  Dames.  Elles  adouciflcnt  l’abfençe 
de  celles  de  la  Rue  Saint-Honoré , qui 
véritablement  nous  négligent  un  peu  * je 
n’ai  oie  dire  qu’elle  nous  négligent  un 
peu  trop.  Monfieur  de  Barillon  fe  peut 
louvenir  que  ce  font  de  telles  Enchante- 
rellès  , qu’elles  fàilbient  palier  du  Vin 
médiocre  , 8c  une  Aumelette  au  Lard , 
pour  du  Neélar  8c  de  l’Ambrolîe.  Nous 
penlîons  nous  être  repûs  d’Ambrolie , 8c 
nous  foûtenions  que  Jupiter  avoit  mangé 
l’Aumclctte  au  Lard.  Ce  tems-là  n’ell 
plus.  Les  Grâces  de  la  Rue  Saint-Honoré 
ngus  négligent.  Ce  font  des  Ingrates , à 

qui 
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qui  nous  préfentions  plus  d’Encens  qu’el- 
les ne  vouloient.  Par  ma  Foi  , Mon- 
ter, je  crains  que  l’Encens  ne  fe  moi- 
.au  temple.  La  Divinité  qu’on  y 
ve.n®lt:  adorer,  en  éc^e  tantôt  un  Mor- 
tel oc  tantôt  un  autrè,  ôc  le  moque  du 
demeurant  s fans  çonliderer  ni  le  Comte, 
ni  le  Marquis  -,  aulîî  peu  le  Duc. 

Tros  Rtttulupue  fuat , nullo  difcnmïnè  habebo  .*• 

Voila  la  Dèvife.  Il  nous  eft  revenu  de 
Montfelier  une  des  premières  de  la  Trou- 
pe j mais  je  ne  voi  pas  que  nous  en  fo- 
yo°s  Plus  forts.  Toute  perfuafive  qu’elle 
cft,  oc  par  Ion  langage  Ôc  par  lès  maniè- 
res, elle  né  relevera  pas  le  Parti.  Vous 
ctes  ùn  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  fujet 
de^  la  louer.  Nous  lavons , Monlieur  , 
qu’elle  vous  écrivit  il  y a huit  jours.  Audi 
je  n’ai  rien  à vous  mander  de  Fa  fanté , 
linon  qu’elle  Continué  d’être  bonne , à un 
Rhûme  près,  que,  même  cette  Dame 
n’ed  point  fachee  d’avoir  $ car  je  tâche 
de  lui  çerfuader  qu’on  ne  liiblîfte  que  par 
les  Rhûmes,  ôc  je  croi  que  j’en  viendrai 
a la  dn  à bout.  Autrefois  je  vous  aurois 
écrit  une  Lettre  qui  n’auroit  été  pleine 
que  de  Tes  Louanges  ; non  qu’elle  fe  fou- 
' - • ; dât 
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ciât  d’étre  loüée  j elle  le  foufïroit  feule- 
ment, & ce  n’étoit  pas  une  chofe  pour 
laquelle  elle  eût  un  fi  grand  mépris.  Ce- 
la ell  changé.  • 

J’ai  vû  le  tems  qu’  Iris  ( & c’étoit  l’Age  d’Or 
Pour  nous  autres  gens  du  bas  Monde) 

J’ai  vû,  dis-je,  le  tems  qu’/w  goûtoît  encor, 

Non  cet  Encens  commun  dont  le  Parnaffe  abon- 
• de;  " . ' « 

Il  fut  toûjours,  au  fentiment  d'iris , 
D’une  odeur  importune  ou  plate; 

‘ Mais  la  Louange  délicate 
Avojt  auprès  d’elle  fon  prix. 

Elle  traite  aujourd’hui  cet  Art  de  bagatelle  ; 

Il  l’endort,  & s’il  faut  parler  de  bonne  foi, 

< L’Eloge  & les  Vers  font  pour  elle, 

Ce  que  maints  Sermons  font  pour  moi. 
J’cuife  pû  m’exprimer  de  quelque  autre  manière;  - 
Mais  puis  que  me  voila  tombé  fur  la  matière , 

Quand  le  difedurs  cft  froid,  dormez-vous  pas 
auffi?  " . . 

Tout  homme  fage  en  ufc  ainfî  ; 

Quarante  beaux  Efprits  * certifieront  ceci.* 
Nousfommes  tout  autant;  qui  dormons  com- 
me d’autres 

Aux 

♦ Lts  ÿitaratite  dt  PAcadimx*  Fa  ançoisx. 
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Aux  Ouvrages  d’autrui  ; quelquefois  même  aux 
nôtres. 

i . - • - , .![ 

» Que  cela  foit  dit  entre  nous.  ; 

Paffons  fur  cet  endroit;  fi  j’étcndois  la  choie, 
Je  vous  endormirais,  & ma  Lettre  pour  vous , 
i Devièndroit  en  V ers  comme  en.  Profe , ( 


Ce  que^ maints  Sermons  fontpour  tous. 

, : , ■ * . v . . • * : 

J’en  demeurerai  donc-la  pour  ce  qui 
regarde  la  D^me  qui  vous  écrivit  il  y a 
huit  jours.  Je  reviens  à Madame  Her - 
vart , dont  je  voudrais  bien  auffi  vous  é- 
crire  quelque  chofe  en  Vers.  Pour  cela 
il  lui  faut  donner  un  Nom  de  Parnajfe. 
Comme  j’ÿ  fuis  le  Parain  de  plufieurs 
Belles  , je  veux  & entens  qu'à  l’avenir 
Madame  Hervart  s’appelle  Stlvt$  dans  tous 
les  Domaines  que  je  poflede  furie  double 
Mont,  & pour  commencer, 

* * - .... 

C’eft'un  plaifir  de  voir  Silviei 

Mais  n’efpereï  pas  que  mes  Vers 

Peignent  tant  de  Charmes  divers  ; 

J’en  aurais  pour  toute  ma  vie. 


S’il  prenoit  à quelqu’un  envie 
D’aimer  ce  Chef-d’œuvre  des  Cieux, 

Ce  quelqu’un,  fût-il  Roi  des  Cieux, 

En  aurait  pour  toute  fa  vie. 

Vôtre  Ame  en  eft  encor  ravie:  : 

J’en 
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> J’en  fuis  fur  ; & dis  quelquefois, 
v„  Jamais  cette  Beauté  iDivine  ( , > 

„ N’affranchit  un  Coeur  de  fes  Loii: 

„ Nôtre  Intendant  de  la  Marine 
„ A beau  courir  chez  les  Anglais  ; 

„ Puis  Qu’une  fois  il  l’a  fervie, 

„ Qu’il  aille  & vienne  à fes  Emplois , 

„ Il  eii  a pour  toute  fa  vie.  ‘ ' 

Que  cette  ardeur , où  nous  convie 
Un  Objet  fi  rare  & fi  doux, 

Ne  foit  de  nulle  autre  fuivie, 

C’efl un  fort  commun  pour  nous  tous; 
Mais  je  m’étonne  de  l’Epoux , 

! . : Il  en  a pour  toute  fa  vie-  . . 

T’ai  tort  de  dire  que  je  m’en  étonne , 
il  faudrait  au  contraire  s’étonner  que  ce- 
la ne  fut  pas  ainfi.  Comment  cdîeroit- 
il  d’aimer  une  Femme  fouverainement 
jolie,  complaifante , d’humeur  égale , d’un 
cfprit  doux , & qui  l’aime  de  tout  fbn 
cœur?  Vous  voyez  bien  que  toutes  ces 
chofes  fe  rencontrant  dans  un  feul  fujet , 
doivent  prévaloir  à la  qualité  d’Epoufe. 
J’ai  tant  de  plaifir  à en  parler  , que  je 
reprendrai  une  autre  fois  la  matière.  Que 
Madame  Hervart  ne  prétende  pas  en  être 
quitte. 

Je 
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Je  devrois  finir  par  l’Article  de  ce* 
•deux  Dames.  Il  faut  pourtant  que  je 
vous  mande,  Monfieur,  en  quel  état  efl 
la  Chambre  des  Philofophes.  Ils  font  _ 
cuits  * & embelliflènt  tous  les  jours.  J’y 
ai  joint  un  autre  Ornement  qui  ne  vous 
déplaira  pas , fi  vous  leur  faites  l’honneur 
de  les  venir  voir , avec  ceux  de  vos  Amis 
qui  doivent  être  de  la  partie. 


Mes  Philofophes  cuits , j’ai  voulu  que  S»- 
crate  ■ * 


Et  Saint- Diez , mon  fidele  Achate, 

Et  de  la  Gent  portc-Eearlate 
Hervart  tout  l’ornement,  avec  le  beau  Berger 
Verger , 

Pûflent  avoir  quelque  Mufique 
Dans  le  féjour  Philofophique. 

Vous  vous  moquez  de  mon  deflein: 

J’ai  cependant  un  Clavcffin. 

Un  Claveflîn  chez  moi  ! ce  meuble  vous  étonne: 
Que  dîrez-vous  fi  je  vous  donne 


Une  Cloris  de  qui  la  voix 
Y joindra  fes  fons  quelquefois  ? 


U 


* Uenfteur  de  La  Fontaine  a voit  fait  jetter  en  meule 

uSJlm grmds  Philofophes  de  l'Antiquité, 
qui  fat  fiient  l Ornement  de  fa  Chambre» 


s font 

s-  J’y 
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>nneur  ' , 

; Amis 
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La  C loris  eft  jolie  , & jeune,  & fa  perfunne 
Pourroit  bien  ramener  l’Amour 
Au  Philofophique  Séjour. 

Je  l’cn  avois  banni;  fi  C loris  le  ramène, 

Elle  aura  Chanfons  pour  Chanfons. 

Mes  Vers  exprimeront  la  douceur  de  fesfons. 

Qu’elle  ait  à mon  égard  le  cœur  d^une  inhu- 
maine , 

Je  ne  m’en  plaindrai  point , n’étant  bon  défor- 
mais 

Qu’à  chanter  les  C loris,  «Srlcslaifler  en  paix. 
Vous  autres  Chevaliers  tenterez  l’avanture, 
Mais  de  la  mettre  à fin  , fût-ce  le  beau  Berger 
Qu 'Oemnc  eut  autrefois  le  pouvoir  d’engager  * 
Ce  n’eft  pas  chofe  qui  foit  fûre. 

J’allois  fermer  cette  Lettre  qumd  j’ai 
reçu  celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  5 & ce  que  je  dis  au  com- 
mencement n’eft  qu’une  Réponfe  à quel- 
que chofe  qui  me  concerne  dans  la  vôtre 
à Madame  de  La  Sablière.  Si  j’euflè  vû 
le  témoignage  fi  ample  d’un  fouvenir  à 
quoi  je  ne  m’attendois  pas,  j’aurois pouf- 
fe bien  plus  loin  la  Figure  & l’Etonne- 
ment -,  ou  peut-être  que  je  me  ferois  tenu 
à une  proteftation  toute  fimple,  qu’il  ne 
Lom.  V.  B i - me 

* Paris. 
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me  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agrcablé 
que  ce  que  vous  m’avez  écrit  d tWindfor. 

Il  y a plu  fleurs  chofes  confiderables , en- 
tre autres  vos  deux  Anacreons , Monfieur 
de  Saint-Evremond , ôc  Monfieur  Waller , 
en  qui  l’Imagination  & l’Amour  ne  finif-  - 
fent  point.  Quoi  ! être  Amoureux  & 
bon  Poète  à quatre-vingts-deux  ans  ! Je 
n’efpere  pas  du  Ciel  tant  de  faveurs  : c’efl 
du  Ciel  cfont  il  eft  fait  mention  au  Pays 
des  Fables  que  je  veux  parler  j car  celui 
que  l’on  prêche  à préfent  en  France  veut 
que  je  renonce  aux  Cloris , à Bacchus , & 
a Apollon,  trois  Divinités  que  vous  me 
recommandez  dans  la  vôtre.  Je  conci- 
lierai tout  cela  le  moins  mal  8c  le  plus 
long-tems  qu’il  me  fera  poflible , & peut- 
être  que  vous  me  donnerez  quelque  bon 
expédient  pour  le  faire , vous  qui  travail- 
lez à concilier  des  Intérêts  oppofés , 8c 
qui  en  favez  fi  bien  les  moyens.  J’ai  tant 
entendu  dire  de  bien  de  Monfieur  Waller , 
que  fon  Approbation  me  comble  de  joyc. 
S’il  arrive  que  ces  Vers-ci  ayent  le  bon- 
heur de  vous  plaire  ( ils  lui  plairont  par 
conféquent)  je  ne  me  donnerai  pas  pour 
un  autre  j 8c  continuerai  encore  quelques 
Années  de  fuivre  Cloris , 8c  Bacchus,  & 

. A* 
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jtfollon  , 8c  ce  qui  s’enfuit  j avec  la  mo- 
dération requife , cela  s’entend. 

Au  relie , Monfieur  , n’admirez-vous 
point  Madame  de  Bouillon  , qui  porte  la 
joye  par  tout  ? Ne  trouvez-vous  pas  que 
Y Angleterre  a de  l’obligation  au  mauvais 
Génie,  qui  fe  mêle  de  tems  en  tems  des 
Afiàires  de  cette  Prineefle  ? Sans  lui  ce 
Climat  ne  l’auroit  point  vûë  -,  & c’eft  un 
plaiûr  de  la  voir  , difputant  , grondant , 
jouant , 8c  parlant  de  tout  avec  tant  d’cf- 
prit , que  l’on  ne  fauroit  s’en  imaginer 
davantage.  Si  elle  avoit  été  du  tems  des 
Payens , on  auroit  déïfié  une  quatrième 
Grâce  pour  l’amour  d’elle.  Je  veux  lui 
écrire,  8c  invoquer  pour  cela  Monfieur 
Waller.  Mais  qui  ell  le  Philofophe  qu’el- 
le a mené  en  ce  Pays-là  ? La  defcription 
que  vous  me  faites  de  cette  Riviere , fur 
les  bords  de  laquelle  on  va  le  promener, 
après  qu’on  a lacrifié  long-tems  au  Som  • 
meil  j cette  Vie  mêlée  de  Philofophie, 
d’Amour  , 8c  de  Vin  , font  aulîi  d’un 
Poète  j 8c  vous  ne  le  penfiez  peut-être 
pas  être.  La  fin  de  vôtre  Lettre,  où 
fous  dites  que  Monfieur  Waller  ^ 8c  Mon- 
ficur  de  Saint-Evrcmond  ne  font  contens, 
que  parce  qu’ils  ne  connoifient  pas  nos 
deux  Dames , me  charme.  Aulfi  je  trou- 

• B z ve 
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vc  cela  três-galant,  & le  ferai  valoir  des 
que  l’occafion  s’en  préfentera.  Sur  tout 
je  fui  vrai  vôtre  confeil , qui  m’exhorte 
de  vous  attendre  à Paris , où  vous  revien- 
drez aufîi-tôt  que  les  Affaires  le  per- 
mettront. Monüeur  Heflein  a la  Fievre  , 
qui  lui  a duré  continue  pendant  trois  ou 
quatre  jours  & puis  a ceffé  ; puis  il  eft 
venu  un  redoublement  que  nous  ne  cro- 
yons pas  dangereux.  Il  avoit  été  faigné 
trois  fois  jufques  au  jour  d’hier.  Je  ne  fai 
pas  fi  depuis  on  y aura  ajoûté  une  qua- 
trième Saignée.  Il  n’y  a nul  mauvais  ac- 
cident dans  là  Maladie.  Je  ne  doute  point 
que  les  Hervart s-  ÔC  les  Saini-Diez,  ne  fàf- 
(ent  leur  devoir  de  vous  écrire.  Ce  fe- 
ront des  Lettres  de  bon  endroit,  & fl 
bon  que  je  n’en  fai  qu’un  qui  fe  puiffe 
dire  meilleur.  „ Je  vous  le  fouhaite:  ce- 
pendant, Monfieur,  faites-moi  toujours 
l’honneur  de  m’aimer,  & croyez  que  je 
fuis,  &e. 

A Paris  le  31.  d’Aoiît  1 687. 


LETt 
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L E T T R E 

DE  Ma.  DE  LA  FONTAINE, 


a Madame  la  dochesse  . 

DE  BOUILLON. 

A4,  adame, 

Nous  commençons  ici  de  murmurer 
contre  les  Anglais , de  ce  qu’ils  vous  re- 
tiennent fi  long-tems.  Je  fuis  d’avis  qu’ils 
vous-  rendent  à la  France  avant  la  fin  de 
' l’Automne,  & qu’en  échange  nous  leur 
donnions  deux  ou  trois  Iflcs  dans  l’Oceani 
S’il  ne  s’agifloit  que  de  ma  fatisfaélion  , 
je  leur  cederois  tout  l’Océan  même  > mais 
peut-  être  avons-nous  plus  de  fujet  de  nous 
plaindre  de  Madame  vôtre  Sœur , que 
de  l’ Angleterre.  On  ne  quitte  pas  Ma- 
dame la  Ducheflc  Maxtor  in  comme  l’on 
voudrait.  Vous  êtes  toutes  deux  envi- 
ronnées de  ce  qui  fait  oublier  le  relie  du 
Monde,  c’elt-à-dire  , d’Enchantemens  , 
& de  Grâces  de  toutes  fortesi 

B ? . \ Moins 
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Moins  d’ Amours,  de  Ris  & de  Jeux, 
Cortège  de  Venus , follicitoient  pour  elle, 

Dans  ce  différend  fi  fameux, 

Où  l’on  déclara  la  plus  belle 
La  DéefTe  des  Agrémens. 

Celle  aux  Yeux  bleux,  celle  aux  Bras  blancs , 
Furent  auTribunal  par  Mercure  conduites: 
Chacune  étala  fes  talens. 

Si  le  même  débat  renaifloit  en  nos  tems , 

Le  Procès  auroit  d’autres  fuites, 

Et  vous  & vôtre  Soeur  emporteriez  le  prix 
Sur  les  Clientes  de  Paris. 

Tous  les  Citoyens  d 'Awatonte 
Auroicnt  beau  parler  pour  Cypris , 

Car  vous  avez  félon  mon  conte, 

Plus  d’ Amours,  de  Jeux,  & de  Ris. 
Vous  excelle!  en  mille  chofes, 

Vous  portez  en  tous  lieux  la  Joye  & les  Plaî- 
firs: 

Allez  en  des  Climats  inconnus  aui  Zephirs , 
Les  Champs  fe  vêtiront  de  Rofcs. 

Mais  comme  aucun  bonheur  n’eft  confiant 
dans  fon  cours , 

Quelques  noirs  Aquilons  troublent  de  fi  beaux 
jours. 

C’eft-là  que  vous  favez  témoigner  du  cou- 
rage, 

Vous  envoyez  au  Vent  ce  fâcheux  fouvemr  : 

Vous 
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Vous  avez  ccnt  Secrets  pour  combattre  l’O- 
rage, 

Que  n’cn  aviez-vous  un  qui  le  fût  prcvc- 
* nir  ! 

On  m’a  mandé  que  Vôtre  AltdTeétoit 
admirée  de  tous  les  Anglois , & pour  l’Ef- 
prit  , & pour  les  Maniérés  , & pour 
mille  Qualités  qui  fe  font  trouvées  de 
leur  goût.  Cela  vous  eft  d’autant  plus 
glorieux , que  les  Anglois  ne  font  pas  de 
fort  grands  Admirateurs  : je  me  fuis  feu- 
lement apperçû  qu’ils  connoi/Tent  le  vrai 
' Mérite , & en  font  touchés. 

, Vôtre  Philofophc  a été  bien  étonné  , 
quand  on  lui  a dit  que  De/cartes  n’étoit 
pas  l’Inventeur  de  ce  Syftême  que  nous 
appelions  la  Machine  des  Animaux  } ôt 
qu’un  E/pagnol  l’avoit  prévenu  * . Ce- 
pendant quand  on  ne  lui  en  auroit  point 
apporté  de  preuves  , je  ne  laiflerois  pas 
de  le  croire,  & ne  fai  que  les  Efgagnols 
qui  pûflent  bâtir  un  Château  tel  que  ce- 
lui-la.  Tous  les  jours  je  découvre  ainfi 
quelque  Opinion  de  Vejcartes , répandue 
de  côté  ôc  d’autre  dans  les  Ouvrages  des 
Anciens  , comme  celle-ci  5 qu’il  n’y  a 

B 4 point 

* Kcyez  le  Dictionaire  de  Mr.  Bayle  à VArtisle 
Pereir  a. 
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point  de  Couleurs  au  Monde.  Ce  ne 
font  que  de  differens  effets  de  la  Lu- 
mière fur  de  differentes  Superficies.  A-. 
dieu  les  Lis,  & les  Rofes  de  nos  Amirnef. 
Il  n’y  a ni  Peau  blanche  , ni  Cheveux 
noirs  -,  nôtre  paffion  n’a  pour  fondement 
qu’un  Corps  fans  couleur  : & après  cela , 
je  ferai  des  Vers  pour  la  principale  Beau- 
té des  Femmes  ? 

Ceux  qui  ne  feront  pas  fuffifamment 
informés  de  ce  que  fait  Vôtre  Altcffe,  & 
de  ce  qu’elle  voudroit  favoir  , fans  fe  don- 
ner d’autre  peine  que  d’en  entendre  par- 
ler à table  , me  croiront  peu  judicieux 
de  vous  entretenir  ainfi  de  Philofophic  -, 
mais  je  leur  apprens  que  toutes  for- 
tes de  lujcts  vous  conviennent , aufîi  bien 
que  toutes  fortes  de  Livres , pourvû  qu’ils 
{oient  bons. 

Nul  Auteur  de  renom  n’efl  ignoré  devousx 
L’accès  leur  eft  permis  à tous. 

Pendant  qu’on  lit  leurs  Vers  vos  Chiens  ont 
beau  fe  battre , 

Vous  mettez,  le  Hola  en  écornant  l’Au- 
teur; 

Vous  égalez  ce  Di&ateur, 

Qui  diéfoit  tout  d’un  tems  à quatre. 

C’c- 
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C’étoit , ce  me  fèmblc,  Jule  Céfar . Il 
faifoit  à la  fois  quatre  Dépêches  fur  qua- 
tre matières  differentes.  Vous  ne  lui 
devez  rien  de  ce  côté-là  j & il  me  fou- 
vient  qp’un  matin  vous  lifant  des  Vers,  • 
je  vous  trouvai  en  même  tems  attentive 
à ma  Leéture,  & à trois  Querelles  d’A- 
nimaux.  Il  eft  vrai  qu’ils  étaient  fur  le 
point  de  s’étrangler:  Jupiter  le  Concilia- 
teur n’y  auroit  fait  œuvre.  Qu’on  juge 
par  là,  Madame  , jufqu’où  vôtre  Imagi- 
nation peut  aller,  quand  il  n’y  a rien  qui 
la  détourne.  Vous  jugez  de  mille  for- 
tes d’Ouvrages , & en  jugez  bien. 

Vous  favez  difpenfer  à propos  vôtre  Eftime  ; . 
Le  pathétique , le  fublime , , 

Le  férieux , & le  plaifant , 

Tour  à tour  vous  vont  amufant. 

Tout  vous  duit,  THiftoire  & la  Fable,, 
Profe  & Vers,  Latin  & François: 

Par  Jupiter  je  ne  connois- 
, Rien  pour  nous  de  fi  fouhaîtable. 

Parmi  ceux  qu’admet  à fa  Cour , 

Celle  qui  des  Angloij  embellit  lé  fejour, 
Partageant  avec  vous  tout  l’Empire  d’Amoyr,/. 
Anacréon  & les  gens  de  fa  forte , 

Comme  IVàller , Sa'tnt-Evremwd  ^ 5c  moi 

. . B $ Ne 
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Ne  fe  feront  jamais  fermer  la  porte. 

Qui  n’admettroit  Anacréon  chez  foi  ? 

Qui  banniroit  Waller  & la  Fontaine  ? « 

T ous  deux  font  vieux , Satnt-Evremond aufli  ; 

Mais  verrez-vous  aux  bords  del ' Hippocrene , 

Gens  moins  ridés  dans  leurs  Vers  que  ceux- 
ci? 

Le  mal  eft  que  l’on  veut  ici  * 

De  plus  févéres  Moraliftes  : 

Anacréon  s’y  tait  devant  les  JanfeniJles. 

Encor  que  leurs  Leçons  me  femblent  un  peu 
triftes, 

Vous  devez  prifer  ces  Auteurs, 

Pleins  d’efprit , & bons  Difputeurs. 

Vous  en  favez  goûter  de  plus  d’une  ma- 
niéré : 

Les  Sophoclec  du  tems , & l’Illuftre  Molière y 

Vous  donnent  toujours  lieu  d’agiter  quelque 
point  ; 

Sur  quoi  ne  difputez-vous  point  ? 

A propos  d’ Anacréon , j’ai  prelque  en- 
vie d’évoquer  fon  Ombre  -,  mais  je  penlc 
qu’il  vaudroit  mieux  le  reflufeiter  tout-à- 
fait.  Je  m’en  irai  pour  cela  trouver  un 
Gymnofophifle  de  ceux  qu’alla  voir  Apol- 
lonius Tkyanetts.  Il  apprit  tant  de  choies 
d’eux , qu’il  relliifcita  une  jeune  Fille.  Je 
rellufciterai  un  vieux  Poëtc.  Vous  & 

Ma- 


•Pigiiizcd  by.ÇQOg[e 


MELE’ES. 

Madame  Mai^arin  nous  raflèmblerez. 
Nous  nous  rencontrerons  en  Angleterre  y 
Moniteur  Waller  , Monfieur  de  Saint-E - 
vremond , le  vieux  Grec , & moi.  Cro- 
yez-vous , Madame  , qu’on  pût  trouver 
quatre  Poètes  mieux  affortis , ni  meilleurs 
Patrocinans  de  Bacchus  & de  quelque  au- 
tre Divinité? 

Il  nous  feroit  beau  voir  parmi  de  jeunes  gens 
Infpirer  le  plaîfîr , la  triftefïe  combattre, 

Et  de  Fleurs  couronnés  ainfi  que  le  Printems, 
Faire  trois  cens  ans  à nous  quatre. 

Après  une  entrevûè  comme  celle-là , & 
que  j’aurai  renvoyé  Anacréon  aux  Champs 
Elijees , je  vous  demanderai  mon  Audien- 
ce de  conge.  Il  faudra  que  je  voye  aupa- 
ravant cinq  ou  fix  Anglais  y & autant 
d 'Angloifes  , (les  Angloifes  font  bonnes  à 
voir,  à ce  que  l’on  dit.)  Je  ferai  fbuve- 
nir  nôtre  Ambafladeur  , de  la  Rue-Neu- 
ve des  Petits-Champs  , & de  la  dévotion- 
que  j’ai  toûjours  eue  pour  lui.  Je  le  prie- 
rai , & Mocfieur  de  Bonrepaux  , de  me 
charger  de  quelques  Dépêches.  Ce  font  à 
peu  près  toutes  les  Affaires  que  je  puis  a- 
voir  en  Angleterre.  J’avois  fait  aulli  del- 
fein  dq>  convertir  Madame  Hervart , Ma- 

B 6 dame 


Digitized  by  Google 


3<S  OE  U V R E S 

dame  de  Gouvernet , 6c  Madame  Eland , 
parce  que  font  des  perfonnes  que  j’hono- 
. rej  mais  on  m’a  dit  que  je  ne  trouverois 
pas  les  fujets  encore  allez  difpofés.  Or  je  . 
ne  fuis  bon  , non  plus  que  Perrin  Ben- 
* dm  * , que  quand  les  Parties  font  lafîes  de 
contefter.  Une  chofe  que  je  fouhaiterois 
avant  toutes , ce  feroit  que  l’on  me  pro- 
curât l’honneur  de  faire  la  révérence  au 
Monarque  y mais  je  ne.l’oferois  efperer. 
C’elt  un  Prince  qui  mérite  qu’on  paiîe  la 
Mer  afin  de  le  voir  y tant  il  a de  qua- 
lités convenables  à un  Souverain  , ' 6c 
de  véritable  paillon  pour  la  Gloire.  Il 
n’y  en  a pas  beaucoup  qui  y tendent  % 
quoi  que  tous  le  dûlTent  faire  en  ces  pla- 
ccs-là. 

Ce  n’eiî  pas  un  vain  phantôme 
Que  la  Gloire  & la  Grandeur;. 

Et  Stuaxt  en  fon  Royaume 
Y court  avec  plus  «Tardeur, 

Qu’un  Amant  à fa  MaîtreiTc^ 

Ennemi  de  la  molleiïè* 

Il  gouverne  fon  Etat. 

En  habile  Potentat- 
De  cette  haute  Science 

L’O- 

* *3 oyez  R a b ai  A i&,.  Livré  III.  Chap.  3^. 
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L’Original  eft  en  France , 

Jamais  on  n’a  vû  de  Roi 
Qui  fût  mieux  fe  rendre  Maître; 

' .Fort  fouvent  jufques  à l’être 
Encore  ailleurs  que  chez  for. 

L’Art  eft  beau , mais  toutes  Tête* 

N’ont  pas  droit  de  l’exercer: 

L o u i s a fû  s’y  tracer 
s Un  Chemin  par  fes  Conquêtes. 

On  trouvera  fes  Leçons» 

Chez  ceux  qui  feront  l’Hiftoirer 
J’en  laiflè  à d’autres  la  gloire,. 

Et  reviens  à mes  moutons. 

r 

Ces  Moutons  , Madame,  c’eft  Vôtre 
Altefle , & Madame  Maz.arin.  Ce  fêroit 
ici  le  lieu  de  faire  aufli  fon  Eloge  , afin 
de  le  joindre  au  vôtre  : mais  comme  ces 
fortes  d’Eloges  font  une  matière  un  peu 
délicate  , je  croi  qu’il  vaut  mieux  que 
je  m’en  abltienne.  Vous  vivez  en  Sœurs, 
cependant  il  faut  éviter  la  Comparai^ 
fon. 

{ ♦ 

L’Or  fe  peut  partager  , mais  non  pas  la 
louange  ; 

Le  plus  grand  Orateur,,  quand  ce  feroit  un 
Ange, 

B 7 Ne 
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Ne  contenteroit  pas  en  femblables  deflcins, 

Deux  Belles  , deux  Héros,  deux  Auteurs, 
ni  deux  Saints. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft , &c. 

. | 

REPONSE 

DE  Mr.  DE  SAINT-EVREMOND , 

A LA  LETTRE 

DE  Mr.  DE  LA  FONTAINE, 

A Mad.  la  'Ducheff'e  de  Bouillon. 

CI  vous  étiez  aufli  touché  du  Mérite 
^ de  Madame  de  'Bouillon , que  nous  en 
fommes  charmés,  vous  l’auriez  accompa- 
gnée en  Angleterre , où  vous  eufïiez  trou- 
vé des  Dames  qui  vous  connoiflent  au- 
tant par  vos  Ouvrages  , que  vous  êtes 
connu  de  Madame  de  La  Sablière  , par 
votre  commerce  & vôtre  entretien.  El- 
les n’ont  pas  eu  le  plaifir  de  vous  voir, 
qu’elles  fouhaitoient  fort  : mais  elles  ont 
celui  de  lire  une  Lettre  allez  galante , & 
afTez  ingénieufe  pour  donner  de  la  jalou- 

fie 
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fie  à Voiture , s’il  vivoit  encore.  Madame 
de  Bouillon , Madame  Mandarin , 6c  Mon- 
fieur  l’Ambaflâdeur , ont  voulu  que  j’y 
fifle  une  efpecc  de  Réponfe.  L’entreprife 
eft  difficile  , je  ne  laiflerai  pas  de  me 
mettre  en  état  de  leur  obéir.. 

Je  ne  parlerai  point  des  Rois  ; 

Ce  font  des  Dieux  vivans  que  j’adore  en  filence  * 
Loués  à nôtre  goût,  & non  pas  à leur  choix. 
Ils  méprifent  nôtre  Eloquence. 

Dire  de  leur  Valeur  ce  qu’on  a dît  cent  fois 
Du  Mérite  paffié  de  quelqu’autre Vaillance; 
Donner  un  tour  antique  à de  nouveaux  Exploits; 
C’eft  des  Vertus  du  tems  ôter  la  connoiflàncc. 
J’aime  à leur  plaire  en  refpeâant  leurs  Droits , 
Rendant  toûjours  à leur  Puiflànce, 

A leurs  Volontés,  à leurs  Loix, 

Une  parfaite  obéïflance. 

Sans  moi  leur  Gloire  a fû  paieries  Mers, 
Sans  moi  leur  jufte  Renommée 
Par  toute  la  Terre  eft  femée: 

Ils  n’ont  que  faire  de  mes  Vers. 

Madame  de  Bouillon  fe  pafleroit  bien 
de  ma  Profe , après  avoir  lû  le  bel  Eloge 
que  vous  lui  avez  envoyé.  Je  dirai  pour- 
tant qu’elle  a des  Grâces  qui  fe  répan- 
dent 
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dent  fur  tout-  ce  qu’elle  fait & fur  tout 
ce  qu’elle  dit  j qu’elle  n’a  pas  moins  d’a- 
quis  que  de  naturel  5 de  lavoir  que  d’a- 
grément. Dans  fes  Converfations  ordinai- 
res elle  difpute  toûjours  avec  efprit  \ fou- 
vent,  à ma  honte,  avec  raifon > mais  u- 
ne  Radon  animée  qui  paroît  de  la  Pafîîon 
aux  Connoiffeurs  médiocres  , & que  les 
Délicats  même  auroient  peine  à.aiftin- 
guer  de  la  Colere  dans  une  perfonne 
moins  aimable.  Je  pafferai  le  chapitre  de 
Madame  Mandarin  , comme  celui  des 
Rois , . dans  le  fîlence  d’une  fecrctc  Ado- 
ration. Travaillez,, Moniteur, tout  grand 
Poëte  que  vous  êtes  5 travaillez  à vous 
former  une  belle  Idée  $ & malgré  l’effort 
de  vôtre  efprit , vous  ferez  honteux  de 
ce  que  vous  aurez  imaginé  , quand  vous-, 
verrez  une  Perfonne  fi  admirable. 

Ouvrages  de  la  fantaifîc,, 

Fiâions  de  la  Poêfie, 

Dans  vos  Chef-d’œuvres  inventés,. 

Vous  n’avez  rien  d’égal  à fes  moindres  beautés. 
Loin  d’ici  Figures  ufées , 

Loin  Comparaifons  méprifées  : . 

Ce  feroit  embellir  la  Lumière  des  Cieux, 

Que  de  la  comparer  à l’éclat  de  fes  Yeux. . 
Belle  Greque,  fameufe  Héléne^ 

Ne 
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Ne  quittez  point  les  trilles  bords 
Où  régné  vôtre  Ombre  hautaine  ; 

Vous  êtes  moins  mal  chez  les  Morts; 
Vous  ne  fouffrez  pas  tant  de  peine 
Que  vous  en  fouffr iriez  à voir  tous  les  Tréfors 
Que  Nature,  d’une  main  pleine, 

A répandu  fur  ce  beau  Corps. 

Quand  le  Ciel  yous  rendroit  vôtre  forme  pre- 
. . iriierc , 

Que  vos  yeux  aujourd’hui  reverroient  la  lu- 
mière , 

A quoi  vous  ferviroient  & ces  Yeux  & ce  Jour, 

Qu’à  vous  en  faire  voir  qui  donnent  plus  d’a- 
mour ? 

Vous  paflèz  vôtre  tems , en  vos  demeures  fom- 
bres , 

A conter  aux  nouvelles  Ombres , 

Amours,  Avantures,  Combats; 

A les  entretenir  là  bas 

De  la  vieille  Guerre  de  Troye, 

Qui  fert  d’amufement  au  défaut  de  la  joye. 

Mais  ici  que  trouveriez-vous 

Qui  n’excitât  vôtre  courroux? 

Vous  verriez  devant  vous  des  Charmes, 

Maîtres  de  nos  foûpirs  & de  nos  tendres  larmes  : 

Vous  verriez  fumer  leurs  Autels 

De  l’Encens  de  tous  les  Mortels  ; 

Tandis  que  morne  & folitaire, 

, L’Ame 
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L’Ame  trifte , l’Efprit  confus , 

Vous  vous  fauveriez  chez  Homère 
Et  paieriez  les  nuits  avec  nos  VoJJius , 

A chercher  dans  un  Commentaire 
Vos  Mérites  paffés,  qu’on  ne  connoîtroit  plus. 
Belle  Greque , fameufe  Hélène , 

Ne  quittez  pas  les  triftes  bords 
Ou  régné  vôtre  Ombre  hautaine  ; 

Tout  Régné  eft  bon,  & fût-ce  chez  les  Morts. 
Et  vous , Beautés , qu’on  loue  en  fon  abfence , 
Attraits  nouveaux , doux  & tendres  Appas , 
Qu’on  peut  aimer  où  Mazaritt  n’eft  pas , 
Empêchez-la  de  revenir  en  Frange: 

Par  tous  moyens  traverfez  fon  retour  ; 
Jeunes  Beautés, tremblez  au  Nom  d 'Hortence  \ 
Si  la  mort  d’un  Epoux  la  rend  à vôtre  Cour , 
Vous  ne  foutiendrez  pas  un  moment  fa  pré- 
fcnce. 

Mais  à quoi  bon  tout  ce  difeours 
Que  vous  avez  fait  fur  Héléne , 
COMBATS , AVANTURES , AMOURS , 
Ces  TRISTES  BORDS  , b5  cette  OMBRE 
HAUTAINE  ? 

Sans  vous  donner  excufe.ni  détours, 

Je  vous  dirai,  Monfieur  de  La  Fontaine , 
Que  tels  propos  vous  fembleroient  bien 
courts , 

* • S* 


Digitizeé  by  Google 


4î 


MELEE  S. 

Si  tel  Objet  animoit  vôtre  Veine. 

La  Régie  gène,  on  ne  la  jjarde  plu», 

On  joint  HéUne  au  do&e  VoJJius , 

Comme  fouvent,  de  loifir,  fans  affaires. 
On  fait  diéier  à quatre  Secrétaires. 

Les  premières  Beautés  ont  droit  au  Merveilleux; 
La  bafïè  Vérité  fc  tient  indigne  d’elles: 

Il  faut  de  l’incroyable,  il  faut  du  Fabuleux, 
Pour  les  Héros , & pour  les  Belles. 

La  folidité  de  Monfîeur  l’Ambafladeur 
l’a  rendu  allez  indiffèrent  pour  les  louan- 
ges qu’on  lui  donne  : mais  quelque  ri- 
gueur qu’il  tienne  à fon  mérite  , quelque 
fevére  qu’il  foit  à lui-même  , il  ne  laiflc 
pas  d’être  touché  fecretement  de  ce  que 
vous  avez  écrit  pour  lui.  Je  voudrais  que 
ma  Lettre  fût  aflez  heureufe  pour  avoir 
le  même  fuccès  auprès  de  vous. 

Vous  pofïcdez  tout  le  Bon-fens 
Qui  fert  à confoler  des  maux  de  la  Vieillcflè  : 
Vous  avez  plus  de  feu  que  n’ont  les  jeunes  gens , 
Eux,  moins  que  vous  de  Goût  & de  Jufteffe. 

Après  avoir  parlé  de  vôtre  Efprit  , il 
faut  dire  quelque  chofe  de  vôtre  Mo- 
rale. 

S’ac- 
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S’accommoder  aux  ordres  du  Deflin  ; 

Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d’envie; 

Du  faux  Efprit* que  prend  un  Libertin, 

Avec  k tems,  connoître  la  folie; 

Et  dans  les  Vers , Jeu , Mufique , bon  Vin , 

Paflèr  en  paix  une  innocente  vie; 

C’eft  le  moyen  d’en  reculer  la  fin. 

Monfieur  Waller , dont  nous  regret- 

k ’ a la  vigueur  de 

l’Efprit  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingts-deux 
ans  # : 

Et  dans  la  douleur  que  m’apporte 
Ce  trifte  & malheureux  trépas, 

Je  dirois  en  pleurant  que  toute  Mule  cft  morte, 
Si  la  vôtre  ne  vivoit  pas. 

O vous  , nouvel  Orphée , à vous  de  qui  la  Veine 
Peut  charmer  des  Enfers  la  noire  Souveraine 
Et  le  Dieu  fon  Epoux,  fi  terrible,  dit-on, 
Daignez,  tout  puifïànt  La  Fontaine , 

• Des  lieux  obfcurs , où  nôtre  fort  nous  mène, 
Tirer  Waller  au  lieu  d’ Anacréon. 

Mais  il  n’eft  permis  de  demander  ces 
fortes  de.foulagemens  qu’en  Poëfie  ; on 
fait  qu’aucun  Mérite  a’exemte  les  Hom- 
mes 

* Mtnfitur  Waller  mourut  le  3 1.  d'Ottebrt  itfSy. 

* • 

S ' • 
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mes  de  la  nécelîité  de  mourir,  & que  la 
yertu  d’aucun  charme  , aucune  priere , 
aucuns  regrets  , ne  peuvent  les  rendre 
au  Monde  , quand  ils  en  font  une  fois 
fortis. 

Si  la  bonté  des  Mœurs,  la  beauté  du  Génie, 
Pouvoient  fauver  quelqu’un  de  cette  tyrannie , 
Que  la  Mort  exerce  fur  tous  ; 

Waller , vous  feriez  parmi  nous 
Arbitre  délicat,  en  toute  Compagnie, 

Des  Plai/îrs  les  plus  doui. 

Je  paflè  de  mes  regrets  pour  la  Mule 
de  Moniteur  Waller , a des  foyhaits  pour 
la  vôtre. 

Que  plus  long-tems  vôtre  Mufc  agréable 
Donne  au  Public  fes  Ouvrages  galans  ; 

Que  tout  chez  vous  puifle  être  Conte  & 
Fable, 

Hors  le  fecret  de  vivre  heureux  cent  ans. 

Il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  je  fille 
tant  de  vœux  pour  les  autres , lans  en 
faire  quelqu’un  pour  moi. 

Puifle  de  la  Beauté  le  plus  parfait  Modelle. 

Ames  Vers,  à mes  foins,  lailTer  leurs  foiblcs 
Droits  ! 


Que 
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Que  l’avantage  heureux  de  vivre  fous  fcs  loix 
Me  tienne  lieu  de  Mérite  auprès  d’elle  ! 
Que  le  feu  de  fcs  Yeux  m’infpire  les  efprits 
Qui  depuis  fi  longtems  m’ont  confervé  la  Vie  F 
Qu’une  fecrete  ardeur  anime  mes  Ecrits  ! 

Que  me  ferviroit-il  de  parler  d’autre  envie  ? 

Où  ceffe  l’amoureux  Defir 
Il  faut  que  la  Raifon  nous  ferxe  de  plaifir. 


REPONSE 
DE  Mr.  DE  LA  FONTAINE, 
A Mr.  DE  SAINT-EVREMOND.  , 

NI  vos  Leçons,  ni  celles  des  neuf  Sœurs, 
N’ont  fû  charmer  la  douleur  qui  m’ac- 
cable : 

Je  foufïre  un  mal  qui  réfifte  aux  douceurs 
Et  ne  faurois  rien  penfer  d’agréable. 

Tout  Rhumatifme,  invention  du  Diable, 

Rend  impotent  & de  corps  & cTefprit  ; 

Il  m’a  falu , pour  forger  cet  Ecrit , 

Aller  dormir  fur  la  Tombe  tfOrpbJe  ; 

Mais  je  dors  moins  que  ne  fait  un  Pr.ofcrit , 
Moi,  dont  l’ Orphée  étoit  le  Dieu  Morpbée. 

Si 
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Si  me  faut-il  répondre  à vos  beaux  Vers, 

A vôtre  Profe , & galante  & polie. 

Deux  Déïtés  par  leurs  Charmes  divers, 

Ont  d’agrémens  vôtre  Lettre  remplie  : 

Si  celle-ci  n’eft  autant  accomplie. 

Nul  ne  s’en  doit  étonner  à mon  fens  ; 

Le  mal  me  tient,  Hortence  vous  amufe; 

Cette  Déeflc,  outre  tous  vos  talens, 

Vous  eft  encor  une  dixiéme  Mufe: 

Les  neuf  m’ont  dit  adieu  jufqu’au  Printems. 

Voila  , Monfieur  , ce  qui  m’a  empê- 
ché de  vous  remercier  auflî-tôt  que  je  le 
devois  , de  l’honneur  que  vous  m’avez 
fait  de  m’écrire.  Moins  je  méritois  une 
Lettre  fi  obligeante  , plus  j’en  dois  être 
reconnoiflant.  Vous  me  louez  de  mes 
Vers  & de  ma  Morale  , & cela  de  fi 
bonne  grâce  que  la  Morale  a fort  à fouf- 
frir,  je  veux  dire  la  Modeftic. 

L’Eloge  qui  vient  de  vous , 

Eft  glorieux  & bien  doux  : 

Tout  le  monde  vous  propofe 
Pour  modelle  aux  bons  Auteurs  ; 

Vos  beaux  Ouvrages  font  caufe. 

Que  j’ai  fû  plaire  aux  neuf  Soeurs; 

Caufe  en  partie , & non  toute  ; 

Car 
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Car  vous  voulez  bien  fans  doute, 

Que  j’y  joigne  les  Ecrits 
D’aucuns  de  nos  beaux  Efprits. 

J’ai  profité  dans  Voiture , 

Et  Marat  par  fa  leéture 
M’a  fort  aiçlé,  j’en  conviens: 

Je  ne  fai  qui  fût  fou  Maître 
Que  ce  foit  qui  le  peut  être , 

Vous  êtes  tous  trois  les  miens. 

J’oubliois  Maître  François*,  dont  je  me 
dis  encore  le  Difciple , auffi  bien  que  ce- 
lui de  Maître  Vincent , & celui  de  Maître 
Clement . Voila  bien  des  Maîtres  pour  un 
Ecolier-  de  mon  âge.  Comme  je  ne  fuis 
pas  fort  favant.  en  certain  art  de  railler, 
où  vous  excellez  , je  prétens  en  aller 
prendre  de  vous  des  Leçons  fur  les  bords 
de  Y Htppocrene  $ (bien  entendu  qu’il  y ait 
des  Bouteilles  qui  rafraîchiflènt.)  Nous 
ferons  entourés  de  Nymphes  6c  de  Nour- 
rirons du  ParnaJJe  , qui  recueillirent  fur 
leurs  Tablettes  les  moindres  chofes  que 
vous  direz.  Je  les  vois  d’ici  qui  appren- 
nent dans  vôtre  Ecole  à juger  de  tout  a- 
vcc  pénétration  & avec  nnelîe. 

v * 

Vous  poffedez  cette  Science;  , 

Vos  Jugemcns  enfont  les  Règles  & les  Loir  ; 

Ou- 

♦ Rabelais. 
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Outre  certains  Ecrits  que  j’adore  en  filencc , 
Comme  vous  adorez  Hertemce  & les  deux  Rois. 

Au  même  endroit , où  vous  dites  que 
vq^s  voulez  rendre  un  culte  fecret  à ces 
trois  Puiflances  , auffi  bien  à Madame 
Jtfamrin  qu’aux  deux  Princes  5 vous  me 
faites  fon  Portrait  en  difant  qu’il  eft  im- 
poffible  de  le  bien  faire  , & en  me  don- 
nant la  liberté  de  me  figurer  des  Beautés 
& des  Grâces  à ma  fantaifie.  - Si  j’entre- 
prens  d’y  toucher,,  vous  défiez  en  fon 
Nom  te  Vérité  Scia  Fable  , 8c  tout  ce 
que  L’Imagination  peut  fournir  d’idées  a - 
gréâbles  8c  propres  à enchanter.  Je  vous 
ferois  mal  ma  cour  , fu  je  me  iaiftois  re- 
buter par  de  telles  difficultés. Il  faut  vous  re- 
préfenter  vôtre  «Héroïne  autant  que  l’on 
peut.  Ce  projet  eft  un  peu  vafte  pour  uti 
Génie  auffi  borné  que  le  mien.  L’entrfi- 
prife  vous  conviendroit  mieux  qu’à  moi, 
que  l’on  a crû  jufqu’ici  ne  favoir  repré- 
ienter  que  des  Animaux.  Toutefois  afin 
de  vous  plaire  , 8c  pour  rendre  ce  Por- 
trait le  plus  approchant  qu’il  fera  poffi-. 
ble,  j’ai  parcouru  le  Pays  dès  fvlufes,  8c 
n’y  trouvé  en  effet  que  de  vieilles  Ex- 

Îreffions  que  vous  dites  que  l’on  méprife.’ 
)e  là  j’ai  paffé  au  Pays  des  Grâces  , où 
Tom,  V.  C je 
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je  fuis  tombé  dans  le  même  inconvé- 
nient. ;j  Les  Jeux  & les  Ris  font  encore 
des  Galanteries  rebattues,  que  vous  con- 
noiiîèz  beaucoup  mieux  que  je  ne -fois. 
Ainfi  le  mieux  que  je  puifle  faire  e%de 
dire  tout  Amplement  que  rien  ne  man- 
que à vôtre  Héroïne  de  ce  qqi  plaît,  & 

4e  ce  qui  plaît  un. peu  trop.  ’ *- 

. > .. , , 3?)  ;r  «/ 

c v 

Que  vous  dirai-je  davantage? 

Hortence  eut  du  Ciel  en  partage 
La  Grâce , la  Beauté  /l’Efpri.t  ; ce  n’eft  pas  touf: 
Les  qualités  du  Cœur  i ce  n’eft  pas  toüt  endore-t 
Pour  mille  autres  Appas  le  Monde  entier'  l’a- 

. . . • f r?  .O  f ' j ■ j •,  » 

dorf,  . 

[ Depuis  l’un  jiîfqu’à  l’autre  bout. 

U Angleterre  en  ce  point  l^cftfpnte  àfo  France  : 
Vôtre  Héroïne  rend  nos  deu?c  Pe.viplçs  Rivaux  : 
ÿ Q vous , le  Chef  de  fe^  D^ots, 

De  fes  Dévots  à toute  qutrance  , 
Faites-nous  l’Eloge  à'HàrKnc*  ! 

Je  pourrois  en  charger  le  Dieu,  du  double  Mont , 
Mais  j’aime  mieux  Sai/ftrEvremottd. 

• ...  ,.  o r • * ! 

• . ...  i l 

Oue  direz-vous  d’un  deflein  qui  ip  êft 

veniT dans  l’efprit?  Fuis  que  vous  vouiez 

• eue  la  Gloire  de  Madame  ,Maz.arm  rem; 

plilfo  tout  l’Univers  , & quejc  voudrois 
r1111  ' . •.  que 
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que  celle  dé  Madame  de  Bouillon  allât  au  de- 
là , ne  dormons  ni  vous  , ni  moi  , que 
• nous  n’ayons  mis  à fin  une  fi  belle  Entre- 
prife.-  Faifons-nous  Chevaliers  de  la  Table 
Ronde  j auflî  bien  eft-ce  en  Angleterre 
que  cette  Chevalerie  a commencé.  Nous 
aurons  deux  Tentes  en  nôtre  Equipage, 
& au  haut  de  ces  deux  Tentes  les  deux 
Portraits  des  Divinités  que  nous  ado- 
rons. ‘ ; 


• *-  • s 

Au  paiïàge  d’un  Pont , ou  fur  le  bord  d’un  Bois , 

Nos  Hérauts  publieront  ce  Ban  à haute  voix  : 

MARIA  NE  fans  pair  , HO  RTE  NC  E fans  fe- 

eonde  y 

Veulent  les  Coeurs  de  tout  le  monde. 


Si  vous  en  êtes  crû,  le  Parti  le  plus  fort 
Panchera  du  côté  d 'Hortence  ; 

Si  l’on  m’en  croit  aufîi , Mariane  d’abord 
Doit  faire  incliner  la  balance. 

Hortence  ou  Mariane , il  faut  J venir  tous; 

Je  n’en  fai  point  de  fi  profane 
Qui  d’ Hortence  , évitant  les  coups, 

Ne  cede  à ceux  de  Mariane. 

...  - I •.  ■ t,  4 

Il  nous  faudra  prier  Moniteur  l’Ainbailadcur 
Que  fans  égard  à nôtre  ardeur , •_  V > 

U faflHc  partage;  à moins  que  des  deux  Belles 
Il  ne  puiflè  accorder  les  Droits, 

T",  Cz  Lu 
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Lui  dont  l’Efprit  foifonnc  en  adrefles  nouvelles 

' Pour  accorder  ceux  des  deux  Rois.  >. 

’ *»  * , , «1 

' 1 r - • • 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles, 

3c  celui  de  ma  fanté  > autrement  il  me 
faudroit  chercher  en  Litiere  les  Avan- 
tures.  On  m’appelleroit  le  Chevalier  du 
^Rhumatifme  j Nom  qui,  ce  me  fenable, 
ne  convient  guere  à un  Chqvalier  Er- 
rant. Autrefois  que  toutes  Saifons  m’é- 
toient  bonnes , je  me  ferois  embarqué 
fans  raifonner, 

k - » ‘ * • 

Rien  ne  m’eût  fait  fouffrir  , & je  crains  toute 
chofe  ; 

En  ce  point  feulement  je  refïcmblc  à l’Amour  .* 

Vous  favez  qu’à  fa  Mere  il  fc  plaignit  un  jour 
Du  pli  d’une  Feuille  de  Rofe. 

Ce  pli  l’avoit  bldfé  ; par  quels  cris  forcenés 
Auroit-il  èxprimé  fa  plainte, 

Si  de  mon  Rhumatifme  il  eut  fenti  l’atteinte? 

. . . • ■V  —• 

Il  eut  été  puni  de  ceux  qu’il  a donnés. 

i * ,, 

♦ 

C’eft  dommage  que  Mon  fleur  Waller 
nous  ait  quittés , il  auroit  été  du  voyage. 

Jé  ne  devrois  peut-être  pas  le  faire  entrer 
dans' une  Lettre  aufli  peu  fèrieufe  que 
celle-ci.  Je  croi  toutefois  être  obligé  de 
yous  rendre  compte  de  çexjui  lui  eft  arrivé 

au 

4 
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au  de-là  dif  Fleuve  d’Oubli.  Vous  re- 
garderez. cela  comme  un  Songe  r & c’en 
peut  être  un  j cependant  la  chofe  m’eft 
demeurée  dans  l’efprit  comme  je  vais  vous 
la  dire.  4 t . . 

* 

Les  beaux  Efprits , lès  Sages , les  Amans  i 
Sont  en  débat  dans  les  Champs  Elifées  : 

Ils  veulent  tous  en  leuhs  Département 
fValler  pour  hôte,  Ombre  de  mœurs  aifées. 
Pluton  leur  dit,  J'ai  vosratfùns  pefees  ^ \ 

Cet  Homme  fût  en  quatre  Arts  exceller , 

Amour , & Vers , Sagejje , Beau-parler  ■ - 
' Lequel  d'eux  tous  l'aura  dans fon  Domaine  ? . 

‘ „ Sire  Pluton , vous  voila  bien  en  peine  # 

„ S’il  poffedoit  ces  quatre  Arts  en  effet , 

,,  Celui  d’ Amour , c’eff  chofe  toute  claire, 
„ Doit  l’emporter;  car  quand  il  eff  parfait, 
„ C’eft  un  Métier  qui  les  autres  fait  faire. 

J’en  reviens  à ce  que  vous  dites  de  ma 
Jtlorale  & fuis  fort  aife  que  vous  ayez 
de  moi  l’opinion  que  vous  en  avez.  Je 
fie  fuis  pas  moins  ennemi  que  vous , du 
faux  air  d’Efprit  que  *prend  un  Libertin. 
Quiconque  l’affeétera , , je  lui.  donnerai  la 
palme  du  ridicule. 

Rien  ne  m’engage  à faire  un  Livre , 

; ■ ’ : ; C 3 Mais 


Digitized  by  Google 


f 4 . OEUVRES 

Maïs  la  Raifon  m’oblige  à tfivre 
En  fage  Citoyen  de  ce  vafte  Univers  ; 

Citoyen  qui  voyant  un  Monde  fi  divers , 

Rend  à fon  Auteur  les  hommages 
Que  méritent  de  tels  Ouvrages.  4 

Ce  Devoir  aquitté,  les  beaux  Vers,  les  beaux 
Sons,  , 

Il  eft  vrai , font  peu  néceflàires  ; 

Mais  qui  dira  qu’ils  foient  contraires 

A ces  éternelles  Leçons  ? . 

On  peut  gotfter  la  joye  en  diverfes  façons;. 

Au  fein  de  fes  Amis  répandre  mille  chofcs , 

Et  recherchant  de  tout  les  Effets  & les  Caufes , 

A table,  au  bord  d’un  Bois,  le  long  d’un  clair 
• Ruiïïèau, 

Raifonner  avec  eux  fur  le  Bon,  fur  le  Beau; 
Pourvû  que  ce  dernier  fc  traite  à la  legere , 

Et  que  la  Nymphe  ou  laBergere 
N’occupe  nôtre  efprit  & nos  yeux  qu’en  paf- 
. • fant:  jy.  .. 

Le  chemin  du  Cœur  eft  gliflknt  ; * 

.Sage  Saint-Evremo»d , le  mieux  eft  de  m’en 
; taire,  > 

Et  fur  tout  n’être  plus  Chroniqueur  de  Cythérc , , 

Logeant  dans  mes  Vers  les  Cloris , 

Quand  on  les  chaffe  de  Paris. 

On  va  faire  embarquer  ces  Belles  ; . 

. ..  • t'“".  T ' Elles 
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Elles  s’en  vont  peupler  V Amérique  d’ Amours  * : 
Que  maint  Auteur  puiflè  avec  elles,  • 
Pafler  la  Ligne  pour  toûjours. 

Ce  feroit  un  heureux  paflage  ! 

Ah!  fi  tu  les  fui  vois , tourment  qu’à  mes  vieux 
jours 

L’Hiver  de  nos  Climats  promet  pouf  appana- 
ge!  - « 

Triftc  Fils  de  Saturne , hôte  obftiné  d’un  lieu , 
Rhûmatifme , va-t-en.  Suis-je  ton-hericage  ? » 

Suis-je  un  Prélat  ? Croi-moi , conlens  à nôtre 
•'  Adieu  i : K 


Déloge  enfin, .ou  disque  tu  veux  être  caufe 

Que  mes  Vers  comme  toi  deviennent  mal-plai- 
fans. 

S’il  ne  tient  qu’ï  ce  point  bien-tôt  l’effort  des 
Ans , \ 

Fera  fans  ton  fecours  cette  métamorphofe  ; 

De  bonifc  heure  il  faudra  s’y  refoudre  fans  toi. 

Sage  Saint-Evremond , vous  vous  moquez  de 
moi  i - 

w-v  . r * I J v f 

De  bonne  heure  ! eft-cc  un  Mot^ui  meconvien- 
( ne  encore! 

A moi  qtif tant  de  fois  ai  vû  naîtfe  l’Aurore,1  * 
Et  de  qui  les  Soleils  fe  vont  précipitant  J 
Vers  le  moment  fatal  que  je  voi qui  m’at^nd. 

. • 'iV  \ C 4 Ma- 

Dâns  U terni  que  Mr..  de  La. Fontaine  écrivit  utte 
Lettre  , on  fit  enlever  * Paris  un  grand  nombre  de  Courti - 
fanes  t qu'on  envoya  peupler  f Amérique. 


* 
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Madame  de  La  Sablière  fe  tient  extrême-  . 
ment  honorée  de  ce  que  vous  vous  êtes  fou- 
venu  d’elle , & m’a  prié  de  vous  en  re-  . 
mercier.  J’efpere  que  cela  me  tiendra 
lieu  de  recommandation  auprès  de  vous, 

& que  j’en  obtiendrai  plus  aifément  l’hon- 
neur de  vôtre  Amitié.  Je  vous  la  de- 
mande, Monfieur,  & vous  prie  de  croi- 
re que  perfonne  n’eft.  plu^ véritablement 
que  moi,  Vôtre,  |.a 

J-  . , .'.U  <„'j  ' ii  ’ ?'•  V ;;  __ 

lA  Paris  ce  iS  ds  Décembre  1607, 


Sur  la  Mort  de  Monfieur  U Maréchal 
de  C re  qui*. 

• * * . . r . * *.  k t * ; 

. . .. 

CRequi  , dont  le  Mérite  eût  p^ur  nous 
’ tant  de  charmes , 

Dont  la  Valeur  faifoit  l’ordinaire  entretien  j 
Honneur  des  Lettres  & des  Armes  ; 
Contre  nos  Ennemis  le  plus  ferme  fofttien, 

Et  pour  eux»  un  fujet  d’éternelles  Allarrncs  v. 
De  tant  de  Qualités  il  ne  te  refte  rîenj  : . i 
Crequi,  nos  Soupirs  & nos  Larmes, 
Nos  regrets  aujourd’hui  font  ton  unique  Bien. 

* . LET- 

* Lt  Maréchal  de  Cicquimearui  en  i6$j,  , 

tmuL  * a-  i i a » . .**.  *.*-■  *£•  t-‘ 
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. ». 


A Monsieur  ***,» 

. 1 

IE  n’ai  jamais  vû  de  Queftion  agitée  lî 
long-tems  , à Çi  fortement  que  celle 
de  I’Honneur  , & de  la  Raison 
l’a  été  chez  ‘Madame  Ma%.arin  j & ce 
qu’il  y a eu  de  merveiHeux,  ç’eftque  les 
■Difputans  ont  pâlie  l’un  & l’autre  dans 
le  Parti  de  leur  Adverfaire  fans  y pen- 
ler.  ‘ . * 

Moniteur  de  Milliers  , lé  Tenant  dç 
Y Honneur  & de  la  Raifon  , ‘ a foütenu  fon 
Sentiment  avec  tant  d’ardeur  & de  vehe- 
mence , qu’il  fembloit  fàvorifer  les  Pallions 
par  fes  mouvemens  propres.  .Madame 
Ma-L.arin  qui  faifoit  l’office  de  l’ A (Taillant, 
attaquoit  les  Ennemis  jurés  des  “Plaifirs 
avec  tant  de  fang  froid , qu’elle  fembloit 
être  dans  l’intérêt  de  la  Ratfin.  Elle  ne 
laifloit  pas  de  demander  à Moniteur  de 
Villiers  ce  que  c’étoit que  I’Honnbur 
& la  R a i s o N : Monfieur  âeVtlliers  ré- 
pondoit  que  c’étoit  allez  poujfclui  qu’il  y 
«.ut  telles  chofes  dans  le  Monde  , fans 
A - - Cf  qu’il 
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qu’il  eut  befoin  de  les  définir.  Il  ne 
laiflâ  pa»  d’apporter  quelques  Définition! 
un  peu  vagues  > & comme  il  voyoit  que 
la  Compagnie  ne  s’en  contentoit  pas  trop , 
il  alloit  paner  aux  Exemples,  quand  la 
Mufique  vint  à propos  pour  finir  la  con- 
tention, & appaifer  des  Efprits , qui  com- 
meuçoient  plus  que  raifonnablement  à 
s’échauffer.  / ' ' - * . 


LES  NOCES,  D'ISABELLE 

SCENE  en  Mufique.  . 

UN  VIEUX  POET  E,ÜN  JEUNE 
MUSICIEN,  ISABELLE, 
MILONIO. 


L E POE/I^E  à IsABElt  E. 


:•'*  L.  ' -U  * i 

ON  vous  trouve  telle. 
Chacun  vous  le  dit , 
Mais  être  cruelle , 

Nourrie  à Madrhy 
' C’eft,  Dame  Ifabelle, 

1 Chofe  aiïez  nouvelle, 


v n 


Quî^hr  mon  efprit  . 


' 1 » j 

1 


• • 


MÆJ-  JE  VE  ■&.)  • 

A peu  de,  v y , - 

..^■Let  Vivions  répHcntrÇjjr.  entitr.,  a 

f LE  MV  S I Ç I E N» 

Chaflons  dehôtre  Ame  ’ 

•«-  i/amt)nrcï!x  tonrment;  - > - 

Heureuft  tfhd  Dame, y J 
• HeurenX  un  Anlaot , t ;<>;  ■ ,v  r*\ 

Qui  d0jMK!  à fa  Mœc  , r 

Promt  contentement^  • 

t#  •’*  *••'**•  - » 

Les  Vivions  répétait  l'Air  entier.:  ... 
.:UÎ£iBB  & t 

Que  dure*  .en  nôtre  Ame  - v ! ' ■ • 

r L’aitioüreiïx  tbu-prnenr;--'  </' 

Heuréuft  une  Dame, 

Heureux  un  Amant,  ' t 

Qui  garde  fa  flüme  ...  • 

Eternellemenift! //. 

V-l  Lts  lhtttt. 

L E P O E T El  î 

* * «w'jr  Jî1;'  j.  ' .* 

Bien  que  chaque  jour  un  Rhume  me  mette 
En  Vieillard  caduc  proche  du  trépas; 

J’cfpere  au  brader  dé  VE/pagno/ettg , 

Aux  Feux  foûterrains^  au  fond  des  Appas , 

Que  je  trouverai  la  Vigueur  fecrete. 

Qu’un  plus  jeune  ailleurs  ne  trouverait  pis. 

• C6  . ir‘E. 
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LE  MUStflE  K.  J 

Avant  que- de  tenter' Ta  doutéufe  Carrière 
Tu  dcvrois  imitef-  lès  'Dévêts  Amadts , 

En  faifant  au  Giel  ta  prière 
Comme  ces  Preux  faifoient  au  tems  jadis. 

L E -P  û B -T  E ;*-*  :.H 
Pourquoi  d’irfffitilcsf  paroles  .-'H 
Irois-je  fatvguer  les  CîetEf  ” P 
Avec  les  Pâmes  Ejyagnoles 
il  n’cft  gens  ni  foibles , ni  vieux. 

lE'-mü  s r c f e n. 

• Si  la  vertu  de  tes  paroles,  L a :r» 
N’obtient  un  Miracle  des  Cicux, 
Avec  tes  Pâmes  Efpag»oIes 
Tu  feras  bien  foible  & bien  vieux 

UN  TRIO.  - ^ 

Voix,  Inftrumensr  - 

Agréable  Harmonie  j j‘  - 

De  nos  fons  differens-r 

Soit  la  douceur  unie.  , 

* * 1 

I S A B.E  L L E. 

* * * 

Faites  que  nos  tendres  Accens 
^Expriment  bien  nos  Defirs  innocens. 

L E P O E T E. 

.Jeunes  & Vieux  chantons  tous  qu’une  Belle 
. , née  à Madrid  doit  être  moins  cruelle  : • 
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Que  chacun  tâche' à flater  fes  defîrs 

^ . V 

Par  des  Amours,  des  ]eur,&des Plaifîrs. 

* ‘Lit  ViolqpsJ'  <"'•  '**'.*.  * ' ^ 

I S A B £ L L E. 

' U Efpagrylette  - 

N’eft  point  Coquette:  d 1 
C’eft  flater  en  vain- fes1  defîrs,  * : 

Que  d’en  efperer  des  plaifîrs. 

Les  Flûtes.  1 ’ 

LE  POETE  ÇSTtE  MÜ  Si  C TE  N mfemblt. 
4&E[paFHoiettc 

' îsl’eft  point 'Coqüctte;  ; : 

Maisfahs  trop  flater  nos  defîrs  • 

Nous  en  cfperons  des  plaifîrs. 

Les  Violons.  ' ' 

UN  TRIO. 

, . f 

Non,  non,, c’eft  flater  vos  délits 
Que  d’en  efperer  des  plaifîrs  f 
Non , non , non , non , c’eft  flater  vos  defîrs 
Que  d’en  efperer  des  plaifîrs. 
ISABELLE. 

Que  Don  Milonio  s’apprête  ; • 

Saps-Jui  point  d’amoureufe  Fête* 
jPour  trouver  un  moment  fi  doux 

w 

If  faut  devenir  mon  Epoux. 


■f.\\W\  t- 


C 7 
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Parlez,  Vieillard*  parlai, Fa^ible*  x 
Goûterez-vous  un.  bonheur  fi  fenfible  ? 
LE  POE  T£, 

• • • i ».  ô i 

Je  veux  bien  iui  donner  ma  Foi. 

L E . M U S I C'i  E N J 

. . jj  J : \.j  . I « 

Je #cux  bien  vivre/ fions. . fa  Loi.  > 

, M;I  ^ p:N  I O. 

Et  pour  vous,  Madame  Ifabelle ? 
ISABELLE. 


I ** 


Autant  que  je  pourrai  jç  leur  fe«kfidelle. 
LE  POETE  LE  MUSICIE Kenfembl*. 

; - ..  .1  ...  ...  r . 

Dépêchez-vous le.  teras  fe«p.èrt, 

M LL  O.  N I O.  , y 
Conjungo  vos  tout  le  Concert , 

Et  dure  à jamais  l’Alliance 
Entre  la  Cafiille  & la  France. 

t E G H O E U R. 

Et  dute  à jamais  l’Alliance  J Tjf 
Entre  la  Cafulle  & la  France.  . 

IS  A B E L L E. 

..  ù .1  : • ,/:  . . . • ' 

Que  d’Epoux  ïLondrer  à P*w, 

Pluralité  foit  établie  : . 

flbur  venger  les  Femmes  d 'Afie 
- l ; : " Ayons 

♦ Fameux  Muficitn*  ■ r -'f  Vn.  .'oL  il 

! :t  ; ) 
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Ayons  ici  des  Serrails  de  Maris. 

.LE  CH  OE  U R. 

Chantons  tous  aux  Nôces  à'Ifabelle 
Chofe  nouvelle  ! 

; . 7 Chantons  tous , ; ' . \ 

Pluralité  d’Epoux. 

Le  Vieillard  fournira  tous  les  jours  ^ 
Oilîes,  Perdrix  > & Vin  nouveau  pour  ellçj- 
Paifible  aura  foin  des  Amours  * V 
Pour  fervir  à toute  heure  la  Belle. 

Les  Violons  les  Voix. 

LES  MARI  E'S  cri  AWARI  E'E. 

..  . . » * ' • . • 00...  . . > . ; * . .. 

Pour  jamais  unifions  nos  vœux , 

c * • * 1 - - . • J ■ • ' ■ ~ J 

Et  confervons  de  fi  heaux;nœuds. 

Les  Violent,  les  Hautbois.  ■ l 

LE  CHOEÜ  K. 

• Chantons  tous  aux  Nôces  à'Ifabelle , 

< • • Chofe  nouvelle  ! * • - 
Chantons  tous,  J <>’• 
v*  ; Pluralité  d’Epotii.  ~ 3 
LES  MARIE'Ser  L A MA  RLE'E.  • 
Pour  jamais  unifions  nos  vœux,. 

Et  confervons  dé  fi  beaux  nœuds. 


j.l 


; î . ÜU 


e 


£ ■ L • ’ 

* ' . 


• < f 
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A MADAME  LA  DUCHESSE  ‘ 


DE  BOUILLON, 

Sur  fin  \ Départ  ^Angleterre. 

Y O us  nous  avez  fauvé  les  larmes* 
^u’ôn  répand  aux  trilles  Adieux  ; 

Mais  le  fouvenir  de  vos  Charmes 
Tous  les  jours  en  coûte  à nos  yeux. 
Monfieur  l’AmbafTadeur  a bien  voulu  paroître 
Capable  de  ce  déplaifir, 

Quand  les  foins  de  fervir  fon  Maître 
De  pouvoir  s’affliger  lui  huflbiént  le  loifir.  ' 
Monfieur  de  Bonrepaux  a loüc  le  mérite 
De  vôtre  Refolution , 

Et  parle  hautement  à la  Cour,  en  vifite, 

Du  Brio  de  vôtre  aâion,  ; 

Un  Héros  tout  à vous,  3c  fur  Mer,  & fur 
Terre  f,'  ‘ s ' 

Retourne  glorieux  cFavoir  eu  dans  fon  feiiï 

La  confiance  d’un  Deflèin,  : 

Qui  fentoit  la  rufe  de  Guerre. 

Tel  fur  qui  vous  avez  * dites-vous . le  Coeur 
net*,  ’ * 

, . a 

^ Le  Marquis  de  Mîremont. 

.•  r»*  Le  Cerne  de  Roye. 
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A fait  cent  & cent  vœux  pour  vôtre  heureux 
paflT*ge  ; 

Pour  fes  propres  périls  il  garde  Ton  Courage , 

De  vos  moindres  dangers  il  paroît  inquiet. 

La  belle  & dolente  DucheiTe 
Porte  dans  le  Jeu  fa  langueur, 

Et  nous  découvre  la  trifteflè 
Que  Vôtre  promt  départ  a laiiTé  dans  fon  Cœur 
Là  par  amufement  tentant  une  fortune 
Qui  l’attire  en  public,  en  fecret  l’importune  ; 
Là  voyant  des  Metteurs  l’étrange  emportement, 
Réveufe  elle  s’attache  à vôtre  éloignement, 

Et  malgré  qu’elle  en  ait , la  douleur  & les  larmes 

Qu’elle  voudroit  cacher , embelliflcnt  fes  char* 
mes.  * 't 

, Dans  un  état  fi  languiiTant  ' ' , 

Elle  empoche  quelques  Guinécs 
Du  Jeu  prudemment  détournées , 

Pour  fe  donner  entière  à l’ennui  qu’elle  fent. 

Helas  ! que  ne  peut  point  l’Amitié  fur  une 
Ame? 

Elle  fe  retire  à l’inftant  ; 

Je  connois  vôtre  Cœur,  Madame, 

Vous  en  feriez  pour  elle  autant. 

Ce  n’eft  plus  que  condoléance , 
Mademoifelle  * s’attendrit, 

Et 

♦ Mndemüfelfc  Bcrcrwcert. 
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Et  fait  palier  pour  impudence 
L’air  libre  de  quiconque  rît. 

L»a  douleur  fait  la  bienfeance , 

Le  ton  lugubre  eft  en  crédit  ; 

. Par  tout  on  pleure  vôtre  abfence, 

Hors  chez  les  Banquiers , où  l’on  dit 
Qu’il  paroît  beaucoup  de  confiance. 

Le  Ponte  ici  déconcerté 
Va  demandant  à tout  le  monde. 

Si  l’appui  des  Metteurs  s’eft  enfin  ablènté: . 

n N’aurons-nous  plus  , dit-il  , d’autorité  qui 
gronde  . . 

,,  Un  Tailleur  infolent  prêt  "à  nous  défoler; 

ri  Et  , fi  nous  le  volons , qui  fieremeut  ré- 
ponde , ^ , « V 

,,  Et  foûtienne  les  Droits  qu’a  le  Ponte  à voler  > 

Dix  Femmes  , comme  Echos , répètent  à la 
ronde , • • . . . v 

En  foûtenant  les  Droits  qu'a  le  Ponte  à voler. 
Le  Spe&ateur  oilif,  & fterile  eri  Guinées,  * 
Attendant  du  Souper  le  defiré  moment ,, 

Se  joint  à cés  Infortunées , 

Heureux  de  pouvoir  dire  un  mot  impunément. 
De  nos  Joueurs  d’Echcts  les  Ames  condamnées 
A rêver  éternellement , 

De  leur  profond  filence  ont  été  détournées , 

Ef  tous  les  Corps  unis  ont  crié  hautement* 

Qu'ch 
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Qu'elle  revienne  promptement. 

Je  me  reiïen»  de  la  mifere 
« Où  les  Pontes  font  deftii^s , 

. Monfieur  Mata  me  defefpere , 

Madame  , au  Nom  de  Dieu  , Madame,  re* 
* Venez.  • ‘ 


J U G E M E NT  : 


Sur  les  trois.  Relations  de  S I A M. 

• . 1 • » 

AMr.  LEFEVRE*.  ; 

» * 4 , ^ # V A. 

Î*  Ai  lu  avec  foin  les  trois  Relations  dé 
S i a m , que  vous  m’avez  envoyées  p 
& voici-  le  Jugement  que  je  fais  de  leurs 
Auteurs. 

* Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont 
nous  apprend  peu  de  chofe  des  Nations 
qu’il  a vûè's.  Occupé  de  fbn  Caraétére, 

...  .*  : il 

- ' _ , . • '.v  iij 

* Tils  de  N.  le  F$vr e,]î  connu  pur  fin! Traits’  ps 
IA  Chimi*.  Mr.  le  Fêvrc  4 fâ  joindre  aux  Lumières 
4P  Un  habtlt  & judicieux  Médecin,  toutes  les  qualités 
d'un  Galant -homme.  Son  Honnêteté  tJa  Politejje  ,£5*  fi» 
antique  Vert » , l'ont  fait  eftimer  & chérir  de  tout  le 
Monde 'y  & particulièrement  de  Mr.  de  St.  Evremond  y* 
qui  il  4 continué  fis  finis  jufju'À  la  mort.  v * 
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il  n’a  pû  contenter  fa  curiofité  dans  le 
Voyage  , ni  fatisfaire  la^iôtre  à Ton  Re- 
tour: mais  qmconque  afpirc  à l’honneur 
de  l’Ambaflaae,  ne  fauroit  apprendre  de, 
perfonne  mieux  que  de  lui , la  hauteur  & 
I’exaétitude  qu’on  doit  avoir  aux  moindres 
Cérémonies. 

'■  Le  Pere  Tachard  a les  Talens  de  Mif- 
fionnaire  pour  toutes  fortes  de  Religions  5 
capable  de  planter  la  For  d es  Orientaux 
dans  l'Europe  , comme  celle  des  Européens 
dans  X Orient  j auffi.  propre-  à faire  des 
Talapoins  à Paris  , <^ue  des  Jefuites  à S tant. 

Mtmfieur  l’Abb c- de  Chvijt.  m’ennuye 
fort  avec  (on  Journal  de  Vents  8c  de  Rou- 
tes } mais  les  Lettres  où  il  parle  de  lui 
me  réjouïfient.  Je . luis  ravi  de  le  voir 
te  faire  Prêtre,  pour  avoir  l’occupation 
de  dire  la  Mdle  dans  l’inutilïté  où  il  fe 
trouve  fur  le  Vaiflcau:  . Il  écrit  naturel- 
lement , & à lui  rendre  juftice  il  n’v  a 
point  de  Voyageur  moins  entêté  qu’il  eft 
au  faux  Merveilleux.  Il  n’ell  pas  fâché 
de  paroître  fur  un  grand  Eléphant  } de 
fe  trouver  devant  le  Roi  avec  Monfîeur 
l’Ambafladeur.,.  & Monfieur  l’Evêque  5 
d’entretenir  en  particulier  Monfieur  Cons- 
tance : mais  il  n’en  juge  pas  la  fymphonie 
de  ce  Pàys-là  moins  détcflable } la  Co- 
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mcdie  Cbimifè  & l’Opera  Siamois  ne  l’en 
accommodent  pas  mieux  j il  n’en  trouve 
pas  la  Peinture  meilleure  que  la  Mufique. 
Pour  les  Rafraîchiflemens  & pour  les 
Regales  -,  Poules  , Canards  , Cochons,, 
Ris  éternel:  chofe  trille  au  goût  de  Mon- 
sieur l’ Abbé,  malgré  l’efprit  de  mortifi- 
cation que  lui  donne  la  Condition  nou- 
velle. 

Le  Tonquin  & la  Cochmcbine  (ont  peu 
de  chofe  : ces  Royaumes-là  ont  beîbin 
d’être  embellis  par  des  imaginations  amou- 
reufes  de  merveilles  étrangères.  J’ai  pafle 
de  ces  Relations  au  Livre  de  Confu- 
cius, le  plus  ennuyeux  Moral  quej’aye 
jamais  lû.  Scs  Sentences  font  au  deflous 
des  Quatrains  de  Pibrac  , où 
il  efl:  intelligible  : au  deflus  dci’Apo- 
calypsb,  où  il  eft  obfcur. 


R 


A M*..  J U S T E L. 

QU  o i qjj  e vous  ayiez  refolu  de  n’a- 
cheter jamais  de  Livres,  je  vouscon- 
fcille  de  faire  U dépenfe  de  celui  d’Or*-* 

bi* 
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bio  Juif  célébré  , & de  Monfîeur  Limborch 
Chrétien  favant  *.  On  n’a  rien  vû  de 
plus  fort , de  plus  fpirituel , de  plus  pro- 
fond fur  cette  matière.  Monûcur  Gau- 
min  ■(•  auroit  dit  fur  Limhorch , ; 

• . • • «:■>  • 

Si  Pergama  dextrâ 
DefendifoJJent  ,v  etiam  hac.  d efenfa  fut fent. 

Et  je  dirai  fur  Orobio^  •> 

Si  Pergama  dcxtrâ 
Everti  poffern  y etiam  hac  everfa  fuijfent , 

Vous  aurez  bien- tôt  la  Relation  du 
Pere  Magatllans , attendue  impatiemment 
par  les  Amateurs  de  Merveilles  étrangè- 
res. Ces  Meilleurs  trouveront  à fc  con- 
foler  des  Vérités  fimples  & fenfées  du 
Pere  Couplet  , dans  les  Exagérations  du 
Portugais  , plus  entêté  du  Merveilleux, 
qu’attaché  lévéremeiit  au  Véritable.  Ils 
verront  dans  ce  Livre  curieux  les  douze 

‘ * Ex- 

* Ce  Livre  e/l  intitulé  DeVbmtati  Chriftian* 
Rcligionii  Arnica  Collatio  cum  Erudito  Judaeo.  Voyez 
&BiBiioTHEQju b Universelle.  Tom.VH. 

tf&'  ‘ • - ' - r Ç r ’ r ■ 

t Maître  des  Requêtes.  Voyez  les  J u G S M Ê N s DE  sr 
S av  ans  de  Mr.  Baillct , mes  K E M a ».  qjü  E s fur 
le  Col  om  fi  si  an  a. 

» ~ * 
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Excellences  de  la  Chine  \ à l’exemple  des 
douze  Excellences  de  Portugal , que  l’Aur 
teur  a bien  voulu  donner  aux  China v *. 

Quel  Pays  que  cette  Chine , à ce  que 
j’ai  appris  du  lincere  & judicieux  Perc 
Couplet  j~  ! Point  de  Blé  à Pektn.y  point 
de  Vin  dans  tout  l’Empire,  point  d’Hui- 
le  drOUve , point  de  Beurre , point  d’Hui** 
très!  On  y trouve  de  la  Peinture  fans 
Ombre,  de  la  Mufique  fans  Parties,  des 
Palais  de  bois  fans.  Arphite&urc  j beau- 
coup de  Sciences  perdues  , à ce  qu’on 
dit  } une  ignorance  prefque  de  toutes 
chofes,  à ce  qu’on  voit:  un  Alphabet  de 
fqixaqte  mille  Lettres  * une  Langue  toute 
de  Monolÿllabes.  Il  n’y  auroit  point  de 
Géométrie  , point  d’ Agronomie  , 'fi  le 
Zélé  des  Converfions  n’y  faifoit  aller  des 
Je  fuit*  , qui  doivent  la  Tolérance  de 
nôtre  Religion  , après  la  Grâce  Dieu , 
au  Calendrier  & aux  Almanacs.  Vous 

• • • Voyez 

* Le  Pere  Magaillans  Jefuite  Portugais  avoit  inti- 
tulé fa Relation  Les  douze  ExCellencbs.de 
LA  Chine,  £5*  V avoit  divifét  en  doux, * Chapitres , 
(font  chacun  trait  oit  d'une  de  ces  choses  excellentes  qu'il 
y avoit  remarquées  j par  opposition  a douze  Raretés  de 
fin.  Pays  qu'il  avoit  apportées  à la  Chine. 

f Mr.  de  Saint-Evrcmond  avoit  vu  le  Pere  Couplet 
en  Angleterre. 


* 
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voyez  qu’il  manque  bien  des  choies  à ce 
Pays  fi  renommé  : mais  en  recompenfe 
la  Morale*  y eft  bonne , la  Politique  excel-* 
lente , le  Peuple  innombrable , les  Sujets 
obéïfians,&  le  plus  grand  des  Empereurs 
modéré.  - . , 


j . ' i ' 

A Mu.  LE  COMTE 


t>E  GRAMMO  NT*. 

f . ) . 1.  t ; • ; . 

Al  Ce  fameux  E vertement  ^ 

Pour  témoigner  l’excès  de  fon  contentrtnent 

La  Cour  de  France  nous  envoyé 

Celui  même  qui  fait  fa  joye:  • 

Lui,  qui  chaflè  pleurs  & foûpfrs 

Dans  un  vrai  fujet  de  trifteflè , ' \ 

\ Et  qui  dans  .les  tems  d’allegreflè 

Augmente  enepre  les  plaifirs. 

Il  eft  vrai  que  fon  Enjoûment 

Auprès  de  l’Archiduc  n’eut  pas  beaucoup  à 
faire;  ,r 


tcrrcT^T,  t K ^'°rkf 5 <»  Angle' 
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Le  bon  Prince  rioit  fort  difficilement  : 

Une  gravité  trop  févérc, 

Eftimoit  médiocrement , 

Le  mérite  agréable,  & le  talent  de  plaire. 
Comte , vous  n’aurez  point  d’ Archiduc  en  ces 
..  lieux,  » . i 

Le  goût  délicat  de  la  Reine 
Vous  eft  un  gage  précieux  * 

Que  tous  vos  agrémens  feront  connus  fans 
' peine.  • . , • • . - - i . 

Ajoûtons  aux  Talens  de  Cour, 

D’avoir  couru  toute  la  Terre; 

Donné  trente  Etés  à la  Guerre,  " 

#•*  ' • 9 

Et  quarante  Hivers  à l’Amour. 

Faut-il  un  Gouverneur  ? on  a l’expericnce  ; 

. Faut-il  un  Envoyé  ? .l’6n  a la  fuffifance; 

Et  fans  nous  amufer  en  difeours  fuperflus , 

« 

Le  Miniftre  fuccede  au  Héros  qui  n’eft  plus. 
Celui  qui  fe  plaifoit  au  tumulte  des  Armes  • 

Qu’on  voyoit  intrépide  au  milieu  des  allar- 
mes;  . . ' 

Comme  tout  change  avec  le  tems , 

Laiiïc  aller  le  Roi  dans  fes  Camps  ; 

Et  l’attend  au  retour  pour  lui  parler  d’ Affaire, 
Quand  il*  eft  néceflàire.  W 
Je  ne  reconnois  plus  la  martiale  Ardeur 
De  fon  héroïque  Génie  ; 

Tout.*  V \ D .Non- 

*•  . ' . • r*  ‘ . 

*.  • t 


Digitized  by  Google 


74*  OEUVRES 
Nonce,  Miniftrc,  AmbafTadeur , 
Sont  aujourd’hui  fa  compagnie. 


LETTRE 


A MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JÈ  vous  fupplie  de  m’excufer,  Mada- 
me, II  je  ne  me  trouve  point  au  Re- 
pas où  v.ous  me  faites  l’honneur  de  me . 
convier 5 un  infirme  ne  doit  pas  être  Ibuf- 
fcrt  dans  la  Compagnie  des  gens  qui  le 
portent  bien:  Je.  m’en  abltiendrai  donc 
par  la  jullice  que  je  me  fais,  & que  vous 
avez  la  bonté  de  ne  mè  pas  faire.  Mon 
Infirmité  eft  allez  connuqj  la  Santé  de 
vos  autres  Conviés  ne  Tell  pas  moins  : je 
commencerai  par  l’heureule  çonftitution 
de  Monfieur  l’Ambalîàdeur  * . 

* ».  • • * 

Monfieur  l’Ambaflàdeur  a la  fanté  d’Athletc  , 
Habitud^Ueine  & parfaite, 

Selon  nôtre  Hippocrate  à craindre  quelquefois 

Ce- 

* Monfieur  de  Bariilon. 
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Cependant  il  pourra  fe  paflfer  d ’Ejculape , 

Un  auftere  difeours  des  Herbes  de  la  ‘Trape, 
Servira  de  Diète  une  ou  deux  fois  le  mois. 


a* 

.e* 

ne 

uf* 

fc 

me 

)US 

on 

de 

• jc 

:iofl 


rletc , 

fois; 

o 


Malgré  cette  rude  bataille 
Que  Nature  efliiye  en  la  Taille, 

Canaple  a confervé  fon  Vifagc  fleuri; 

Sa  Vigueur  n’eft  pas  redoutable, 

Mais  il  cft  affez  agréable , 

Pour  allarmer  encore*  un  timide  Mari. 

Comte  *,  Galant,  Epoux  & Pere  même, 
Qui  poflfedez  dans  un  degré  fuprême 
Plus  de  talens  & de  perfeétions 
Qu’il  n’en  faudroit  pour  vingt  conditions  ; 
Aimable  Comte,  à qui  les  Deftinées 
Laiflfcnt  l’humeur  des  plus  jeunes  années, 
Que  tenez-vous  de  l’^rriere-faifon 

Qu’un  peu  plus  d’ordre  , im  peu  plus  de  Rai* 
fon  ? 

•V ous  retenez  de  vôtre  premier  âge 
Un  tendre  Cœur  qu’aifèment  on  engage; 
Vous  retenez  une  ardeur  pour  le  Jeu, 

A quoi  l’Amour  oppofe  en  vain  fon  feu  ; 
Puis  que  Morin  a les  foins  & les  veilles , 

Que  refufez  à Dames  fans  pareilles , 

. D 2 , C’eft 

♦ Mr.  U Comte  de  Gramiuont.  . 


/ 


v 
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> 1 

Et  l’efprit  mur  mériti  bien  fon  tour. 

De  tems  en  tems  certain  air  de  Sageflè  ' 
.Qu’un  Politique  auroit  en  fa  vieillcflè. 

Un  Entretien  ferieux  ou  fenfé,, 

Montre  Je  fruit  de  vôtre  âge  avancé  : 

Si  mon  Héros  demandoit  davantage 
Que  d’être  Amant , d’être  Joüeur  , & Sage., 
Ajoûtons-y  Y Original  f 
Qui  n'aura  jamais  fon  égal, 

Ajoûtons-y  la  noble  Fie 
Tant  admirée  & peu  fuivie ^ 

Afin  qu’on  trouve  ramaffés 
Eloges  préfens  & pafTés. 


OEUVRES 

C’eft  affez  fait  pour  le  Jeu,  *pour 


Vous  l’entendez  fans  qu’on  la  nomme. 

Celle  que  je  veux  dire  en  difant  la  Beauté  ; 

Jamais  exprelfion  n’eut  moins  d’obfcurité; 

C’eft  l’Honneur  de  la  France  , & ia  Gloire  de- 
Rome, 

La  Beauté  qu’avec  tant  de  foin 

Jadis  la  Nature  a formée*,  • 

Eut  pour  réûftcr  au  befoin 

Lofs  qu’elle  feroit  allarméc, 

. Une  Raifon  exquife  & par  tout  eftimée: 

Tout  Philofophe  en  feroit  le  témoin; 

Du  plus  favant  & du  plus  fagé, 


Ï.MEL  E’  E S.  • 77 

Cette  Raifon  confondroît  le  difeours,. 

Mais  elle  trahit  fon  ufàge 

En  faifant  naître  nos  Amours. 

parti  des  Appas  l’infidele  s’engage , 

Plaît  comme  eux  & charme  toujours; 

' * ' . 

Pour  Pllluftrc  Mademoifelle*, 

Vertucufe  & fpirituellc, 

(Concert  que  l’on  voit  rarement) 

Elle  fait  mon  étonnement. 

Son  Jeu  n’eft  pas  une  foiblcflè  : 

Par  lé  moyen  du  Paroli , 

Elle  fauve  le  Cœur  d’une  folié  tendrcllc, 

Dont  il  pourrait  être  rempli 

Et  l’Ame  de  l’ennui  d’une  longue  fageflè. 

Le  pauvre  Corps  enfeveli 

t 4 ; 

Dans  fa  vertueufe  parefle , 

Defcendroit  promtement  au  noir  Fleuve  d’Ou- 
bli,  . 

Si  l’Efprit  quelquefois  n’égayoit  la  Sage/îè , 

Par  la  Paix  & le  Paroli. 

Jadis  la  Greque  & la  Romaine  1 
S’amufoient  à filer  la  laine; 

On  ne  file  plus  aujourd’hui; 

C’elt  Amour , Jeu,  Repas , ou  bien  mortel  ennui. 

D 5 ; J’« 

* Maiemoifelie  de  Bererwcert.  * - , 
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J’ai  commencé  ma  Lettre  par  des  Ex- 
cufes  de  ne  me  trouver  point  à vôtre  Re- 
pas : je  la  finis , Madame , par  de  très- 
humbles  Remercimens  de  l’honneur  que 
vous  m’avez  fait  de  m’y  convier. 


LeTouvotr  des  Charmes  de  Madame 
la  ‘Ducbeffe  Ma zarin. 


' • • . î . S 

DE  mani>e  z-vous  à quel  wfagc 

Hortence  aime  à porter  des  Fleurs  ? 
C’eft  pour  effacer  leurs  couleurs 
Par  celles  de  fon  beau  Vifàge. 

Le  Teint  de  nos  jeunes  Philis  . 

N’ofe  expofer  Rofes , ni  Lis  ; 

Les  plus  beaux  Yeux  baiffés  de  honte 
v Trouvent  un  feu  qui  les  furmonte: 
L’étude  des  Ajuftemens, 

La  richeffe  des  Orncmcns, 

L’artifice  de  la  Parure, 

Tout  fe  pert,  ou  fe  défigure 
Auprès  de  fes  Charmes  puifiàns , 

Dont  le  vrai  naturel  eft  maître  de  nos  Sens. 
Ah  ! qu’il  nous  coûte  cher  de  la  trouver  fi  belle  ! 
Nous  perdons  le  plaifir  de  la  diverfité  ; 

il  n’eft  plus  pour  nos  Cœurs  d’imprèfiîon  nou- 
velle Par 
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Par  trop  d’attaohement  à la  même  Beauté  i 
On  ne  fauroit  plus  aimer  qu’elle  ; 

De  ce  Charme  une  fois  goûté  , 

L’habitude  continuelle 
Devient  une  neccflité. 

Quand  la  Dévotion  a fon  Ame  tentée 
r . Par  la  trifte  douceur  de  fes  dolens  appas , 

Et  que  PEfprit  du  Ciel  enfin  l’a  dégoûtée 
K Des  Plaifirs  naturels  que  l’on  trouve  ici  bas  ; 

On  la  fuivroit  au  Monafterc, 

Avec  elle  on  prendroit  la  Haire  ; 

Et  ce  qui  doit  être  compté 
^ Pour  le  grand  coup  d’autorité, 

Miremont  auroit  dè  la  joyc 

De  renoncer  à la  Savoy**,  ♦ 

A fa  Suite,  à toute  & Cour, 

Pour  lui  témoigner  fon  Amour. 

1 Par  mille  endroits  cette  Beauté  nous  frape  : 
Qui  n’oferoit  en  Amant  s’attendrir  f, 

Parle  en  Dévot  des  Herbes  de  la  Trope , 
Dont  avec  elle  il  voudroit  fe  nourrir. 
Quelqu’un  (ans  murmure  & fans  plainte 
Souffre  fa  doirloureufc’atteinte  ; 

- D 4 * L’au- 

;n$-  * Eglift  que  Charles  II.  dvnna  (en  1661)  aux  Pro- 

-il.  1 tejîans  François  à Londres  . dans  le  vieux  Palau  de 

*11C'  la  Savoye. 

t Monfieur  de  Barillon. 

1 nou-  \ ■ 

Par 
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L’autre  impétueux  en  diftours  , 

La  maudit  & l’aime  toujours. 

Tel  à qitî  fes  beaux  Yeux  feront  toujours  la 
guerre 

Sc  cache  autant  qu’il  peut  fafecrete  langueur, 
Et  fe  prend  à l’Air  d'Angleterre 
Des  maux  dont  la  fource  eft  au  Cœur  *. 
Son  propre  Sexe  y rencontre  fa  peine  j „ - 
Une  orgueilleufc  Liberté' 

Qui  fe  moquoit  de  toute  chaîne 
A foûmis  enfin  fa  fierté. 

Qu’avez-vous  fait,  Madcmoifelle , 

..  De  ce  Cœur  jadis  fi  rebelle? 

A la  honte  de  la  Raifon 
' Qui  vous  avoir  fi  bien  fervie, 

Vous  éprouvez  la  tyrannie 
Du  Charme  impérieux  qui  nous  tient  en  prifon. 
Vainement  à fes  Yeux  j’oppofe  ma  Sageflc 
Efperant  que  mon  Cœur  en  fera  défendu; 

„ Helas!  me  dit- elle  fans  celle, 

„ N’ai-je  pas  allez  combattu? 

„ Puisque  celui  de  Lot  aujourd’hui  s’eft  rendu 

„ C’eft  en  vain  q'ue  pour  vous  la  Raifon  s’in- 
terellè. 

* Mr.  U Marquis  de  Saiflàc. 

# 4 * 4 . , 

i * 

v i , • * 

LET- 
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A Mr.  DE  LA  BASTIDE* 

JSfetjuic^uam  Detts  abfcidit 
Frudens  Oceano  dijfociabili 
T'erras , fi  tamen  impta 

Non  tangenda  rates  rranfiliunt  Vada  "j". 

IL  n’eft  pas  poflible  , Monfieur  , de 
mieux  expliquer  la  Qucftion  que  vous 
l’avez  expliquée}  mais  il  paroît  que  vous 
la  décidez  plûtôt  par  rapport  au  Genie 
d 'Horace  , que  par  les  vrayes  Notions 
qu’on  peut  avoir  de  la  chofe  dont  il  s’a- 
git. Croyez-vous  que  fi  Malherbe  avoit 
fôuhaité  à quelqu’un  de  Tes  Amis  un  heu- 
reux Pafi’age  de  Caen  à Londres  , ii  eût 
eu  d’autre  objet  que  la  Mer  qui  fépare  la 
France  de  V Angleterre  ? Il  auroit  pû  s’é- 
tendre poétiquement  fur  les  Tempêtes, 
les  Goufres,  les  Bancs}  fur  toutes  fortes 
d’ Ecueils  } mais  toûjours  par  rapport  au 
trajet  que  fonAmi  auroit  eu  à faire. 

D 5 Le 

* Mr.  de  La  Baftide  s'eft  fait  eftimtr  par  fa  R fe'- 
pdnse  a Mr.  l'Hvique  d»  Meaux  , par  fa  Revifîon 
. des  Psaumes  ^ Marot  o*  de  Beze  , £9"  Par  eltul~ 
ques  autres  Ouvrages,  il  fortit  ^France  en  1687.  (3* 
mourut  à Londres  le  1 de  Mars  1704. 

] Horat.  Odas.  Lit.  I.  Od.  3. 
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Le  Génie  moderne  qu’une  Nature 
moins  élevée  a laiffé  dans  la  dépendance 
de  l’Ordre  6c  de  la  Raiion  *,  ce  Génie  n’au- 
roit  pas  la  hardiefîe  de  s’élever  tout  d’un 
‘ coup  à la  Création  du  Monde  , 6c  à la 
réparation  de  la  Terre  d’avec  les  Eaux. 
En  effet  il  n’eft  pas  befoin  d’aller  aux 
Indes  pour  fe  noyer  , 6c  foixante  lieues 
de  Mer  auroient  fuffi  pour  animer  Malher- 
be contre  l’Inventeur  de  la  Navigation. 

Je  vous  parle  en  homme  qui  n’a  que 
des  vûës  baffes  6c  communes  : pour  vous  , 
Monficur,  qui  connoiffez  Horace  parfai- 
tement * , vous  pouvez  croire  que  les 
Enthoufîafmes  le  mettaient  en  droit  de 
quitter  fi  brufquement  la  moitié  de  fon  A- 
me  f , 6c  de  paflér  de  la  tendreffe  de  fon 
Ampur  au  merveilleux  d’une  féconde 
Genèse.  A parler  férieufement , fî 
quelque  chofe  me  fait  foufïrir  vôtre  Opi- 
nion , c’efl  que  celui  qui  retourne  à la  Guer- 
re des  Géants  n’a  guere  plus  de  chemin  à 
faire  pour  aller  à la  Création  de  TVnivers. 

Toutes  chofes  confiderées  , je  mç 
trompe,  ou  les  deux Scntimens  font  foû- 
tenables  > celui  de  Monfieur  de  B art  lion 

. . plus 

* Air.  àt  La  Baft'de  «voit  traduit  en  Franfou  quel- 
ques O D l s W’Horacc  £5*  entr' autres  celle  dont  on 
furie  ici. 

| C'f/i  ainfi  d’Horace  appelle  Virgile. 
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plus  naturel  vient  d’un  Bon-fens  qui  juge 
des  chofes  par  elles-mêmes  : & le  vôtre 
elt  peut-être  allez  conforme  au  goût 
d 'Horace  , qui  fc  détourne  de  Ton  fujet 
fort  aifément.  La  beauté  de  fon  Génie 
lui  donne  un  privilège  pour  des  hardief- 
fes  heureufes  , pour  de  nobles  extrava- 
gances , que  nôtre  imagination  gênée  par 
un  fcrupule  de  Juftefle  ne  fe  permet  pas. 
Mais  quelque  Sens  qu’on  veuille  donner 
aux  paroles  d 'Horace , fon  O d e eft  éga- 
lement belle  & extraordinaire  : je  penfe 
qu’on  n’a  jamais  vû  à aucun  Poète  un 
Cœur  fi  tendre  , & un  Efprit  fi  libre 
dans  le  même  tems. 


A MADAME  LA  DUCHESSE 


M A Z A R I N. 

C’Eft  un  fervice  bien  douteux 

Que  celui  de  Vôtre  Excellence! 

Daniel  & La  Forêt  chafles  comme  peteux 

Nous  en  font  voir  l’expérience, 

Et  montrenf  en  vain  l’air  piteux 

De  leur  malheureufe  innocence.. 

Par  fa  grande  fidelité 

La  Douairière  eft  bien  -peu  regardée  ; 

Ptut-être  moins  recommandée 

D 6 . ' Par 

* \ . i 
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Par  fa  Catholique  bonté  : 

Par  où  donc  eft-elle  gardée  ? 

D’où  peut  venir  fa  fûreté  ? 

C’eft  pour  fouffrir  d’être  grondée 
Avec  toute  docilité. 

' Jfabelle  au  teint  noir,  du  Soleil  fi  cherie 
Qu’elle  confondroit  la  beauté 
De  la  Blonde  la  plus  fleurie 

Par  fa  brune  vivacité  : 

. r ✓ / 

Pour  avoir  manqué  de  foupleflè, 

N’avoir  pas  foûmis  fon  Efprit 
Aux  Volontés  de  fa  Maîtreflè, 

Va  reporter  fon  Cœur  aux  Amans  dt  Madrid; 
De  l’humide  froideur  du  Climat  qu’elle  laifle 
. Peu  fatisfaite,  à ce  qu’on  dit. 

Tirons  de  ce  Difcours  un  Avis  falutaire  : 

En  nos  états  divers  puis  qu’il  faut  la  fervir,. 
Valets , Amis , Amans , apprenons  que  bien  faire 

Auprès  d’elle  vaut  moins  que  favoir  bien  fouf- 
frir. • - 


.ELOGE 

DE  Mr.  DE  TURENNE. 

• 


JE  ferais  tort  à la  Naiflance  der Mon- 
Heur  de  Turenne  , fi  je  fongeois  à inf- 

trui» 

i 
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truire  le  Public  d’une  Màifon  auflî  Tlluf^ 
tre  & auflî#onfiderable  dans  toute  V Eu- 
rope que  la  fîenne.  Je  ne  m’amuferai 
point  à dépeindre  tous  les  traits  de  Ton 
Vifagej  les  Caractères  des  Grands  Hom- 
mes n’ont  rien  de  commun  avec  les  Por- 
traits des  belles  Femmes  : mais  je  puis  di- 
re en  gros  qu’il  avoit  quelque  chofed’aü- 
gufte  & d’agréable;  quelque  choie  en  là 
Phyfîonomie  qui  faifoit  concevoir  je  ne  fai 
quoi  de  grand  en  Ton  Ame  & en  fon  Es- 
prit. On  pouvoit  juger  à le  voir  , que 

Î>ar  une  difpofîtion  particulière  la  Nature 
’avoit  préparé  à faire  tout  ce  qu’il  a fait. 

Né  d’un  Pere  aufîi  autorifé  dans  le 
Parti  Proteftant  que  Monfieur  de  Bouillon 
l’étoit,  il  en  prit  les  Sentimens  de  Reli- 
gion, fans  Zélé  indiferet  pour  la  fienne, 
fans  Averfion  pour  celle  des  autres  ; pré- 
cautionné contre  une  feduétion  fecrete, 
qui  fait  voir  de  la  Charité  pour  le  Pro- 
chain , où  il  n’y  a qu’un  excès  de  Com- 
plaifance  pour  fon  Opinion.  Comme  il 
n’y  a rien  de  bas  dans  les  Emplois  de  la 
Guerre  , il  pafla  par  les  plus  petits,  par 
les  médiocres , toûjours  juge  digne  de 
plus  grands  que  ceux  qu’il  avoit  : toû- 
jours diftingué  par  fa  Naifl'ancè,  la  feule 
cliftinétion  de  fes  Services  l’a  fait  monter 
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par  degrés  au  Commandement  des  Ar- 
mées i ôt  l’on  peut  direj^ns  exagerer, 
que  pour  arriver  aux  Poires  qu’il  a eus , 
jamais  homme  n’a  tant  dû  à Ton  Mérite  , 
éc  fi  peu  à la  Fortune. 

Je  ne  m’étendrai  point  à parler  de  lès 
Â étions , me  bornant  à quelques  particu- 
larités peu  connues  qui  contribueront  à 
former  fon  Caraétére.  Tant  qu’il  a fervi 
avec  Monfieur  le  Prince  en  Allemagne , 
Monfieur  le  Prince  lui  a donné  la  princi- 
pale Gloire  de  tout  ce  qu’on  y faifoit  j 6c 
l’eftime  qu’il  avoit  pour  lui , alla  fi  loin , 
que  s’entretenant  avec  quelqu’un , de 
tous  les  Généraux  de  fon  tems , Jî j'avais 
à me  changer , dit-il,  je  voudrais  être  chan- 
gé en  Monjîeur  de  TU  RE  N NE  , & 
c'ejl  le  feul  homme  qui  me  put (fe  faire  Jou- 
ta ait  er  ce  changement-là.  On  ne  fauroit 
croire  l’application  qu’avoit  Monfieur  le 
Prince  à l’obferver,  cherchant  à profiter 
non  feulement  de  fes  A étions.,  mais  de 
fes  Difcours. 

Il  me  fouvient  qu’il  lui  demandoit  un 
jour  , quelle  conduite  il  voudroit  tenir  dans 
la  guerre  de  Flandre.  „ Faire  peu  de 
„ Sieges  , répondit  Monfieur  de  Turen- 
„ ne  9 6c  donner  beaucoup  de  Combats. 

Quand  vous  aurez  rendu  vôtre  Armée 

» fu  - 
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„ Tuperieure  à celle  des  Ennemis,  par  le 
,,  nombre  & par  la  bonté  des  Troupes*; 
,,  (ce  que  vous  avez  prefqùe  fait  par  la 
,,  Bataille  de  Roùroi  j ) quand  Vous  ferez 
„ bien  maître  de  h Campagne , les  Vil- 
„ lages  vous  vaudront  des  Places  :\.  mais  • 
„ on  inet  Ion  honneur  à prendre  uhe 
„ Ville  forte  , bien  plus  qu’aux  moyens 
,,  de  conquérir  aifémertt  une  Province. 
,,  Si  le  Roi  d 'EJpagne  avoit  mis  enTrou- 
„ pes  ce  qu’il  lui  a coûté  d’Hommes  & 
„ d’ Argent  à faire  des  Sieges  & à forti- 
fier  des  Places , il  feroit  au  jourd’hui  le 
„ plus  confiderable  de  tous  les  Rois. 

La  première  Maxime  de  Monfieur  de 
Turenne , pour  la  Guerre , eft  celle  qu’on 
attribue  à Céfar  j qu’/V  ne  faloit  ptu  croire 
avoir  rien  fait  , tant  qu'il  rejloit  quelque 
chofè  à faire . A peine  Philisbottrg  avoit 
capitulé,  qu’il  fe  détacha  avec  Tes  Trou- 
pes pour  tomber  für  le  petit  Corps  que 
Sav'elli  & Coloredo  cômmandoient  : il  y 
tomba , il  le  défit , il  marcha  à Spire , a 
JVorms  ) à Mayence  f qui  fe  rendirent  j & 
tout  cela  fut  exécuté  en  fix  ou  fept  jours. 
T confideroit  plüs  les  Actions  par  leurs 
■fuites  , que  par  elles-mêmes  : il  eftimoit 
plus  un  Général  qui  confêrvoit  un  Pa^s 
après  avoif  perdu  une  Bataille , que  celui 

qui 
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qui  l’avoit  gagnée  , & n’avoit  pas  fu  en 
profiter. 

V enons  à nos  Guerres  civiles  > c’efi>là 
qu’on  a mieux  connu  Monfieur  àtTuren- 
ne  , pour  avoir  été  plus  expofé  aux  Ob- 
lêrvations  des  Courtifans.  On  fait  qu’il  a 
fauvé  la  Cour  à Gergeaurfk  qu’il  l’a  em- 
pêchée de  tomber  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur le  Prince  à Gien.  Il  a confervé  l’E- 
tat , (juand  on  le  croyoit  perdu  5 il  en  a aug- 
mente la  gloire  & la  grandeur,  lors  qu’à 
peine  on  ofoit  en  efperer  la  confervation. 

Mais  un  des  plus  confiderables  Servi- 
ces que  Monfieur  de  Turenne  ait  rendu-, 
a été  fans  doute  celui  qu’il  rendit  à Gien. 
La  Cour  y croyoit  être  dans  la  derniere 
fûreté,  quand  Monfieur  le  Prince  qui  a- 
voit  traverfé  une  partie  du  Royaume , lui 
feptiéme  , pour  venir  joindre  Monfieur 
de  Beaufort , . & Monfieur  de  Nemours  $ 
quand  Monfieur  le  Prince  ne  les  eut  pas 
fi-tôt  joints  , qu’il  marcha  à Monfieur 
d’ Hocquincourt , & tombant  au  milieu  de 
fes  Quartiers  , les  énleva  tous  l’un  après 
l’autre.  Vous  ne  fauriez  croire  la  Cons- 
ternation que  cette  malheureufe  Nouvel- 
le mit  à la  Cour.  On  n’ofoit  demeurer 
<jans  la  Ville  : on  n’ofoit  s’en  éloigner  j 
ne  voyant  aucun  lieu  où  l’on  p#ût  être  un 
- t ■*  ..  peu 
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peu  furement.  Toute  la  refiburce  étoit 
en  Monfieur  de  Turenne , qui  fe  trouvoit 
dans  un  auflî  grand  embarras.  Jamais , 
a-t-il  dit  depuis  , il  ne.  s'efi  yréfenté  tant  de 
chojès  ajfreufes  a V imagination  d'un  Homme  ^ 
qu'il  s'en  yréfenta  à la  mienne . Il  n'y  avoit 
pas  long-tems  que  j' étais  raccommodé  avec  la 
Cour  9 & qu'on  né  avoit  donné  le  Commande* 
ment  de  l'Hrmée  5 qui  en  devoit  faire  la 
fureté.  Pour  y eu  qu'on  ait  de  Confideration 
& de  Mérite , on  a des  Ennemis  & des  En- 
vieux : j'en  avois  qui  difoient  y ar  tout  que 
j'avois  confervé  une  liaifon  fecrete  avec  Mon- 
Jteur  le  Prince.  Monfieur  le  Cardinal  ne  la 
croyoit  y as  $ mais  au  yremier  Afalheur  qui 
me  fut  arrivé 9 yeut-étre  auroit-il  eu  le  me* 
me  foupçon  qu'avoient  les  autres.  De  ylus  , 
je  connoijfois  Monfieur  ^’Hoquincourt , qui 
ne  manquerait  y as  de  dire  que  je  l' avois  ex- 
-fofe\  & ne  l' avois  y9int  fecouru.  Toutes  ces 
Penfées  étaient  affligeantes  , & le  ylus  grand 
maf  c'ejl  que  Monfieur  le  Prince  venait  à 
moi  le  ylus  fort  ) & vittorieux. 

Dans  ce  méchant  état  que  Monfieur 
de  Turenne  a dépeint  lui-même  , il  rak 
fembla  Tes  Quartiers  le  mieux  qu’il  pût, 
& marcha  ? plus  par  conjeéture  que  par 
connoiflànce  , du  côté; que  Monfieur  le 
Prince  pouvoit  venir..  La  Nuit  étoit  ex- 

tré* 
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trétticmcnt  noire } & il  n’avoit  pour  Gui»* 
des  que  des  Fuyards  , plus  capables  d’ef- 
frayer Tes  Troupes  , que  de  le  conduire^ 
Heureufement  il  le  trouva  le  matin  à la 
tête  d’un  Défilé  , qu’il  faloit  pafîer  né- 
eefîairément  à Monfieur  le  Prince  , s’il 
Voulait  aller  à Gien.  Monfieur  de  Na- 
vailles  propola  de  jetter  l’Infanterie  dans 
un  Bois  qui  bordoit  le  Défilé  : Monfieur 
de  Turenne  rejetta  la  Propofition , Tachant 
bien  que  les  Ennemis  qui  étoient  les  plus 
forts  î’en  auroient  chaffée,  & que  dans 
le  defordre  où  ils  l’auroient  mife  , il  lui 
«ut  falu  fè  retirer  à Gien  avec  la  feule 
Cavalerïe.  Le  parti  qu’il  prit  fut  de  met- 
tre toutes  fes  Troupes  fur  une  Ligne,  êc 
de  s’éloigner  cinq  ou  fix  cens  pas  du  Dc- 
filé.  Monfieur  le  Prince  croyant  qu’il  fè 
retiroit  véritablement , fit  paflèr  quator- 
ze Efcadrons  , qui  Ploient  être  fuivis  de 
l’Armée  entière  : alors  Monfieur  de  7aé- 
re>ine  tournant  avec  toutes  fes  Forces  , 
chargea,  rompit,  fit  repafier  le  Défilé  à 
ces  Efcadrons  dans  un  defordre  incroya-  * 
ble.  Monfieur  lé  Prince  le  voyant  eh 
cette  pofture  , crût  le  pafîàge  du  Défilé 
impratiquable  , comme  en  effet  il  l’étoitj 
ft  on  ne  fit  autre  chofe  le  refte  de  la 
journée  que  fè  canonner.  Monfieur  de 
' ■;  Th- 
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Tttirthrtt  fortifié  du  débris  de  ? Armée  de 
Monfieur  d ' Hoc/mncourt , & de  quelques 
gens  frais  , fe  retira  le  foir  à Giett , ou  il 
reçût  • les  Applaudiflemens  finceres  que 
donne  une  Cour  , qui  n’efl:  pas  encore 
bien  raïîurée  du  péril  qu’elle  a couru. 

Un  détail  de  lès  Services  rendroit  le 
Caraétére  languiflànt  * un  feul  tiendra 
fieu  de  tous  les  autres.  Il  trouva  la  Cour 
fi  abandonnée , qu’aucune  Ville  ne  la  voû- 
loit  recevoir  : les  Parlemens  s’étoient 
déclarés  contre  elle  > & les  Peuples  pré- 
venus d’une  fauflè  opinion  du  Bien-pu- 
blic  , s’attachoient  aveuglément  à leurs 
Déclarations.  Monfieur  le  Duc  à'Qritakt 
étoit  àbla  tête  des  Parlemens  ; Moniteur 
le  Prince  à celle  dey  Troupes  : Fuenfd* 
dngtic  s’étoit  avancé  jufqu’a  Chàutty  avec 
vint  mille  hommes  * 6c  Monfieur  deiosr*- 
saine  n’en  étoit  pas  bien  éloigné.  T el  étdit 
l’état  de  cette  Cour  malheurcufe,  quand 
Monlîéur  fde  Turenne  après  quelques  Sié- 

rs  & quelques  Combats , dont  je  laafic 
récit  aux  Hiftoriens  * quand  Monfieur 
de  Ttiretone,  la  ramena  malgré  elle  à Pa- 
ris, où  le  Roi  ne  fut  pas  fi- tôt , que  fbn 
Rétabliflcment  dans  la  Capitale  fit  recon- 
noître  fon  Autorité  par  tout  le  Royaume. 
La  Sûreté  du  Roi  bien  établie  au  dedans. 

Mon- 


■ Digitize 


PL  OEUVRES 

Monfieur  de  Tnrenne  fit  fentir  fa  Pu i fian- 
ce au.  dehors  , & réduifit  YEfpagne  à de* 
mander  une  Paix  qui  fut  fon  falut , ne 
pouvant  continuer  une  Guerre  qui  eût 
été  fà  ruïne.  • , 

* V 

Revenons  des  Faits  de  Monficur  de 
Turenne  à une  Obfervation  plus  particu- 
lière de  fa  Conduite,  de  fes  Qualités, de 
fon  Génie.  Aux  bons  Succès , il  poufloit  les 
Avantages  auffi  loin  qu’ils  pouvoient  être 
poufles  : aux  mauvais , il  trouvoit  toutes 
les  reflources  qu’on  pouvoit  trouver.  Il 
préferoit  toujours  la  folidité  à l’éclat  5 
moins  fenfible  à la  Gloire  que  fes  Ac- 
tions lui  pouvoient  donner , qu’à  l’utilité 
que  l’Etat  en  recevoit.  Le  Bien  des  Af- 
faires alloit  devant  toutes  chofes  : on  lui 
a vû  efliiyer  les  mauvais  offices  de  fes  En* 
vieux*,  les  injures  de  fes  Ennemis,  les 
dégoûts  de  ceux  qu’il  fervoit , pour  rendre, 
un  véritable  fervice.  Modcfte  en  ce  qu’il 
faifoit  de  plus  glQrieux  , il  rendoit  les 
Miniftres  vains  &c  fiers  avec  lui  par  les 
avantages  qu’ils  tiraient  de  ce  qu’il  avoit 
fait:  févére  à lui-même  ,.  il  comptait  tous 
fes  malheurs  pour  des  fautes  ; indulgent 
à ceux  qui  avoient  failli , il  faifoit  pafîèr 
leurs  fautes:  pour  des  malheurs. 

Il  femble  qu’il  donnoit  trop  peu  à.  la 

For- 
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Fortune  pour  les  Evenemens  -,  & le  vou- 
lant convaincre  par  foft  propre  exemple , 
du  pouvoir  qu’elle  a dans«les  occafions, 
on  lui  dit  qu’//  n'amoit  vent- être  jamais 
mieux  fait  qu'a  Mariandal  & à Rhetel  5 ce- 
pendant qu'il  avait  perdu  ces  deux  Combats 
pour  avoir  été  malheureux.  „ Je  fuis  con- 
,,  tent  de  moi, répondit- il, dans  l’aétion; 
,,  mais  fi  je  voulois  me  faire  juftice  un 
,,  peu  féverement , je  dirois  que  l’affaire 
„ de  Mariandal  eft  arrivée , pour  m’être 
„ laiflc  aller  mal-à-propos  à l’importunitc 
5,  des  Allemans  qui  demandoient  des 
„ Quartiers  5 & que  celle  de  Rhetel  eft 
,,  venue  de  m’être  trop  fié  à la  Lettre 
,,  du  Gouverneur  qùi  promettoit  de  tenir 
quatre  jours  , le  jour  même  qu’il  fe  ren- 
dit: à quoi  il  ajouta  5 quand  un  homme  fè 
vante  de  n'avoir  point  fait  de  fautes  à la 
Guerre  , il  me  perjuade  qu'il  ne  l'a  pas  faite 
long-tems.  Il  lui  reflouvint  toûjours  de 
l’importunié  de  Rofen  à demander  des 
Quartiers  ,*  & de  la  facilité  trop  grande 
qu’il. avoit  eue  à les  accorder.  Cette  ré- 
flexion lui  fit  changer  de  conduite  à l’é- 
gard des  Officiers  5 il  continua  les  bons 
traitemens  qu’il  avoit  accoûtumé  de  leur 
faire  , mais  il  ne  voulut  plus  fe  trou- 
ver en  état  .d’en  être  gène  pour  le  fer- 
vice.  ' Le 
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Le  premier  embarras  dont  il  fe  défit, 
fut  celui  des  Difputes  de  l’Irditnteric  : cet- 
te vieille  habitude  fondée  fur  une  appa- 
rence d’Honneur , étoit  comme  un  Droit 
que  tous  les  Corps  vouloient  maintenir  : 
l’oppofition  fut  grande,  mais  le  Général 
en  vint  à bout,  & Pttyfegur  , le  plus  in- 
telligent & le  plus  difficu\tueux  des  Offi- 
ciers j PnyfegHr , ennemi  de  tous  les  Gé- 
néraux, qu’il  rie  gouvernoit  pas,  fut  obli- 
gé de  vendre  fon  Régiment , & de  fe 
retirer,  avec  fa  Capacité  incommode,  à 
fa  maifon.  Le  tour  ordinaire  des  Offi- 
ciers dans  les  Détachcmens , leur  rang 
aux  Ordres  de  Bataille , ne  lurent  plus 
obfervés}  c’eft  ce  qil’on  mit  à la  Bataille 
de  Dunkerque  , où  JVlonfieur  de  Turevne 
choifit  le  Marquis  de  Çrequi^  pour  com-> 
mander  l’Ailè  oppofée  à Moniteur  le  Prin- 
ce , fans  aucun  égard  à l’ancienneté  des 
Lieutenans  Généraux;, 

Après  avoir  changé  ces  vieilles  Coûtu- 
mes,  il  changea,  pour  ainfi  dire,  le  Gé- 
nie des  Nations  } il  fit  prendre  aux  E- 
trangers  une  aétivité  qui  ne  leur  étoit  pas 
naturelle  } il  fit  perdre  aux  François  la 
legereté  & l’impatience  que  leur  Nation 
avoit  toûjours  eues}  il  fit  fouffrir  la  fa- 
tigue fans  murmurer  * ;il  fit  oublier  la 

Cour 
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Cour  aux  Courtifans  qui  avaient  de  l’em- 
ploi , comme  s’il  n’y  avoit  plus  eu  d’au- 
tre Métier  que  la  Guerre.  Voila  quelle 
fut  la  conduite  de  Monfieur  de  Tttrcnrie 
pour  les  Officiers  : voyons  fon  procédé  à 
l’égard  de  Monfieur  le  Cardinal. 

Dans  le  tems  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal étoit  le  plus  malheureux  ; que  lès  A- 
mis  cherchoient  des  Prétextes  pour  l’a- 
bandonner , & Tes  Ennemis  des  Occafions 
pour  le  perdre,  Monfieur  de  Tuvenne  eut 
pour  lui  les  mêmes  déférences , les  me-* 
mes  refpe&s  qu’on  avoit  eus  dam  fa  plus 
haute  Fortune.  Quand  Son  Eminence 
eut  rétabli  fon  Pouvoir,  qu’elle  regnoit 
plûtôt  qu’elle  ne  gouvernoit , il  garda 
plus  de  dignité  avec  elle, qu’il  n’en  avoit 
gardé  dans  fes  Malheurs.  Ce  fut  le  pre- 
mier qui  ofa  faire  fa  Cour  au  Roi  ; tou- 
tes les  Perfbnnes  confiderables  ayant  leur 
application  entière  à Monfieur  Je  Cardi- 
nal. Il  ne  follicita  point  de  Grâces , & 
les  Avantages  qu’il  obtint,  parurent  des 
effets  du  Service  rendu  a l’Etat  , fans 
attachement  au  Miniftere. 

Jamais  les  Vertus  des  Particuliers  n’ont 
été  fi  bien  unies  avec  les  Qualités  des 
Héros  , qu’en  la  Perfonne  de  Monfieur 
de  Turcrme  : il  étoit  facile  dans  le  Com- 

mer- 
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merce,  délicat  dans  la  Conversion,  fi- 
dèle dans  l’Amitié.  On  l’a  accufé  de  ne 
s’employer  pas  aflèz  fortement  pour  lès 
Amis  à la  Cour  5 mais  il  ne  s’yemployoit 
pas  davantage  pour  lui-même  : une  Gloi- 
re fecrete  l’empêchant  de  demander  ce 
qu’il  n’étoit  pas  fûr  d’obtenir  j il  faifoit 
tout  le  plailir  qu’il  pouvoit  faire  par  lui- 
même.  Les  Amis  d’ordinaire  penfent 
qu’on  a plus  de  crédit  qu’on  n’en  a , & 
qu’on  leur  doit  plus  qu’on  ne  leur 
doit.  - 

Moniteur  de  Turenne  n’étoit  pas  inca- 
pable d’avoir  de  l’Amour  ; fa  Vertu  n’é- 
toit point  de  ces  Vertus  feches  & dures, 
qu’aucun  fentiment  de  Tendrefle  n’adou- 
cit : il  aimoit  plus  qu’il  ne  croyoit , le 
cachant  y autant  qu’il  lui  étoit  polîible, 
une  Palîion  qu’il  lailfoit  connoître  aux 
autres. 

Si  les  lïngularités  font  des  efpcces  de 
défauts  dans  la  Société , Moniteur  de  7/*- 
renne  en  avoit  deux  qu’on  reproche  à 
bien  peu  de  gens  * un  Definterelîement 
trop  grand , lors  qu’on  voyoit  regner  un 
Efprit  d’intérêt  univerfel  5 & une  Probi- 
té trop  pure  dans  une  Corruption  géné- 
rale. 

■ Son  Changement  de  Religion  fut  fcn- 

liblc 
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fible  à tous  les  Proteftans  : ceux  qui  l’ont 
connu  ne  l’ont  attribué  ni  à l'Ambition  ,* 
ni  à l’Intérêt.  Dans  tous  les  tems  il  avoit 
aimé  à parler  de  Religion , particulière- 
ment avec  Monfieur  d 'Aubignyÿ  difant 
toûjours  que  les  Réformés  avaient  la  Doc - 
trine  fins,  faine  y mais  qu'ils  ne  devaient f as 
fe  féfarer  5 four  la  : faire  f rendre  Mnfenfible-, 
ment  aux  Catholiques . „ Quand  on  avoué 
„ qu’on  a eu  tort  de  fortir  d’une.  Eglife  5 
„ reprit  Mr.  d' Aubigny,  on  eft  bien  prêt 
„ d’y  rentrer  5 & fi  je  fur  vis  à Madame  de 
„ Turenne , je  vous  verrai  dans  la  nôtre. 
Mr.  de  Turenne  foûrit^  & ;ce  Soûris 
n’expliquoit  pas  allez,  fi  c’étoit  pour  fé 
moquer  de  la  PrédiéHon  de  Mr.  d 'Aubighy^ 
ou  pour  l’approuver.  Dans  l’une  8c  dans 
l’autre  Religion  , il  alloit  toûjours  ail 
Bien  : Huguenot , il  n’avoit  rien  A’oppofé 
à l’intérêt  des  Catholiques  -,  Converti , il 
n’avoit  point  dé  Zélé  préjudièiàble_  à;  la 
fureté  des  Huguenots.  Dans  la  Déference 
qu’avoir  le  Roi  pour  ion  grand  Sens , il 
• eft  à croire  qu’il  l’auroit  fuivi  f 8c  que  les 
Miniftres  Huguenots*  n’auroient  pas  à fe 
plaindre  de  leur  Ruine , ni  le.  Clergé 
Catholique  à fe  repentir  de  fon.Zqle.  f 
Ceux  qui  l’ont  fuivi  dans  fes  dernieres 
; Campagnes , difent  qu’il  avoit  une  Va- 
Tom.  F.  E leur 
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leur  plus  -rive  qu’aux  précédentes*  qu’ 
’étoit  plus  ha&rdeux  à entreprendre  oc 
fe  commettre  qu’auparavant.  Un  coup 
-de  Canon  finit  une  Vie  fi  glorieufè  * * 
Mort  defirable  (puis  qu’il  faut  mourir) 
à un  fi  grand  Homme.  Sa  perte  fut 
plcurée  de  tous  lês  François  , regrCtée  de 
tous  les  Indifférera  j - fa  Perfbnne  louée 
dés  Ennemis  j fa  Vertu  admirée  de  tout 
le  monde.  Le  Roi  qu’il  avoit  fi  bienfcr- 
vi,  voulut  qu’il  fût  enterré  à.  Saint-Denis 
avec  les  Rois  fes  Prédécefleurs  , fc  croyant 
aufii  obligé  à celui  qui  lui  avoit  confervé 
fon  Royaume , qu’à  ceux  qui  k luiaVoient 

laifle.  ' ; 

* Le  de  Juillet  1 


■*  PARALLELE 

©E  Mr.  LE  PRINCE 

ET  DE  Mr.  DE  TURENNE, 


Suret  qui  regarde  !a  G uerre  *.  . 

J T:  * 


O u 6 trouverez  êti  Mon  fieu  r le  Prin^ 
ce  la  force  du  Génie  , la  grandeur 

. . 1 de 


- * Mr.  de  St.  Evrcmond  fit  u Parallèle  en  167$, 
nais  H le  reteueba  dans  la  fuite. 


Digitized  byCoc 


* 


P'  ££ 


M E L EV  E Sj  pp 

de  Courage,:  une  Lumière  vive  , nette, 
toujours  préfente.  Monficur  de  Turenne 
a les  Avantages  du  Sang  froid,  une  gran- 
de Capacité  , une  longue  Expérience , 
une  Valeur  aflurée.  ; • 

‘ Celui-là  jamais  incertain  dans  les  Cotf- 
fpiîs,  irréfohi  dans  fès  Deffeins*  embar- 
rafTé  dafts  fes  Ordres  ; prenant  toujours 
fêm  parti  mieux  qu’homme  du  monde: 
celui-ci  fè  faifant  un  Plan  de  fà  Guerre , 
difpoknt  toutes;  , choies  à là  fin  , & les 
conduifant  avec  un  Elprit  aufli  éloigne 
de  là  lenteur  que  de  la  précipitation. 

•;  L’aétivité  du  premier  fe  porte  au  delà 
des  çhofes  néccffaires*,  pour  ne  rien  ou- 
blier qui  puifTe  être  utile  : l’autre  aulH 
agiflànt  qu’il  le  doit  être,  n’oublie  rien 
d’utile  , ne  fait  rien  de  fupcrâu  ;;  maître 
de  la  fatigue  & du  repos  il  travaille  à 
ruiner  l’Armée  des  Ennemis^  il  fonge  à 
la  conservation  de  la  ficnnc. 

. Monfîeur  le  Prince  fier  dans  le  Com- 
mandement ; également  craint  & eftimé  : 
Monfîeur  de  Tnrenne  plus  indulgent,  de 
moins  obéi  par  l’autorité  qu’il  fè  donne, 
que  par  la  vénération  qu’on  a pour  lui. 

. . Monfîeur  le  Prince  plus  agréable  à qui 
fait  lui  plaire , plus  fâcheux  a qui  lui  dé- 
plaît ; plus  fevérc  quand  on  manque  , 
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plus  touché  quand  on  à bienfait  : Mon- 
iteur de  Turenne  plus  concerté  excufe  lés 
Fautes  fous  le  nom  de  Malheurs  J & réduit! 
Souvent  le  plus  grand  Mérite  à la  {impie 
louange  de  faire  bien  fon  devoir.  Satis- 
fait du  fêrvice  qu’on  lui  rend  j il  ne  l’eft 
pas  toûjoyrs  de.  l’éclat  qu’on  le  donne  y 
& faifant  valoir  avec  plaifîr  les  plüs:  Sou- 
mis , il  regarde  avec  chagrin  les  Indus- 
trieux qui  cherchent  leur  réputation 
ibus  lui  > & leur  élévation  par  les  Mi- 
nières. • :i  » ->V.  ‘ 

Monfieur  le  Prince  s’anime  avec  ardeur 
aux  grandes  Chofes , jouit  de  fa  Gloire 
fans  vanité  , reçoit  la  Flaterie  avec  dé- 
goût. S’il  prend  plaifir  qu’on  le  loüe , 
ce  n’ell  pas  la  louange  de  fes  Aérions  * 
c’eft  la  délicatefle  de  la  louange  -qui  lui 
fait  fentir  quelque!  douceur.  Monfieur 
de  Turenne  va  naturellement  aux  grandes 
&•  aux  petites  chofes  , félon  le  rapport 
qu’elles  ont  à fon  Deflèin  : rien  ne  l’éle- 
ve  dans  les  bons  fuccés , . rien  ne  l’abat 
dans  les  mauvais,  r/.  v.  v 

Il  n’eft  point  aflez.de  précautions  con- 
tre les  attaques  du  premier  * fon  Audace 
& fa  Vigueur  rendant  foible  ce  qu’on  s’i- 
maginoit  de  plus  fort  : le  fécond  fe  déga- 
ge de  tout  danger  5 il  trouve  le  moyen 
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de  fie  garantir  dans  toutes  les  apparences  . 
de  fa  perte.  t , 

Quelques  Troupes  que  vous  donniez 
à Monfieur  le  Prince  , vieilles  qu  nou- 
velles, connues  ou  inconnues,  il  a tou- 
jours la  même  fierté  dans  le  Combat  j 
vous  diriez  qu’il  fait  infpirer  Tes  propres 
.Qualités  à toute  l’Armée  5 fa 'Valeur,  Ton 
.Intelligence,  fbn  Aétion  femblent  lui  ré- 
pondre de  celle  des  autres.  Avec  beau- 
coup de  Troupes  dont  Monfieur  de  7«- 
renne  fe  défie  , il  cherche  fes  fûretés  : 
avec  peu  de  bonnes  qui  ont  gagné  la  con- 
fiance, il  entreprend  comme  aifé  ce  qui 
paroît  impoffible. 

Quelque  ardeur  qu’ait  Monfieur  le  Prince 
pour  les  Combats Mr.  de  Turenne  en  don- 
nera davantage , pour  s’en  préparer  mieux 
, les  occafions  : mais  il  ne  prend  pas  fi  bien 
dans  l’Aétion  ces  tems  imprévûs , qui  font 
gagner  pleinement  une  Victoire  -,  c’eft  par- 
la que  fes  Avantages  ne  font  pas  entiers. 
Quand  l’affaire,  eft  conteftée  le  Plan  de  là 
Guerre  luirevient  dans  l’Efprit , & il  remet 
à une  conduite  plus  fûrece  qu’il  voit  diffici- 
le & douteux  dans  le  Combat.  Monfieur  le 
Prince  a les  lumières  plus  pré  fentes , & 
l’action  plus  vive  -,  il  remedie  lui-même 
atout , rétablit  fes  defordres  , & pouffe  . 
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lès  avantages.  Il  tire  des  Troupes  tout 
ce  qu’on  en  peut  tirer;  il  s’abandonne 
au  péril , 8c  il  femble  qu’il  foit  réfolu  de 
vaincre , ou  de  ne  pas  furvivre  à là  Dé- 
faite. Ce  n’eft  pas  allez  pour  lui  den’être 
pas  vaincu,  il  fait  la  honte  de  ne  vaincre 
pas.  • ■ 

Chez  Moniteur  de  Turennt  tout  cede  * 
au  Bien  des  Affaires:  il  effiiye  le  murmu- 
re des  Envieux  , les  mauvais  offices  de 
fes  Ennemis  , le  dégo.ût  d&  ceux  qu’il 
fert , pour  rendre  un  véritable  fervicC. 
Moniteur  le  Prince  a plus  d’égards  pour 
les  Ordres  de  la  Cour  jufqu’aux  occalioris 
qui  le  prélèntent:  là  il  n’écoute  que  fil 
Valeur,  & ne  fe  tient  refponlàblc  de  fes 
Aélions  qu’à  fa  Gloire. 

•-  Pour  Moniteur  le  Prince  Viéfcorieux 
le  plus  grand  éclat  de  la  Gloire;  pour 
Moniteur  le  Prince  Malheureux  jamais 
de  honte  : ce  peut  être  un  préjudice  aux 
Affaires,  & jamais  à fa  Réputation.  La 
Réputation  de  Moniteur  de  Tttrenne  eft 
toûjours  attachée  au  Bien  des  Affaires. 

Ses  A&ions  n’ont  rien  de  particulier  qui 
les  diftingue,  pour  être  égales  8c  conti- 
nues : toute  fa  conduite  a moins  d’éclat 
pour  attirer  l’applaudiffement  des  Peu- 
ples , que  de  folidité  pour  occuper  les  ré- 
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flexions  des  Habiles-gens.  Tout  çe  que 
dit , tout  ce  qu’écrit  , tout  ce  que  fait 
Monfieur  de  Turenne  , a quelque  chofç 
de  trop  fecret  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
allez  pénctrans.  On  perd  beaucoup  de 
ne  le  comprendre  pas  aflez  nettement  ; 6c 
il  ne  perd  pas  moins  de  n’être  pas  aflez 
expliqué  aux  autres.  -La*  Nature  lui  a 
donne  le  grand  Sens  , la  Capacité , le  fond 
du  Mérite  autant  qu’à  homme  du  Mon- 
de ; & lui  a dénié  ce  feu  du  Génie , cet- 
te Ouverture,  cette  liberté  d’Efprit,  qui 
en  fait  l’éclat  ôc  l’agrément.  Il  faudra 
le  perdre  pour  connoître  bien  ce  qu’il 
vaut , & il  lui  coûtera  la  Vie  pour  fê 
faire  une  jufte  & pleine  Réputation.1  • 

La  Vertu  de  Monfiçur  le  Prince  nV 
pas  moins  de  lumière  que  dé  forcé;  elle 
eft  funeJfte  aux  Ennemis  , qui  en  reflen- 
tent  les  effets,  & brillante  pour  ceux  qui 
en  tirent  les  avantages  ; mais  à dire  la 
vérité  elle  a moins  de  fuite  *&  de  liaifoii 
que  celle  de  Monfieur  de  Turenne  ; ce 
qui  m’a  fait  dire  il  y a long-tems  , que 
l’un  éft‘  plus  propre  à*  finir  glorieufement 
des  Aftions,  l’autre  à terminer  utilement 
une  Guerre.  Dans  le  cours  d’une  Affai- 
re, on  parle  plus  avantageufement  de  ce 
que  fait  Monfieur  le  Prince  : l’Affaire 
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finie,  on  jouît  plus  long-tems  de  ce  que 
Monfieur  de  Turenne  a fait. 

J’ajoûterai  encore  cette  différence  : 
Monfieur  de  Turenne  eft  plus  propre  à 
fervir  un  Roi  qui  lui  confiera  Ton  Armée  * 
Monfieur  le  Prince  à commander  la  tien- 
ne , & à fe  donner  de  la  confideration 
par  lui-même. 


L E TT.  R E 


A MADAME  LA  DUCHESSE 

M ' A Z A R I N. 

* * * 

**>*"..  ï.»  k ««■ 

J’ A i reçû  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire,  où  j’ai  trou- 
vé fort  peu  de  Douceur,  pour  me  fervir 
de  termes  plus  doux  que  les  vôtres.  Je 
ne  m’étonne  point , Madame , qu’un  vieux 
!Vifage  tout  défiguré  m’attire  du  mépris, 
& vous  infpire  du  chagrin  quand  il  fe  pré- 
fente: mais  qu’une  Affeétion  à vôtre  fer^ 
vice  aufîi  pure  que  la  mienne , me  falîè 
recevoir  un  traitement  femblable  quand 
vous  ne  me  voyez  pas/c’efl  ce  que  je  ue 
comprens  point/ . . . /.’. 
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Je  ne  difputergi  point  de  capacité  avec 
Monfieur  de  Bonrepaux  : qu’il  ne  difpute 
pas  aufîi  de  zélé  «6c  de  foin  avec  moi , fur 
ce  qui  vous  regarde.  Vous  me  reprochez 
comme  un  crimo  ma  difîipation*  j’ai  vû 
deux  ou  trois  fois  Madame  de  la  P**.*, 
encore  étoit-ce  ailleurs  que  chez  elle  : 
mais  elle  chante  bien.  Je  voi  Bâillon  •,  il 
jolie  bien  du!  Cjaveffin  : je  voi  bien  des 
Réfugiés  qui  favent  beaucoup  -,  je  joue 
avec  Mylord  Cajfel  aux  Echets,  je  le  ga- 
gne: A mon  âge  on  ne  peut  être  nulle 
part  fi  defavantageufement  que  chez  foi- 
même.  Il  faut  nous  faire  des  amufemens , 
qui  nous  dérobent , pour  ainfi  dire,  à 
.nos  tri  fies  imaginations. 

. Au  refie , Madame,  ma  Difcretion  eft 
toûjours  la  même,  avec  un  attachement 
inviolable  au  Gouvernement  préfent  des 
Pays  où  je  vis.  Je  fuis  fi  peu  de  chofe, 
qu’il  n’importe  à perfonne  de  favoir  mes 
•lentimens,  Vous  m’obligez- à parler  de 
moi,:  je  ne  faurois  parler  de  vous  que  je 
ne  vous  loue,  & dans  l’humeur  où  vous 
êtes  contre  moi , vous  feriez  peut-être 
offenfée  de  mes  Loiianges.  Le  ferieux 
dure  trop,  l’enjoûment  vous  déplairoit*. 

Je  dînai  hier  à Parfon-Green  avec  Mon- 
fieur Villters.  Sa  Maifonfepourroitdire 
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une  Maifon  enchantée,  n’étoit  qu’on  y 
'!  boit  & qu’on  y mange  fort  bien.  Mylord 

MwtaigH  a befoin  d’eAbellir  encore  Tes 
Logemens  de  Wite-Hall , s’il  veut  poufler 
à bout  la  réfolution  qu'il  a faite,  défaire 
crever  Monfieur  Villiers.  Je  connoiflois 
autrefois  une  autre  maniéré  de  crever , qui 
venoit  reglément  au  mois  de  Septembre. 
Les  Figues,  les  Melons,  lès  Pêches,  les 
Mufcats,  les  Cailles,  les  Perdreaux  deve- 
noient  les  maîtres  au  Goût,  *&  le  goût 
de  la  Sobriété  j en  forte  que  le  mois  de 
Septembre  arrivant , on  dilbit , voici  le 
tems  ou  il  faut  crever.  Prenez  garde  de 
vous  crever  d’Eaux , Madame  j de  toutes 
les  maniérés  de  crever , c’eft  la  plus  maii- 
vaife.  Vôtre  Maifon  de  Satm-James  , 
vulgairement  nommée  par  vos  Courtifàns  , 
Je  petit  Palais  y fera  une  Merveille:  il  n’y 
a rien  de  fi  propre.  Vous  aurez  bien-tôt 
Madame  FitjJoarding  & Mademoifêlle  de 
Beverweert  ; quand  Madame  la  Duchefle 
Ma%.arin  & les  deux  Amies  feront  eiifèm- 
•ble,je  défie  les  trois  Royaumes  de  four- 
nir rien  de  pareil.  S’il  vient  un  petit 
Tailleur,  & que  l’Argent  ne  manque  pas, 
> le  plaifir  des  Anges  de  Madame  de  Choifi 
n’étoit  rien  au  prix  du  vôtre. 

• 4 ....  ; . » * ~ - îi. 
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A MADAME  IA  DUCHESSE  - 

M A Z A R I N. 

STANCES  IRREGULIERES. 

- * ■ • « * 

VOUS  ne  favet  que  trop,  Hortence , 

Que  je  vous  fers  fans  récompenfe  ; 
Peut-être  ne  faveï-vous  pas  . 

Ce  que  je  pers , en  fervant  vos  Appas , 

. r.  ■ . - n;  " 

Sans  vous  une  lente  iVieîlldlè 

Me  donneroit  l’air  de  Sageflè  ; 

Sans  vous  le  fardeau  de  mes  Ans 
Sembleront  le  poids  du  Bon-fens. 

Parlant  des  Affaires' publiques  ! * 

Avec  de  graves  Politiques , 

Quelque  vieil  exemple  apporté  » 

Quelques  Articles  <Pun  Traité; 

Une  Maxime,  une  Sentence,  # 

Me  tiendroient  lieu  de  fuffifance. 

Sans  vous  mû  d’un  Efprit  divin 
Sur  les  traces  de  Van  Beuning , 

* Moins  fort, en  raifon  qu’en  génie  $ 

j’frois  dans  la  Philofophic 
- E 6 Cher 
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Chercher  cette  Immortalité, 

Qu’jl  prouve  par  la  Volonté. 

Sans  vous  en  homme  d’importance  , 

Banni  pour  fa  V^ertu  de  France , 

« . Je  parlerois  de  Probité 

Avec  un  ton  d’autorité. 

' . * ' * *•»».#  . # ' 

Des  Gens-d’honneur  j’aurois  le  tître. 

Je  m’érigerois  en  Arbitre  ; 

Et  de  tous  nos  François  errans 
3’accorderois  les  DifFerens. 

• x « * ; » . - 

Sans  vous , voila  mon  avantage  ; 

Avec  vous , voici  mon  partage  : 

J’ai  voulu  devenir  Amant, 

On  me  veut  Ami  feulement  : 

Ami,  traité  d’une  manière, 

Quelquefois  douce  & familière  ; 

Mais  indignement  rebuté' 

S’il  prend  la  moindre  liberté. 

Au  fècours , Lot , à ma  defenfe . 

qui  veille  en  Dragon,  s’avance. 

Et  nie  dit,  la  févére  Lotr 
„ Mangez  vos  Barbes;  de  T urbot.  • 

• - ’ * r * • t ' ♦ . / 

r • # « t t 

y>  Vraiment  il  fiedbîen  à vôtre  âge  » 
„ D’être  touché  d’un  beau  Vifage; 

■ l » Al* 
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„ Allez , allez  , c’eft  bien  à vous  , 

,,v  D’amer  des  Gorges  de  des  Cous- 

Cependant  la  févére  baife 
' Les  Yeux  & la  Bouche  à fon  aife  ; 

• Et  collée  à vos  doux  Appas 

Demande  en  foûpirant  fi  vous  ne  l’aimez  pas. 

Laîïïbns  la  pudique  tendrefîê , 

De  nôtre  nouvelle  Lucrèce , 

Et  parlons  un  peu  des  mépris 
Que  m’attirent  mes  Cheveux  gris. 

Je  fuis  pour  vous  rendre  fervicc  • 

En  affc&ion  fans  égal  ; 

Il  n’eft  ordre  où  je  n’obéïflè, 

Fut-il  en  faveur  d’un  Rival. 

Belle  Hortence , fi  je  vous  quitte. 

Vous  reconnoîtrez  mon  Mérite  ; 

La  Charge  de  tout  endurer  , 

Sans  qu’on  entende  murmurer, 
Fâcheufe,  difficile  à faire,  : 

Et  chez  vous  affez  néccflàire; 

Cette  Charge,  fi  je  la  rens, 

• Ne  fe  remplira  de  long-tems-  i : 

Qui  feroit  tant  de  Perfonnagcs  ? 

Qui  feroit  bon  à tant  d’ufages  ? 

f • Q 7 
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Qui  porteroit  le  petit  Chien  ? ; i • 

Comme  en  Carroffe  le  vieux  Sage 
Que  nous  a dépeint  Lucie » , 

Le  portoit  toûjours  au  Voyage.  ; * 

Quand  le  Calabrais  à fon  rang  m 

- Vous  met  les  Echers  dans*la  tête,: 

Quelle  autre  main  eft  fî-tôt  prête 
A vous  pouffer  le  Pion  blanc? 

• 3 ... 

Et  lors  qu’un  Paint  remors  vous  frappe; 

Que  l’humeur  de  Dévotion 
Pour  un  peu  de  tems  vous  attrappe; 

Qui  fert  vôtre  Converfion , 

Et  vous  lit  un  Mort  de  la  Trope 
Avec  tant  de  foûmiffion? 

Cependant  grondeufe  & farouche , 

Vous  employez  la  belle  Bouche, 

Qui  me*doit  fes  meilleures  Dents, 

j ■ . 

A m’infulter  devant  les  gens. 

Sur  le  point  de  perdre  la  vie , • 

Ne  vous  ai-je  pas  garantie 
De  ces  honnêtes  Affaffins 
Que  l’on  appelle  Médecins . 

J’en  attendois  la  recompenfe , * 

Et  je  vqî  pour  reconnoiffance , 
t.:  - * Qu’on 

, 

i 


. I * 


\ 
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Qu’on  foupçonnc  ma  bonne  Foi , . 
Qu’on  juge  toûjours  contre  moi. 

*A  l’Hombre  je  prens  le  Spadille , 

Je  me  donne  Baftc,  ou  Manille; 

A u Piquet  je  marque  les  As , 

Moi , malheureux  qui  ne  vois  pas  ; 
Qui  des  mains  ai  perdu  l’ufage 
Par  la  caducité  de  l’âge  ; 

Toûjours  diftrait  ou  négligent; 

Moi,  qui  pers  toûjours  mon  argent. 


• Seigneur,  Seigneur,  donne-moi  patience, 

, Qu’on  a de  mal  à fervir  Dame  Hortena +! 
Mais  fi  je  m’éloignois  de  fes  divins  Appas , 
Que  faire .!  comment  vivre , en  ne  la  voyant  pas 

- v 

Lors  qu’il  me  faut  fouffrir  l’aigreur  d’une  pa- 

La  Bouche  qui  la  dit  me  plaît  & me  confole , 

De  fes  fiers  traitemrns  le  plus  injurieux 

Me  femble  une  douceur  quand  je  voi  fes  beaux 
Yeux.  .'  v ' v.v '•  i * * 

Ses  Regards  animés  dü  feu  de  la  colere 
Ont  l’ordre  de  fâcher , & le  fccret  de  plaire  ; 
Car  le  Ciel  favorable  a fiait  de  fes  Beautés 

Un  remedo  aux  Amans  contre  fes  cruautés. 

Le 

, , Imitation  d t Maron  ^ * * 

« 


* 
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Le  plus  grand  des  malheurs  eft  celui  de  Pab- 
fence , 

' ' 1 • 

On  garde  fes  rigueurs,  en  perdant  fa  préfencc  ; 

On  emporte  l’injure,  & te  Cœur  affligé  * 

Par  le  plaifir  des  Yeux  n’eft  jamais  foulagé. 

Au  milieu  des  chagrins,  des  foupçons  , des^ 
allarmes , 

Il  n’à  foulagement  que  celui  de  fes  larmes: 

Pleurer  1e  Mal  qu’il  foudre  , & regreter  fon  < 
Bien, 

De  ce  Cœur  malheureux  eft  l’unique  entretien.  * 

A tort  je  me  plaîndrois  de  la  voir  inhumaine  r 

Je  la  vorj  c’eft  afîèfc  pour  fupporter  ma  peine  : 

A.bfens  infortunés , je  connois  vos  douleurs  ; 

C’eft  à vous  plus  qu’à  moi  de  répandre  des 
pleurs.. 


A L A M E M E, 


Four  Etrefines  le  premier  Jom 
de  l'An.. 


L 


A Nature  inexorable  . 

Ne  laifïè  à des  gens  fi  vieux 
Aucun  trait  qui  foit  aimable , 

Rien  qui  plaife  à de  beaux  Yeux: 


La 


Digitizod  by-Googl< 


-Google -J 


• M E L E’  E S.  •'ii  j • 

La  Fortune  a fiez  femblable 
N’a  laiflë  dans  mon  pouvoir 
Aucun  Bien  confîderable  • 

Que  vous  puifliez  recevoir. 

Si  ma  Mufc  avoir  la  puifïànce 
Que  lesMufes  deGrece  ont  fait  voir  autrefois, 

Je  ferois  une  Guerre  où  les  Dieux  pour  Hortence 
Combattroicnt  à l’envi  des  Héros  & des  Rois. 
Mercure  plus  léger  qu 'Eole , 

Fendroit  les  Airs,  tout  glorieux 
De  vous  porter  une  parole 
De  la  part  du  Maître  des  Dieux; 

Et  lors  que  Jupiter  s’ennuye 
Avec  l’importune  Junott , 
je  le  ferois  fur  vous  defeendre  en  cette  Pluye 

Dont  vous  ne  connoifïèz  prefque  plus  que  le 
nom. 

Le  Ciel  qui  prit  plailîr  à vous  former  fi  belle 
Oublia  la  faveur  de  vous  rendre  immortelle: 
Erigée  en  Divinité 

Vous  jouiriez  par  moi  de  l’Immortalité 
Mais  aujourd’hui  la  pauvre  Mufc 
Après  avoir  fait  tous  les  Dieux 
Ne  parle  qu’en  tremblant  des  Cieux  ; 
Humble  & rampante  elle  s’amufe 
A difeourir  fur  les  Hameaux , 

Les  Bergères,  & les  Troupeaux  :- 

Que 
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Que  cela  me  ferve  d’exeufe , 

Si  vous  n’avez  rien  que  le  Don 
D’une  Chanfon. 

lettre 

A Monsieur***. 

% " 

».  * * « - 

Sous  le  Nom  de  Madame  Mazarin. 

JE  n’ai  pas  afîèz  de  Confidcration  dans  le 
Monde  , pour  me  croire  obligée  à lui 
rendre  compte  de  mes  Affaires  3 mais  je  fuis 
«liiez  reconnoiüànte  de  la  part  que  vous 
prenez  a mes  intérêts  , pour  vouloir  con- 
tenter vôtre  curiofité  fur  la  condition  ou 
je  .me  trouve.  Je  crains  feulement  que  la 
longueur  de  ma  Lettre  ne  vous  importu- 
ne 3^  car  je  ne  prétens  pas  vous  inftrùire 
de  l’etat  ou  je  fuis fans  vous  faire  fou- 
venir  en  beaucoup  d’endroits  de  celui  ou 
j’ai  été.  Je  ne  parlerai  point  des  Avanta- 
ges que  j’avois  , par  modeftie  3 je  me 
tairai  des  Qualités  de  Monfieur  Mazjirm , 
par  diferetion  : mais  laiflànt  au  Public  à 
raire  le  jugement  de  nos  Perfonnes  , je 
dirai  hardiment  que  je  n’ii  contribué  en 
’ . rien 


MELE’ ES.  nf 

rien  à la  diffipation  des  Biens  que  je  lui 
ai  apportés  > & que  les  moindres  de  les 
Domcftiques  en  ont  tiré  dequoi  s enri- 
chir -f  quand  il  m’a  dénie  les  .choies  ne- 
ceflaires  fimplement  pour  vivre.  ' 

J’ai  demeuré  plus  que  je  ne  devois  et 
aullî  long-tems  que  j’ai  pû  avec  un  Man 
qui  m’étoit  fi  oppofe  : à la  fin  je  me  fuis- 
dégagée  par  rai  Ion  , d’un  Hpmme  avec 
qui  je  m’étois  laiffée  lier  par  obcilTance. 
Un  dégagement  fi  jufte  m’a  coûte  ces 
Biens  qui  ont  fait  tant  de  bruit  <&ns  le 
Monde  : mais  la  Liberté  ne  coûte  jamais 
trop  cher  à qui  fe  delivre  de  la  Tyran- 
'nie.  Quoi  qu’il  en  foie  , je  me  vis  à&- 
pouillée  de  toutes  chofes.  je  me  vis  fans 
aucun  moyen  de  fubfifter  * jüfqu’à  ce  que 

le  Roi  , par'un  principe  de  rufticc,  me 

fit  donner  une  Penfion  fans  le  confcnte- 
ment  de  Monfieur  Aiax^urin  * que  Mon- 
fieur  Ma^arin  m’a  ôtée  il  y a dix  ans* 
avec  le  confentement  de  Sa  Majefte.  Ce 
changement  des  Bontés  du  Roi  ne  doit 
point  s’attribuer  à celui  de  ma  conduite^ 
car  ie  n’ai  jamais  entré  en  rien  qui  put 
lui  déplaire.  Mais  il  ef\  difficile  aux  plus 
grands  Rois  de  bien  démêler  l’ïmpofture 
des  méchans  offices , d’avec  les  Ventes 

dont  il  eft  befoin  qu’on  les  informe.  La 

Rai- 
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Raifcn  feroit  trop  de  violence  à notre 
inclination  & à nôtre  humeur,  s’il  faloit 
toûjours  nous  défier  de  ceux  que  nous 
aimons  , ou  qui  nous  plailent  $ & natu- 
rellement on  ne  fe.  donne  point  la  gêne 
de  ces  précautions-la  contre  des  Perfon- 
nes  agréables  , pour  des  Indifférentes 
. qu’on  ne  voit  pas.  Ainfi  je  ne  m’étonne 
point  que  l’on  m’ait  crûë  tellç  qu’on  m’a 
dépeinte  : te  Roi  eut  été  affez  jufte  pour 
• augmenter  la  Penfiori  qu’on  m’a  ôtée,  ff 
j’avo«6  été  affez  heureufe  pour  être  con- 
nue de  lui  telle  que  je  fuis. 

Cependant  maigre  ce  retranchement* 
& toutes  les  Dettes  qui  en  font  venues  ; 
je  ne  laiffois  pas  de  lubfifter  honorable- 
ment, parles  Grâces  & les  Bienfaits  des 
Rois  à?  Angleterre  •'  mais  à cette  Révolu- 
tion extraordinaire  , qui  fera  l’étonne- 
ment de  tous  les  tems , je  me  fuis  vûë 
abandonnée  > réduite  à ne  chercher  de 
refiource  qu’en  moi-même  où  je  n’en 
trouvois  point  j expofée  à la  fureur  de  la 
Populace  v fans  commerce  qu’avec  des 
Gens  également  étonnés  , qui  tâchoierrt 
de  s’affurer  les  uns  les  autres  , ou  avec 
des  Malheureux ,'  moins  propres  à fe  con- 
foler , qu’à  fe  plaindre  enfemble.  Après 
tant  de  Troubles  , la  Tranquillité  enfin 
-1'  • : 1 s’eft 
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s’eft  rétablie  j mais  les  Defordrës  ceflesf 
ne  m’ont : rendu  l’Efprit  plus  libre  , qne 
pour  mieux  voir  la  defolation  de  mes  Af- 
faires. Nul  Bien  de  moi  $ nulle  afljflance  • 
où  je  fuis  j nulle  efperance  d’ailleurs  j ne 
recevant  du  peu  d’Amis  que  j’ai  où; vous 
êtes , que  des  Complimens  au  lieu  de  Se- 
cours Sc-  de  tous  les  autres  que  dés  In- 
jures , pour  être  demeurée  dans  un  lieu , 
d’où  je  rie  fàî  comment  fortir  , voyant 
moins  encore  où  pouvoir  41er.  , , . 

'■  jufquHci  orf  *a  coiidamné  ies  Fautes , 
plaint  les  Malheurs  : je  fais  changer  tou- 
tes chofes'}  la  Mifere  ^ ce  trille  Ouvrage 
de  ma  Fortune  , me  donne  desEnhemis, 
excite  l’aigreur  & l’animofitë  de  ceux  qui 
me  dévoient  être  le  plus  favorables.  . Je 
n’exagere  point  le  malheur  de  ma  Con- 
dition, à quoi  je  fuis  d’autant  plus  fenfî- 
ble,  que  je  reçois  des  reprochés , quand 
j’attendois  des  Confolations.  Vous  êtes 
aflez  raifonnable , Monfieur,  pour  n’ap- 
prouver pas  un  procédé  fi  injulle  > & af- 
fez  confiant  dans  l’Amitié  , pour  me 
confêrver  toûjgurs  la  vôtre., . $i  elle  n’efi 
pas  fecourable  autant  que  vous  le  fouhaij' 
tez  , elle  efl  aufli  honnête  que  je  le  fâtir 
rois  deîîrer.  Mon  Etoile  me  fait  trouver 
de  la  bonne  Volonté,  où  il  y a de  l’Im- 

• puif. 
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püiflànce  j & de  l’Oppofition,  où  fç  ren* 
coatrç  le  Pouvoir  : mais  enfin  la  Mali-, 
gnité  de  l’influence  n’efl  pas  entière 9 ' 
puis  que  dans  les  Infortunes  qu’elle  me 
caufe,  elle  nie  laiflè  des  Amis , qqi  font 
leur  poffible  pour  me  confier.  . ; 

4 ii/'.ticO  v.'j  *.  ■*  • 


V A MADAME  LA  DUCHESSE  J ' 

U,  A Z , A R I N. 


0-U;S.qui  penfez  que  là  Nature 
’ r V À fait  toutes  chofes  pour  vous , 
Préfomptueufe  Créature., 

Apprenez  que  vous-même  êtes  faite  pour  nous. 
; Ce  qu’a  r Univers  d’admirable 


- j ’ j : Nous  prête  un  feCours  charitable  ; 

Ce  qu’ont  formé  les  Dieux  avec  le  ptnsdefoin 
Sert  à nôtre  plaifîr  comme  à nôtre  befoin. 

Le  Soleil  au  madn  entre  dans  (à  Carrière 
Pour  épancher  fur  tout  la  commune  Lumière , . 
Çt  l’aimable  Clarté  que  répandent  fes  Feux 
N’attend  poùr  fe  donner  ni  Prières,  ni  V œux^ 
La  Terre  avec  amour  expofe  à nôtre  vÛe 
Les  Appas  renaiîkns  dont  lé  Ciel  l’a  pourvue  ; 
Elle  donne  fes  Fleurs  pour  le  plaidr  des  yeux» 


El- 
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Elle  fournit  au  goût  fes  Fruits  délicieux.  ' 

La  Mer  par  le  Commerce  aux  lieux  les  plus 
ûeriles 

Communique  ks  Biens  qu’ont  les  Terres  fer- 
tiles, 

Et  fervant  de  lien  aux  Peuples  oppofés  . 

Sait  comme  réünfr  ceux  qu’elle  a divifés. 
L’une  bellcRivicreon  aime  un  cours  pkifîWe: 
Les  fiers  Torrens  précipités, 

Font  de  leurs  fauvages  beautés, 

Un  afpeâ  à nos  yeux  agréable  & terrible. 

Les  Fontaines  & les  Ruiflcaux  ' * 
Coulent  pour  nous  offrir  lecryftal  de  leurs  Eaux; 
Lès  amoureux  Zcphirs  de  leurs  douces  haleines 
Tempèrent  la  chaleur  qui  brûleroit  nos  Plaines  : 
Enfin  tout  donne  en  l’Univers; 

Il  n’eft  pas  jufques  aux  Hyvers 
Dont  nous  ne  recevions  des  grâces: 
C’eft  d’eux  que  nous  tenons  les  Glaces  * 
Qui  font  dans  l’ardeur  de  l’Eté 
La  plus  exquife  Volupté. 

Et,  vous , que  le  Ciel  a formée 
Pour  faire  le  bonheur  de  tous  . 

On  vous  voit  toujours  animée 
Le  Chagrins,  Dépits , & Courroux. 
Ingrate,  injufte  Créature, 

Vous  tenez  tout  de  la  Nature, 

Tout 
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Tout  vôtre  Efprit,  tous  vos  Appas: 
Qui  vous  rend  à fes  Loix  contraire? 
Pourquoi  ne  l’imitez-vous  pas 
Aux  faveurs  qu’elle  nous  fait  faire  ? 


O é *•  * . , . 

. - i • . . J ' . • . 

Sur  le  commencement  de  la  Guerre 

de  MDCLXXXIX. 

D’Interets  differens  l’Union  mal  formée 

N’amalïbit  autrefois  qu’une  confufc  Ar- 
mée, " . . 

Qui  trop  lente  à la  marche  & trop  vafte  au  dellèin 

Voulôit  palier  la  Seine  & demeuroit  au  Rbein. 

Mais  d’un  Roi  * tout  contraire  aux  Interets  de  * 
France 

La  Vertu,  la  Valeur,  la  nouvelle Puiflànce , 
Des  Etats  rétablis  par  une  longue  Paix 
•Une  pleine  abondance  à ne  manquer  jamais  ; 
De  VEJpagne  outragée  & pas  alTex  foûmife, 
L’efpoir  d’une  relTource  où  tout  la  favorife, 
Des  Princes  de  l’Empire  & de  chaque  Electeur 
La  jonérion  fincerc  avec  leur  Empereur; 

Du  Saint  Pere  irrité  la  haine  Catholique; 

Du  Huguenot  chaflé  fous  le  Nom  $ Hérétique 

‘ Le 

* Guillaume  III.  Roi  ^Angleterre. 


Digitized  by-Gœgl 


IZl 


'M  EL  E’ES.  _ 

Le  foin  infatigable  à nuire,  à fe  venger; 

Des  Nouveaux  Convertis  que  l’on  a fait  changer 
L’impatient  defîr  d’échapper  à la  feinte, 

Qui  gêne  leur  Efprit,&  tient  leur  Foi  contrainte  - 
Enfin  de  cet  amas  ù’interéts  differeus , 

De  toutes  Pallions  en  des  motifs  fi  grands , 
De  craintes,  de  foupçons,  de  haine, de  vengeance, 
Se  font  comme  des  nœuds  qui  ferrent  l’Alliance; 
Et  ces  engagemens  nous  font  voir  l’appareil 
Le  plus  grand  qui  janlais  parût  fous  le  Soleil. 
Dans  cet  affreux  état  où  la  France  eft  réduite 
On  lui  trouve  pourtant  & Vigueur  & Conduite: 
Elle  arme,  elle  prévient,  elle  fait  animer 
Et  fes  Forces  de  Terre,  & fes  Forces  de  Mer; 
Et  n’étoit  qu’elle  a vû  les  triftes"  Funérailles 
De  ceux  qui  lui  faifoient  gagner  tant  de  Batailles; 

N’étoit  que  ces  grands  Chefs  aujourd’hui  ne 
font  plus , • . ' . 

Son  Char  pourroit  traîner  encore  des  Vaincus. 
Pour  fon  malheur  Turenne  a perdu  la  lumière, 
Condé nôtre  Héros  n’a  plus  de  part  au  jour, 
Crequi  vient  d’achever  fon  illuftre* Carrière, 

Si  Schomberg  vit  encor  c’eftpour  une  autre  Cour* 
Par  leur  Valeur,  par  leur  prudence,  4 
L’Etat  floriilànt  de  la.  France 
Ne  craignoit  point  les  changemens  ; 

Il  ne  craignoit  difgrace  aucune; 

' Tom.  V.  F ;.  Mais 
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Mais  par  leur  perte  la  Fortune'-:  F! 

Va  rentrer  dans  Tes  droits  fur  lesEvfneniens.î 
,11  n’a  tenu  qu’à  toi  de  conquérir  le  Monde,  * 
France , ou  de  l’aflèrvir  dans  une  Paix  profonde': 
Oui , par  un  Plan  nouveau  de  ton  Ambition  ’ 
Tu  pourrois  difpofèr -de  chaque  Nation.  " • 
Tous  ces  Confédérés  que  YEfpagne  interefîè  1 
Defunis,  & rendus  à leur  propre  fûibleflë 
Iroient  dans  tes  Etats  chercher  leurs  fûretés,' 
Ou  preflèr  un  fecours  à leurs  néceflités. 

Sous  le  Nom  d’ Allié  l’un  feroit  Tributaire, 
L’autre  prêt  à fervîr,  ou  foîgneut  de  té  plaire' 
Les  premiers  Potentats  éloignés  Courtîfaris 
Flateroicnt  ta  Grandeur  par  Refpe&s  & Préfens. 
Il  n’a  tenu  qu’à  torde  conquérir  le  Monde, 
France , ou  de  l’aflèrvir  dans  une  Paix  profonde! 


L E T T R E 

A MADAME  LA  DUCHESSE  • ' 

M A Z A R » I N., 

J’E  n v o y e favoir  comment  Vous  vous 
portez  de  vôtre  Blcffure  * ■,  pour  tfioi , 

* Madame  Mazarin  étoit  tombée , & s'étoitj^k 
grand  mal  à la  CniJJt, 


. M E L ET  E S.  uî 

, 't  . » . ; — * I 

je  me  porte  fort  bien  de  toutes  mes  per- 
tes. Le  Souper  de  Madame  Harvey  , le 
Pâté  Royal , 6c  la  Mélancolie  de  la  do- 
lente Bonfete , mirent  mon  Èfprit  dans  u- 
ne  allez  bonne  fituation.  > La  nuit  a été 
• encore  plus  heureufe  : j’ai  crû  être  Ma- 
demoifelle  de  Beverweert  toute  cette  nuit. 
J’avois  une  grande  çomplaifance  de  mon 
Mérite  d’honnête.  & de  raifonnable  Fille*  ^ j 
mais  vôtre  confiance  fàifoit  le  plus  doux 
avantage  de  mon  nouveau  Sexe.  Vous 
m’avez  montré  vôtre  Blefiure.  Pafions 
legerement  tout  ce  que  j’ai  vû  : j’ai  au- 
tant de  fujet  de  me  louer  de  vous,  com- 
me Beverweert , que  j’en  ai  de  me  plain- 
dre comme  Saint-Evremond.  Heureux  les 
Sujets  de  n’avoir  pas  connu  le  danger 
qu’il  y avoit  à vôtre  Blefiure  I leur  ap- 
préhenfion  les  auroit  fait  mourir , ôc  nous 
ne  ferions  pas  en  état  de  nous  réjouïr  de 
vôtre  gueriibn.  Nôtre  perte  n’eit  pas 
feulement  attachée  à la.  vôtre } une  Mala- 
die dont  vous  guérirez  eft  capable  de 
- donner  véritablement  la  Mort  à tous  les 
Sujets  de  vôtre  Empire. 

Si  du  Ciel  le  courroux  fatal 
Faifoit  durer  encor  quelques  jours  vôtre  mal , 

Les  Sujets  auroient  tant  de  peine 

F 2 « A 
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Avoir  fouffrir  leur  belle  Reine, 

■Qe  chacun  d’eux  pourroit  mourir, 

Avant  que  vous  pûffiez  guérir. 

Je  perdrois  le  premier  la  vie  , 

Et  de  cent  autres  Morts  maMortferoitfuivie:: 
Vôtre  chere  & fidel e,  Lot 
Suivroit  ma  difgrace  bîen-tôt; 

'Vous  la  verriez  avec  des  larmes 
Prendre  congé. de  tous  vos  charmes. 

Et  faire  fes  derniers  adieux 
Baifant  vôtre  Bouche  & vos  Yeux. 

„ Adieu,  je  .meurs,  Adieu,  Madame: 

Vous  poffediez  mon  Cœur  , je  vous  laiilc 
mon  Ame, 

„ Et  trouve  mon  fort  allez  doux , 

Puis  que  je  meurs  à vos  genoux. 

„ Croyez  que  jamais  la  Comteflê . . . 

„ La  voix  me  manque , & je  vous  Iaiflc  : 
„ Que  le  dernier  Soûpir , qui  va  m’ôterlejour 

Eft  bien  moins  à la  Mort  qu’il  n’eft  à mon 
Amour  ! 

’C’eft  ainfi  que  la  V i c e-R eine, 

Meurt  aux  pieds  de  fa  Souveraine^ 
jamais  rien  ne  la  fût  charmer. 

Mais  on  trouve  à la  fin,  qu’on  eft  fait  pour  aimer; 
Et  toute  fon  indifférence , 

Devient  Amour  fans  qu’elle  y penfe. 

La  Beverweert  en  Profe,  & Bevenvecrt  en  V ers, 

N’ont 


M E L E'  E S:  Jïf 

N^ont  pas  des  fentimens  divers-; 

Celle  de  cette  nuit,  qui  vous  parloit  en  Prolè^ 

Pourroit  dire  en  mourant  toute  la  même  chofe. 

» 

Si  jamais  vous  vous  portez  mal, 

Je  meurs , & je  vous  fais  un  Difcours  tout  égaK 
Madame  Harvey  pleine  ci’impaticnce , 

De  vous  voir  en  cet  état-là 
Maudiroit  jufques  à la  France , 

Et  pourroit  détefter  même  les  Opéra. 

Je  voi  la  douleur  qui  furmonte , 

Un  Sujet  Illuftre,  un  grand  Comte*; 
Duras,  Mylord  impétueux, 

S’en  arracheroit  les  cheveux, 

Et  chofe  incroyable  à l’Hiftoire, 

‘ Ne  voudroit  ni  manger  ; ni  boire  ; 
SufpendaDt  tout  fon  appétit  . 

Pour  un  accident  fi  maudit. 

Il  pourroit  arriver  que  maligne  Boufette , 

D’un  fentiment  commun  avecque  vôtre  Epoux 
Auroit  de  tous  vos  maux  l’Ame  allez  fatisfaite; 
Au  Nom  de  Dieu , coufcrvez-vous.  C 

Comme  je  dois  mourir  le  premier,  je 
veux  ordonner  nettement  de  ma  Sépultu- 
re , pour  ne  pas  tomber  dans  l’inconvé- 
nient de.  Monlieur  Doublet , & épargner  « 

F 5 , - U 
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la  peine  à Vatru  de  faire  un  fécond  Plai- 
doyer , fi  un  Pafteur  aufli  attaché  à fcs 
.Droits  que  le  Curé  de  Saint  Etienne  fai- 
foit  un  Arrêt  fur  mon  pauvre  Corps  * . 
Pour  prévenir  donc  pareils  accidens,  je 
déclare  en  termes  exprès  3 que  je  veux 
être  enterré  dans  la  Tente  de  Mylord 
Rofcommon  Ml  me  louvient  d’avoir  été 
à la  Guerre , & je  ferai  bien  aife  que 
• mon  Tombeau  ait  un  air  militaire.  Mais 
ce  n’efl:  pas  la  première  & la  véritable 
raifon  qui  m’oblige  à choifir  ce  lieu-là  5 
c’elt  pour  être  en  vûë  du  Petit  P A’•' 
L.  a 1 s 3 & toutes  les  fois  qu’on  y joüera  5 
la  Reine  eit  füppliée  de  dire  les  Vers  qui 
ibivent , & que  j’ai  compofés  comme  une 
- efpece  d’Epitaphe.  , 

„ Celui  dont  nous  plaignons  le  fort, 

„ N’a  pas  dû  voir  la  gloire  de  l 'Olympe  % 

. . „ Mais  je  penfe  qu’après  fa  Mort 

„ Il  ue  fouffre  pas  tant,  comme  il  fouffroità 
Grimpe , 


* Voyez  le  Plaidoyer  de  Mr . Patru  four  la  Veuve 
& les  F.nfans  de  Doublet , &c. 

f Mylord  Rolcommon  Colonel  d'infanterie , devant 
fajfer  en  \ï\an&ç.  avec  fon  Régiment  , avait  fait  tendre 
fa  Tente  dans  le  Pafc  Saint- James , ajfez  fret  de  la  Mai - 
fon  de  Madame  Mazârin  , qu'on  appelait  le  Petit  Palais. 


ME  L E’  E Si  tzj 

„ Lors  qVLQ.  Duras  & moi  lui  faifîons  tant  de 
. tort.  . 

v.  Je  lni  faifois  mille  injuftices , 

„ Je  lui  faifois  mille  malices, 

„ Et  malgré  tout  ce  grand  tourment , 

„ Il  perdoit  allez  noblement. 

„ S’il  ne  me  plaifoif  pas  , -il  tâehoit  de  me 
plaire 

„ Que  la  Tombe  lui  foit  legere  ! 

„ Je  fouhaite  que  fes  vieux  Os, 

„ Trouvent  un  affea  bon  repos. 

Si  je  ne  vous  demande  pas  davantage 
durant  ma  Vie  , que  je  vous  demande  à 
la  Mort,  vous  n’aurez  pas  fujet  de  vous 
plaindre  de  mon  indiferetion. 


A Ma.  LE  MARQUIS 


D E M I R E M O N T. 

I STANCESjIRREG ULIERES. 

» 

Illustre  & nouveau  Macbabee , , 

Qui  de  ton  Eglifc  tombée 
* Veux /être  le  Relraurateur  ; »• 

F 4 Afr- 
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Miremont , dans  ton  Entreprifc  *, 

Pren  ce  beau  Mot  pour  ta  Dcvifej 
Ou  Martÿr,  ou  Libérateur, 

lu  Euphrate  n’a  point  vu  tant  de  Meres  capti- 
ves, 

Tant  de  Femmes,  tant  de  Maris, 

Verfer  des  pleurs*  pouffer  des  cris, 

Qu’en  voit  le  Gigeou  f fur  fes  Rives. 

A Londres  tes  Sujets  tout  le  jour  difperfds 
Se  trouvent  le  matin  au  Caffé  ramaffés  r 
' Où  chacun  à fon  tour  t’adrefiè  la  parole  : 

„ Ferme  Pilier  de  nôtre  Foi, 

% Prince,  dont  l’afpcâ: nous confole,  ' 

„ Prince,  nous  n’efperons  qu’en  tof. 

Efperance  des  Gra\r  honneur  de  la  Savoye, 
Ton  Peuple  marchera  fur  tes  pas  avec  joyer 
Pour  l’Accompliffement  de  ta  Prédidion§. 

Ta 

* Mr.  de  Mireraont  devait  aller  en  Piémont  avec 
quelques  Regimens  dé  François  Réfugiés»  pour;  joindre 
les  Vaudois  £5"  entrer  en  France. 

f Ruijfeau , qui  paffe  autour  du  Château  de  la  Caze, 
appartenant  à Monjteur  le  Marquis  de  Malanze  Frere 
de  Monjienr  de  Miremont. 

| Eglife  à Londres  ou  l'on  avoit  d'abord  fait  le  Service 
Grec  , £ST  qui  appartient  prêfent entent  aux  François 
Réfugiés.  . , 

§ Les  P a o p u ï xi  s s de  Mr.  Jurieu.  ' > 

.•"V  ’ ‘ ' 7.  '*  .. 
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M E L E’  E S.  tzp  ; 

Ta  Sainte  Nation  depuis  long-tems  errante 
Sur  les  bords  du  Gigeou  fe  verra  triomphanté , 
Et  chantera  fous  toi  la  Gloire  de  S ion. 

| i*  ‘ / 


, AU  M E M E*. 

'*  k , ' r , * 

STANCES. 

M I R e m o n T qui  favez  combattre 
Aufli  bien  que  faire  des  Vers, 
Vous  allez  furement  abattre 
Tous  les  Dragons  de  rUnivers. 


Jeune  Prince,  marche,  cours,  vole; 

- On  entend  déjà  le  Coucou  ; , 

Il  eft  tems  de  tenir  parole 
»•  Aùx  pauvres  Captifs  du  Gigeou. 

v Mais  ne  me  parle  point  de  faire 

Des  Vers  qui  chantent  tes  Exploits; 

Tu  feras  l’ Achille  & VHomere , 

De  Mars  & d’ Apollon  digne  Fils  à la  fois. 

* §)»êlqu' un  ayant  fait  une  Riponfv  aux  Stands  pré. 
tédentes  , CST  Mr.  de  Saint-Evrcmond  ayant  crû  qu  él- 
it était  de  Monjieurdt  Mirémont , il  lui  envoya  ces  Vers. 
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A C ALI  STE 


O OeU  * 7%ereje  l’illuminée 
Eut  peine  à fe  fauver  d’un  Jugement  honteux, 
Après  avoir  été  trois  fois  examinée  : 

Ce  Nom  eft  un  Nom  malheureux  ; 

Sœur  T’herej'e  la  détrônée  * 

Eut  un  accident  bien  fâcheux: 

Mais  n’en  foyèz  pas  étonnée. 

Ne  craignez  jamais  le  malheur 
Qu’éprouva  cette  pauvre  Sœur. 

}$pn , vos  moindres  Appas  méritent  la  louan- 
ge 

- - - ■j  • ' •*  * • * s 

De  ne  laïflèr  jamais  la  liberté  du  change  : 

Cet  excès  de  plaifir,  ce  grand  ravifTement, 

N ’nuroitpû  fè  trouver  qu’avec  vous  feulement. 
v Mais  nôtre  première  Therefi 
''  Vous  mettroit  Fort  mal  à vôtre  aife,  ' 

Si  fon  exemple  décevant  . .* 

Vous  jettoit  en  quelque  Convent. 
Craignez  donc  qd’une  faintc  Rate 

• En 

* Voyez.  U Tableau 3 dans  Us  Ço N T dt  la  Fon- 
taine. 
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En  vos  quêtes  Oraifons 
De  quelque  Vapeur  délicate 
Ne  forme  en  vôtre  Efprit  beaucoup  d’illufîons. 

Une  Troupe  d*Y  n c a s fen  ces  lieux  affem- 
blée, 

Demande  inceffamraent  où  .vous  êtes  allée;  ~ 
Ces  Enfans  du  Soleil , de  leurs  riches  Palais , 
De  tout  l’Or  qu’ils  curent  jamais, 

Ne  vous  offriroient  pas  une  inutile  Image, 

Si  l’Avare  Efpaguoflkwt  laiffé  davantage.) 

Pour  les  défolés  Amadis 
Que  vous  avez  aimés  jadis, 

Ils  viennent  les  yeux  pleins  de  larmes 
Vous  offrir  leurs  anciens  Charmes  : 

Les  Captifs  vous  portent  leurs  Fers, 

Dans  les  Combats  on  vous  .réclamé  ; 

L’on  vous  offre  par  moi  tq  'Tour  de  l'Univers, 
Logement , aufli  beau  que  le  Château  de  l'/ime  \ 
Mais  vous  aimez  le  fàint  Repos , 

Dont  jouïflènt  tous  les  Dévots; 

„ Eb!  n’avons-nous  pas  nos  Hennîtes,  - 
- F 6 . . . Re- 

f Califte  avait  là  peu,  de  tenu  auparavant  /’l-îisTta- 
xe  dçs  Ync^s  b,u  Pérou  , de  Garcilaffo  delà  Vega  : 
elle  était  charmée  de  la  Magnificence,  de  ces  Princes 3 " 

en  parlait  fort  fouvent. 

? Voyez,  Us  Méditations  de  Sainte  Thercfe. 
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Répond  le  pieux  Antadis , 

„ Plus  Amples  que  ces.  Hypocrites 
» Qui  parlent  tant  du  Paradis  ? 

C AL  I ST  £ 

Chevaliers,  je  vous  remercie, 

Depuis  que  'Sœur  Therefe  a pris  foin  de  ma 

Vie,  . , 

J’abandonne  vos  Vifîons 

Pour  fes  divines  Unions. 

J’aimai  le  merveilleux  dePTncas , des  'Yncafes, 

Aujourd’hui  je  me  tourne  à celui  desExtafes; 

•Sœur  Therefe  m’apprend  comment  elles  fe 
font , 

Pour  en  montrer  à Miremont . 

< l . ' i ' - * 

L E T T R E ; 

K i'  ' • * « . ■ \ 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A R I . N. 

v • 

t 

VOus  vous  fouvenez , Madame,  du 
méchant  & honteux  Succès  de  mon 
Deflèin , lors  que  je  cherchai  inutilement 
quelque  défaut  en  vôtre  Vifage  & en  vôtre 

\ • S . r » *•  * 

> : - v — v * ' 

r . I ' * l*\;.  çr-  ' -,  ' 
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Efprit  * . Plus  fâché  que  rebuté  , de  mon 
Entreprife  , je  me  fuis  attaché  à vôtre  hu- 
meur. Mademoîfelle  Bragelonne  j" , & 
Monfieur  de  Miremont  fe  font  jettes  dans 
mes  intérêts  contre  elle  5 mais  Monfieur 
-de  Miremont  a eu  tort  : Ta  Qualité  de 
Prince-Colonel,  & les  Extafes 
étudiées  en  fa  faveur , dévoient  l’empêcher 
de  prendre  parti  fi  impétueufement  pour 
les  Habitans  du  Gigeou.  Mademoifelle 
Bragelonne  eft  née  pour  fouffrir  : fi  je  fuis 
rebuté  aujourd’hui , je  forai  bien  traité  de- 
main , & cette  inégalité  eft  afiez  obli- 
geante pour  une  VieillefTe  comme  la 
mienne,  qu’on  pourroit  avec  raifon  mé- 
prifor  toûjours.  Il  m’a  donc  fàlu  laifler 
Phumeur  en  repos,  l’abandonnant  à l’in- 
juftice  de  Monfieur  de  Miremont , 8f  aux 
larmes  de  Mademoifelle  Bragelonne.  Mais 
il  n’y  a rien  dont  la  perfeverance  ne  vien- 
ne à bout  : j’ai  tourné  ma  curiofité  cha- 
grine, fur  vôtre  goût  pour  le  Chant,  & 
j’ai  trouvé  heureufement  dequoi  vérifier 
le  Proverbe  , qu 'n'y  a rien  de  parfait  en  ce 
Monde.  . Vous  l’allez  voir  , Madame  , 

F 7 dans 

v. 

t Voyez  Tem.  IV.  Pag.  99.  le  Portrait  lie  Madame, 
^Mazarin. 

j Demoiftlle  de  Madame  Mazarln.  ‘r 
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dans  les  Vers  que  je  vous  envoyé  5 & j’ef- 
pere  que  voufc  ne  voudrez  pas  démentir 
une  Sentence  établie  & autorifée  depuis 
fi  long-teftis. 

• . " v *'  • 

* * 

Vous  êtes  la. Reine  des  Belles,  ,•  : ’j 
La  Reine  desr Spirituelles;  ' . ' > 

Mais  fur  vôtre  goût  pour  le  Chant 
Nous  ne  vous  admirons  pas  tant. 
L’Exprefiion  avec  juftejlè. 

Qui  n’a  dureté,  ni  molleflè;  • 

La  maniéré,  la  propreté, 

Tems,  mouvement,  & quantité; 

Toute  Syllabe  longue,  breve 
Connoître  avec  difeernement, 

-y  • 1 ' ' 7 

Et  prononcer  diverfement 

Le  Sens  qui  commence  ou  s’achève; 

. Tout  cela  ne  fait  rien  pour  vous. 

Et  tous  avez  pitié  de  nous.  T ' *r  • 

- j,  O la  chofc  mélancolique  : 

„ Qu’un  Opéra  toujours  unique , ‘ \ ' 

- „ Où  l’on  voit  ce  Couple  éternel , 

„ Rocboüas  & Beanniaviel , . 

„ Point  de  Jeunes  gens,  point  de  Belles, 

,,  Et  moins  encor  de  Voix  nouvelles  ! 

„ A Vettife  rien  u’eft  égal  ; 

» Sept  Opéra  le  Carnaval; 


„ Et 


* . • Digitized-by*Oo( 


J» 

r> 


M E L E’  E S. 


Et  la  merveille , l’excellence , 

Point  de  Chœurs  & jamais  de  Danle: 


„ Dans  les  Maifons  fouvent  Concert 
„ Où  tout  fe  chante  à Livre  ouvert. 

O vous  , Chantres  fameux  , grands  Maîtres 
$ Italie, 

Qui  de  ce  Livre  ouvert  faites  vôtre  folie, 

Apprenez  que  vos  Chants  pour  leur  perfec- 
tion . 

: T 1 *'*  4 r • * • . » 

Demanderaient  un  peu  de  répétition. 

Si  vous  li’entafficz  point  paflàge  fur  pallàge  ; 

A chanter  proprement  fi  vous  donniez  vos 
foins  ; . 

Les  méchans  Connoifleurs  vous  admireroient 
moins. 

Mais  aux  Gens  de  bon-goût  vous  plairiez  da- 
vantage. . • -,  •<  . • 


Suprême , Divine  Beauté , - 
Dont  tout  le  monde  eft  enchanté  j 
Profond  Savoir,  Efprit  fublime, 
Qu’en  mes  Vers  à peine  j’exprime, 
Permettez-nous  que  fur  le  Chant 
Nous  ne  vous  admirions  pas  tant. 


A Mr.  VIL  LIE  RS.. 


BAnnissons  toute  Viande  noire ^ 

N’en  fouffrons  plus  à nos  Repas  ; 

. . Hors 
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Hors  deux  à qui  l’on  doit  la  gloire  . 

De  plaire  à tous  les  Délicats. 

Venez,  ornement  des  Cuifines, 

Qifeaux  qu’dn  ne  peut  trop  aimer*  . 

; Àlloiietes  & Becalîines , 

Eft-il  befoin  de  vous  nommer  ? ' 

: J’entens  comme  un  fecret  murmure 

De  nos  Huîtres  de  Colchefler , 

Qui  penfent  qu’on  leur  fait  injure 
t)e  leur  vouloir  rien  conteftér. 

Cette  maffive  Couverture 
Qui  les  fait  par  tout  arrêter, 

Cette  Maifon  pefante  & dure  . 

Où  nous  les  voyons  habiter* 

N’a  pas  fi-tôt  une  ouverture, 

Qu’en  mérite  de  goût  on  leur  voit  furmonter 
Toute  volante  Créature, 

Tout  Gibier tout  Ragoût , tout  ce  que  peut 
vanter 

Le  Célébré  Inventeur  du  Témheau  d' Epi  cure  *. 

Huitres,  vous  l’avez  emporté; 

Les  Trufles  feulement  feront  plus  eflimées 
Mais  ici  vous  ferez  nommées  “ ■ 

Les  premières  dans  mon  Traité. 

Ce  n’cft  point  de  rAftronomic 

Que 

9 Cefi  un  Rageât  qu'en  a inventé  en  France. 


M E L E’  E S.  ï37  * 

Que  je  traite  en  Obfervateur  ; 

Ce  n’eft  point  de  Philofophie 
* En  Cartefien  ProfefTeur  ; 

Moins  encor  en  Théologie, 

Ou  de  Médecine  en  Doéteur; 

La  Gourmande  Géographie , 

Dont  je  fuis  comme  Tlnventeur, 

Eft  l’Ouvrage  que  j’étudie: 

* Il  a befoin  d?un  Proteâeur, 

Monfieur  de  FMiers  , je  vous  prié,. 

De  faVorifer  Ton  Auteur. 


A U M E M E. 


"O  O m a i n s , nos  Huîtres  feroient  honte 
A vos  Huîtres  du  Lac  Lucrin  , 
Pétrone  en  tenoit  trop  de  compte 
D’en  faire  l’honneur  d’un  Feftinj.  * * 

v H ne  les  auroit  pas  foufFertes 
S’il  avoit  pû  mangçr  des  Vertes, 

Qu’on  mange  ici  foir  & matin. 

Ces  Modernes  tant  eftimées , 

A qui,  dit*on,  rien  n’efl:  égal. 

Que  Venife  tient  enfermées 
Chèrement  dans  fon  Arfenal  ; 

Ce  feint  des  Huîtres  à l’écaille 

Qu’on 
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Qu’on  pourroit  crier  dans  Paris  ; ' 

(Paris  n’en  a point  qui  les  vaille) 

Mais  Londres  les.verroit  avec  un  grand  mdpiTs. 

L’heureux  fcjour,  l’heureufe  terre. 

Que  vous  feriez,  chere  Angleterre, 

• Si  vous  aimiez  vôtre  Poiflbn 
Autant  que  vôtre  Venaifon  ! 

Par  mes  Vers,  Reine  de  toute  Ifle, 

Vous  commanderiez  la  Sicile,  * - 
L'Archipel  dépendroît  de  vous,. 

Candie  auroit  à vos  genoux 
La  pofture  de  Suppliante, 

• Chipre  feroit  vôtre  Suivante: 

Par  moi  du  Levant  au  Ponent 
Tout,  ce  qui  n’eiî  pas  Continent 
Vous  rendroit  humblement  hommage; 

Et  vous  perdez  tant  d’avantage 

Pour  n’avoir  chaffé  de  chez  vous 
Les  Daims , aufii  bien  que  les  Loups. 
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SCENE  DE  BASSETTE. 

MADAME  MAZARIN  , MADAME 
MIDDLETON  , MONTEUR 
VILLIERS,  MONSIEUR 
■ . ^ - BOWCHER.  r '! 

MADAME  MAZARIN  à Madame  Middiiton. 

* t > ' 

^ , .1  .A 

UNissons  nos  malheurs;  unifions-nous , 
Bergère,;  -.  ^ ^ 

Et  ne  pouvant  gagner  , au  moins  ne  perdons 
. guère.  . ,.V  . -M 

Va  Trois  : . . « 

i . Mu.  BOWCHER,  V V* 

Trois  a gagné. 

Me.  M A Z A R I N. 

r ■ ;•  Payez. 

Me.  MIDDLETON. 

v Faites  Alpiu  ; 

Je  dois  beaucoup.  Madame  , & j’ai  beaucoup 
perdu: 

Je  voudrois  bien  gagner  dequoi  payer  mes  Det- 
- tes  ; 

Mais  comment  l’efpercr  jouant  comme  vous 
faites?  D*118  ' 
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Dans  le  plus  grand  bonheur  vous  ne  pouflèx 
jamais; 

Vôtre  dernier  effort  eft  de  faire  ]a  Paix. 

Me,  M A Z A R I N. 

Quoi  ! perdre  tout  d’un  coup,  pour  avoir  la 
mifere  v 

De  demeurer  après  tout  le  foir  fans  rien  faire! 

- ' Me.  MIDDLETON. 

Madame , je  vous  prie , encore  fur  le  Trois. 

Me.  MA  Z.  A JR.  IN.. 

Sur  le  Trois. 

Mk.  BOWCHER. 

Le. Trois  perd. 

Ma.  MAZARIN à Madame  mi dd li ro  n. 

* Ce  font-1  à de  vos  choix* 

Mujiapha  * y.  donnez-moi  quelque  Carte  bien 
fûre. 

Ma.  MIDDLETON. 

Mettez  fur  le  Valet;  il  gagnera,  j’en  jure. 

Mr.  BOWCHER.  . 

La  Face. 

Mb.  MJVZAKIN. 

Nôtre  Argent  étqj>fort  bien  placé: 

Le  beaiz  Valet  de  neige!- 

Me. 

Petit  lare  dc  Madame  Mazarin.  : 

a 

' . # - T' 
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Mb.  -MI.DDLE  T O K. 

Eft  feulement  facé. 

Me.  M A Z A R I N. 

Vôtre  démangeaifon  de  parler  eft  terrible, 

Et  gagner  avec  vous  n’eft  pas  chofe  pofiible. 
Me.  M I D D L E T p J*. 

Je  ne  puis  dire  un  mot  fansl  a mettre  en  cour- 
roux : » 

0 Lord  ! Monfieur  Vilticrs  : ô Lord  ! que  fe- 
rons-nous? 

Dites-nous  qui  des  deux  vous  femble  la  plus 
belle, 

De  Mefdames  Grafton  & Licbfield:  laquelle  ? 
Ma.  YIIIIERS. 

Commencez;  dites-moi.  Madame  Middleton, 
Vôtre  vrai  fentiment  fur  Madame  Grafton. 

Me.  MIDDLETON. 

De  deux  doigts  feulement  faites  la  moi  plus 
grande , 

Il  faut  qu’à  fa  Beauté , toute  Beauté  fe  ren- 
de. 

Ma.  VILLI  ER  S. 

L’autre  n’a  pas  befoin  de  cette  faveur-là. 

Mb.  MIDDLETON. 

î ' ' 

Elle  eft  grande , elle  eft  droite. 


' Mr. 
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Ma.  VILL1ERS. 

Eh  bien,  après  cela? 

Me.  MIDDLETON. 

„ , . , , * • 

Madame  Lichfield  un  peu  plus  animée , 

De  tous  ceux  qu’elle  voit , fc  vcrroit  fort 
aimée. 

• Mu.  :V  I L L IER  S. 

Vous  ne  me  parlez  point  de  Madame  Kildair ? 

Me.  MIDDLETON./ 

/ never  faw  perfonne  avoir  un  meilleur  air. 

Mr.  V î L L I E R S. 

' . r * " * ' * _ • 

Vôtre  Miftrifs  Maffon , autrefois  li  prônée, 

Me  femble  maintenant  allez  abandonnée; 

Je  ne  vous  entcns  plus  parler  de^fes  Appas? 

Me.  MIDDLETON. 

Monfîeur  Vilïters  , indeed  elle  n’en  manque 
pas  : 

Je  ne  l’ai  jamais  crûë  une  Beauté  parfaite — > 

Mais  allons  voir  un  peu  comment  va  la  Baf- 

lcte.  / , • 

.Me.  M A Z A R I.  N, 

Vos  beaux  difcours  d’ Appas , de  Grâce  , de 
Beauté , 

Nous  coûtent  nôtre  Argent  ; il  ne  m’elt  rien 
relié. 

Cherchez  d’autres  moitiés  , comme  d’autres 
oreilles,.  Pour 

* . 
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Pour  petarder  l’Anglois  fur  toutes  vos  mer? 
veilles  .* 

Et  tous,  Moniteur  Psllicrs .,  gardez  pour  d’au- 
tres gens, 

T)' Honneur  & de  Raifon  vos  rares  Sentimens  *. 
Ms.  M I D D L E T O N. 

Je  ne  vous  croyois  pas  tout-à-faît  lî  colere.  ' 

Un  difcours  de  Beauté  ne  doit  pas  vous  dé- 
plaire: 

Qui,  tant  que  vous,  Madame,, a de  part  auj; 
Attraits  ? 

Ms.  M A Z A R I N. 

% • * - % 4 % 1 ■*  ’ \ ’ ■*> 

Si  je  le  croisj  du  moins,  je  n’en  parle  jamais. 

Me.  M I D D L E T O N. 

Nous  n’avons  pas  appris  à garder  le  filence, 

Gomme  vous  avez  fait , en  vos  Convens  de 
"■  France. 

Moniteur  , Moniteur  VMiers , allons  nous 
confoler  ; 

Il  eft  d’autres  Maifons  où  l’on  pourra  parler. 

, Mi.  M A Z A R I N, 

V r t • 

Enfeignez-moi , Madame , enfeignez-moi  l’E- 
cole, * ; g 

Où  je  pourrois  apprendre  à difcourir  fur  rien , 
Et  paiïèr  fans  fujet  de  parole  en  parole, 

A 

* Mr.  Villlcrs  un  des  Receveurs  de  f Echiquier \ »e 
far  hit  jamais  que  ^Honneur , de  Raifou  £?  de  Rai*  ' 
fonnable. 


*■ 
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A -ce  Mérite  ufé  d’un  aimable  Entretien. 

Ms.  M I D D L E T O N. 
Abandonnons  Madame  à fa  nouvelle  Etude  : 

Pour  nous  mettre  à couvert  d’undîfcours  allez 
rude. 

Sortons , fortons  d’ici  ; Fon  y tient  en  prifon 
La  Grâce  & laBeautë. 

Ma.  V I L L I E R S. 

L’Honneur  & la  Raifon. 
LE  CH  OE  U R en  Afujique. 
Sortons,  fortons  d’ici,  l’on  y tient  en  prifon, 
La  Grâce , la  Beauté , l’Honneur  & la  Raifon. 

A U R O I , 

Sur  fa  Bleffure  * . 

STANCES  IRREGULIERES.  . 

MA  R s , t:e  Dieu  renommé  qui  préfîde  aux 
Allarmcs, 

Defline  les  Canons  fes  effray|ntes  Armes  ; 

Pour 

t * Le  Roi  Guillaume  F étant  avancé  au  bord  d*.  la  Boy- 
ne,  le  dernier  de  Juin  16.90.  fut  legerement  blejfe  d'un 
boulet  de  Canon , qui  lui  effleura  la  peau  entre  les  deux  épau- 
les. Celane  l'empêoha  pas  de  monter  à cheval  le  lendemain  , 
de  paffler  la  Riviere 3 & de  battre  l'Armée  du  Roi  Jaques. 


Diji 
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M E L E'E  S. 

Pour  ceux  qu’un  foin  prudent  éloigne  un  peu 
des  Coups  : 

Eh  ! comment  auroit  crû  le  Dieu  de  la  Vail- 
lance , 

Qui  vous  vit  approcher  avec  tant  d’aiïurance , 

Que  les  Coups  de  Canon  dûflènt  être  pour 
vous  ? 

C’ell  des  Piques,  & des  Epées, 

De  ces  Armes  de  fang  trempées , 

Où  vous  vous  expofez  toujours  ; 

C’eft  des  Coups  tirés  tête  à tête , 

Quand  un  fier  Efcadron  s’qjrête , 

Qu’il  a fû  garantir  vos  jours. 


Je  fai  bien  que  des  Rois  les  Perfonnes  Sa- 
crées , 

Peuvent  être  à couvert  prudemment  retirées 

Pour  donner  un  bon  Ordre  aux  plus  prcfiàns 
Befoins, 

Et  hâter  les  fecours  qu’on  attend  de  leurs  foins  ; 

Mais  quelques  Rois-Héros  , tels  qu’on  voit 
dans  l’Hiftoire, 

Pour  dire  mieux  encor  , Rois-Héros  comme 
vous, 

Ne  ménagent  pas  moins  l’intérêt  de  leur 
Gloire, 

Que  le  Salut  commun , & le  Bonheur  de  tous. 


En  Roi  jufte  & prudent,  vous  reglez  toute 
chofe  : 

TW.  F.  G Eu 
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En  Héros,  la  Valeur  chaque  jour  vous  ex- 
pofe:  . 

De  Soleil  qui  voit  tout , jufqu’ici  n’a  pû  voir , 
Tant  de  Vertu  s’unir  avec  tant  de  Pouvoir. 

v 

Ah!  prenez  plus  de  foin  d’une  fi  belle  Vie; 

Tout  Combat,  tout  Péril  fait  vôtre  empreffe- 
ment: 

Que  nous  ferions  heureux  fi  vous  n’aviez  envie 

Que  de  vous  expofer  au  Canon  feulement  ! 

Encore  avons-nous  fait  la  trille  expérience, 

Que  nous  n’aurions  par-là  qu’une  foible  aflü- 
rance  : 

Grand  Prince,  revenez:  nôtre  timide  Amour 
Ne  voit  de  fureté  qu’en  vôtre  feul  Retour. 

S.j  d’un  faux  Accident  Iafâcheufe  Nouvelle 

Venoit  imprudemment  occuper  nos  Efprits: 

A Londres  on  verroit  plus  de  Douleurs  mor- 
telles, 

Qu’on  n’a  vû  de  T ranfports  & de  Joyc  à Paris  *. 

Quand  vous  courez  hazard , vos  dangers  font 
les  nôtres  ; 

Devant  nos  propres  Maux  nous  relfentons  les 
vôtres  : 

De  ce  Coup  dont  le  Ciel  a voulu  vous  guérir, 

Nous 

* Sur  la  faujfe  Nouvelle  qui  courut  en  France  de  U 
Mort  du  Roi  Guillaume , on  fit  à Paris  Çÿ  à Vcrfaîlles 
■même  des  Feux  de  joye  & des  RéjoMjfances  extraordinaires. 
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Nous  étions  plus  que  vous  en  état  de  mourir. 

* • t . 

Tant  & de  fi  hauts  Faits  fournis  à vôtre  His- 
toire, -,  - . . 

* Ruineront  fon  Crédit  cher,  la  Pofterité  : 

Nos  Neveux  ne  voudront  pas  croire 
Une  incroyable  Vérité. 


Venez  donc , ô grand  Roi , jouir  de  vôtre 
-•  Gloire,  , ; • 

C’eft-là  vôtre  Intérêt  & nôtre  Sûreté. 


Sur  le  Tarage  de  U B O Y N E, 

STANCES  IRREGULIERES.  ■■ 


» • / *»»  • 1 * * • ' 

• » - * - - • - , , a-  j • 

ANime’  de  l’Ardeur  d’un  généreux  Cou- 

> rage» 

A la  tête  des  fiens  un  Roi  pailè  à la  nage  - 
Et  tout  bleiTé  qu’il  eft,  fi-tôf qu’il  a pafiTé, 

Il  charge,  rompt , défait  ; il.  a tout  renvcrfé. 

a’  /'  . • 

Le  Pacage  du  Leçk  lfiiiïè  une  foible  idée  ; 
Celle  du  Grand  Guflave  eft  à pçine  gardée  ; 
On  ne  fe  fouvientplus  & Adolphe , ni  d u Sond , 
Où  la  Glace  tremblante  a- tenu  lieu  de  Pont. 

• V ' ' . i 

Le  Rhe'tn  trop  orgueilleux  d’avoir  vû  fon  Ri- 
vage 

Tout  couvert  d’Efcadrons  qui  paifoient  à la 
nage,  G 2 ‘ Du 


J 
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Du  Combat  étonnant  dont  on  vient  l'informer , 

Porte  trille  & confus  la  Nouvelle  à la  Mer. 

• • • • . « / . 

Qu’on  ne  me  parle  point  du  Combat  héroïque , 

Q\V  Alexandre  donna  furlesbords  du  Gr unique  i 

Qu’on  ne  me  parle  point  de  ce  fameux  Ha- 
xard, 

Qu’au  Port  d’ Alexandrie  a fû  courir  C/far  :] 

Toutes  vos  Aâions , vieux  Maîtres  de  la 
Terre, 

Cedent  aux  beaux  Exploits  de  ce  Foudre  de 
Guerre; 

Pour  le  mieux  préférer  ajoûtons-y  ces  Mots  : 
Que  Von  rencontre  en  lui  le  Sage  & le  Héros  ', 

Le  Grec  vain  & léger  prenoit  plaifïr  à dire 
Tout  ce  qu’il  avoit  fait;  le  Romain  à l’écrire: 
Le  Héros  a pafle  tous  les  deux  par  fes  Faits; 
Et  modelte  Vainqueur,  il  n’en  parle  jamais. 

T ous  deux  ont  combatu  pour  aflervir  le  Monde; 

Le  Malheur  du  Public  fui  voit  tous  leurs  Ex- 
ploits; . . . ..  ,, 

Ici  l’on  s’eft  commis  fur  la  T erre  & fur  l’Onde , 

Pour  alfûrer  le  Peuple  & maintenir  les  Loix. 

Là,  le  trille  Vaincu  foûpire 
De  fa  dure  Captivité; 

Ici,  l’on  a donné  l’Empire 
A qui  donne  la  Liberté. 

i ' 

i. 

•¥ 

’ '•  * 

* . < i t ' N >-  1 ‘ 
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DIALOGUE. 

SAINT  - EVREMOND  , MADAME 
MAZARIN,  MADEMOISELLE 
* BEVERWEERT. 

SAINT-EVREMOND  » Madame  Mazarin. 

QU  a nd. j’ai  l’honneur  de  vous  voit 
,A  vos  Yeux  je  fuis  coupable, 

Scélérat  abominable  ; 

Rien  au  Monde  n’eft  plus  noir. 

Mais  un  jour  ou  deux  d’abfence 
Me  rendent  mon  innocence., 

Et  fans  me  changer  en  rien 
Je  deviens  homme  de  bien. 

Mes  péchés  font  au  Vifage , 

Aux  Rides  que  donne  l’âge, 

Aux*  Cheveux  blancs , aux  vieux  Traits  y 
C’eft-là  que  font  mes  forfaits. 

Vous  n’êtes  pas  éternelle , 

Puifliex-vous  comme  je  fuis 
Etre  à cent  ans  criminelle 
Sans  douleur  & fans  ennuis!' 


G 3 
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MADAME  MAZARIN. 

* Quoi  ! me  donner  la  figure , 

De  vôtre  Madame  H * * ! 

( .*  ■ 
C’eft  me  faire  trop  d’injure; 

La  Mort  eft  un  moindre  mal. 

SAINT-EVREMOND. 

Pourquoi  haïr  tant  l’idée 
D’une  Vieilleflè  ridée, 

Qu’on  préféré  le  trépas 
A la  perte  des  Appas  ? 

MADEMOISELLE  BEVERWEERT. 

* 

C’eft  qu’une  fi  longue  Vie, 

Eteint  en  nous  toute  envie  : 

* « 

C’eft  que  la  fin  des  Amours 
Eft  au  Cœur  d’une  Mortelle 
Une  chofe  plus  cruelle, 

Que  n’eft  la  fin  de  fes  jours. 
SAINT-EVREMOND. 

, . j • ^ , * * 

Non,  non,  l’amoureufe  flame 
Ne  s’éteint  point  dans  une  Ame  : 

La  Vieilleflè  n’ôte  pas, 

Ces  mouvemens  délicats. 

Je  le  fai,  divine  Hortence , 

Par  ma  propre  expérience;.,  .... 

Je  fuis  au  bout  de  mon  cours,.  - 
Et  je  vous  aime  toujours. 

' . . ; .J 


M An 
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MADAME  MAZARIN. 

Moi,  je  fuis  dans  le  bel  Age; 

On  le  voit  à mon  Vifage, 

Qui  peut  bien  vous  animer; 

Mais  je  ne  puis  vous  aimer: 

Le  Cœur  efi  prudent  & fage; 

Si  l’Efprit  vous  peut  eftimer  j 
Ne  demandex  rien  davantage. 


A MADAME  LA  DUCHESSE 


M A Z A R I N. 

AP  re' s tant  de  foins  afîidus , 

Après  tant  de  pleurs  répandus 

Dans  vôtre  grande  Maladie  ; 

Madame,  je  ne  croyois  pas^ 

Qu’autre  chofe  que  le  trépas 

Mc  fit  perdre  l’honneur  de  vôtre  Compagnie. 

Mais  j’avois  peu  confideré 

Qu’un  Vifège  défiguré, 

Qu’une  générale  foibleflë;  ’ 

Qu’en  un  mot  l’extrôme  Vieilleflè 

Attire  des  mépris  plus  fâcheux  que  l’oublî , 

Où  tombe  un  homme  enfeveii. 

Celui , pour  chanter  vos  louanges , 

G 4 Qw 
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Qui  s’eft  mis  mal  avec  les  Anges  ; 

Celui , pour  mettre  vos  beaux  Yeux 
Au  défiais  des  Aftres  des  Cieux, 

• Qui  s’expofoit  à leurs  vengeances 
Sans  redouter  leurs  influences; 

Celui  qui  pour  l’amour  de  vous 
S’attira  de  Venus  le  celefte  Courroux, 

. Faifant  contre  cette  Immortelle 
Ce  que  le  beau  Paris  fit  autrefois  pour  elle  ; 
Celui  qui  vous  fervit  fi  bien , 

Eft  maintenant  compté  pour  rien  : 

Vous  êtes  au  deflfus  des  Aftres  & des  Anges , 
Qu’avez-vous  déformais  befoin  de  fes  louanges  ? 
On  n’a  que  faire  de  fes  foins  ; 

Bon-homme  allez  garder  vos  Foins  *. 

Non , je  ne  puis  garder  mes  Foins  à la  Prairie , 
Ni  comme  Don  Quichot  faire  une  Bergerie  ; 

Je  veux  faire  un  Métier  qui  me  convienne 
mieux, 

En  m’éloignant  de  vos  beaux  Yeux-, 

J’irai  difeourir  de  Science  . 

Avec  le  Doéte  Renaudot  f ; 

La  Bibliothèque  s’avance, 

Et  je  pourrai  m’y  voir  bien-tôt 
Avec  Juftel  en  conférence , 

Examiner  le  moindre  Mot. 

Dans 

* La  Fontaine. 

J Mmifire  François  réfugié  à Londres. 
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Dans  l’honnête  repos  d’une  fi  douce  étude, 
Loin  de  tout  embarras,  exemt  d’inquictude. 

Sans  entendre  parler  de  Guerres,  ni  d’ Amours, 

« 

Je  prétens  achever  le  refte  de  mes  jours. 

Mais  que  mal-aifément  on  peut  changer  de  vie  ! 
A peine  ai-je  formé  ce  projet  qu’il  m’ennuye  ! 
Revenez,  revenez,  Mépris, 

Que  l’on  a pour  mes  Cheveux  gris: 
Revenez,  humeur  qui  m’outrage,- 
Je  ne  puis  me  paffer  des  charmes  du  Vifagc. 
Avec  Hortencc  il  faut  fouffrir, 

Mais  fans  Hortencc  il  faut  mourir. 

. # 


DE  MADEMOISELLE 

D E L’  E N C L O S; 

A Mr.  DE  St.  EVREMOND.  ■ 

• ..  * ••»«.«’  • f f ' * 

JE  défie  Dulcinée  de  fentir  avec  plus  de 
joye  le  Souvenir  de  fon  Chevalier.  V ô- 
tre  Lettre  a p té  reçue  comme  elle  le  mé- 
rite 9 & la  trifte  figitre  n’a  point  diminué 
le  mérite  des  Sentimens.  Je  fuis  touchép 
de  leur  force  & de  leur  perfeverance  : 
eonfervez-ies , à la  honte  de  ceux,  qui  fe 
mêlent  d’en  juger.  Je  croi  comme  vous 

G f que 
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que  les  Rides  font  les  marques  de  la  Sa- 
g elle.  Je  fuis  ravie  que  vos  Vertus  exté- 
rieures ne  vous  attriftent  point  : je  tâche 
d’en  ufer  de  même.  Vous  avez  un  Ami 
Gouverneur  de  Province,;  qui  doit  fa 
Fortune  à fes  Agrémens  : .ç’eft  le  fèul 
Vieillard  qui  ne  foit  pas  ridicule  à la 
Cour.  Mr.  de  Tnrenne  ne  vouloir  vivre 
que  pour  le  voir  vieux  : il  le  verroit  Pè- 
re de  Famille  , riche,  & plaifant.  Il  a 
plus  dit  de  Plaifanteries  fur  fa  Nouvelle 
Dignité  , que  les  autres  n’en  ont  penfé. 
Monfieur  Delbene , que  vous  appelliez  le 
Cnnllator , efl  mort  à l’Hôpital.  Qu’eft- 
ce  que  les  [ugemens  des  Hommes  ! Si 
Monfieur  â'Olonne.  Vivoit  , 8t  qu’il  eût 
lû  la  Lettre  que  vous  m’écrivez,  il  vous 
auroit  continué  votre  Qualité  def  fin  . 
Pkilofophe . Monfieur  de  Laujun  eft  mon  * 
Voififn  il  recevra  yos  Complimensi  Je 
vous  rends  très-tendrement  ceux  de  Mon-  ., 
fieur  de  Charleval.  Je  vous  demande  inf- 
tamment  de  faire  fouvenir  Monlîeur  de 
Ruvigny  de  fonAmie  de  la  Rué  des  7W- 
nelles.  " . : f "•  !:-'5  /'■  V - ; 

m Mr.  le  Comte  de  Grammonty  V 

j Mr.  le  Comte  <fOionn6'  ttiburtlt  U i.‘  de  Fe-  * 
•urier  16’i’y*  "■  1 ■ 'i 


•>'.i . ■.« 
<*  '*  • 
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A Mr.  H A M P D E N, 

En  Stile  de  M a r o t.  ' 

J* Av  ois  deflein  de  vous  écrire  en  Profe, 

Mais  vôtre  Lettre  à Mylord  Godotyhin , 

Qui  confondroit  le  -Grec  & le  Latin , 

Ne  m’a  permis  de  hazarder  la  chofe* 

Je  ne  fuis  plus  pour  les  Siècles  pafTés  , 

Par  tems  nouveaux  vieux  tems  font  effacés , .. 
Dont  vous  donnez  une  preuve  aÛèz  belle, 

Pour  appuyer  ce  qu’a  dit  Fontenette. 

Aux  Anciens  que  toujours  feuilletez 
Vous  favez  rendre  un  fort  méchant  office: 

En  écrivant  vous  les  décréditez , 

Plus  qu’en  lifant  ne  leur  rendez  fervice  : 

Noirs  Amateurs  d’obfcure  Antiquité 
Sont  confondus  par  vôtre  netteté. 

Mais  que  fait-on  fi  tard  à la  Contrée  ? 

Vôtre  confiance  aux  Champs  efi  bien  outrée: 
Venez  rcVoir  cette  grande  Cité, 

Où  vous  attend  mainte  & mainte  Beauté. 

Mainte  Beauté! . dira  quelque  importune  ? 
Toutes,  dirar-je,  en  ne  parlant  que  d’une; 

Car  la  Nature  en  clic  a ramaifés 

G 6 At-  * 
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Attraits  épars  & Charmes  divifés.  s 

Bapnjle  a fait  pour  vous  des  Fleurs  nouvelles  , 
Pour  vous  LaFoffe  a fait  deux  grands  Tableaux  ; 
Vous  trouverez  des  Mufiques  fort  belles. 
Vous  trouverez  bien  des  Livres  nouveaux. 
Que  faites-vous  fi  tard  à la  Contrée? 

Vôtre  confiance  aux  Champs  eft  bien  outrée.. 
Les  bons  Difcours , comme  les  bons  Répas , 
Afiurément  ne  vous  y manquent  pas  : 

Mais  de  beaux  Yeux  ont  fur  vous  tant  d’empire 
Qu’il  faut  partir,  il  faut  qu’on  fe  retire; 

Je  vous  preferis  de  leur  part  le  retour, 

Et  l’Ordre  exprès  de  leur  faire  la  Cour. 
Quittant  ces  Lieux  où  régné  l’excellence 
Les  meilleurs  Mets , jointe  avec  l’abondancç, 
N’oubliez  pas  certain  rouge  Poiflon 
Exquis  au  goût,  & peu  connu  de  Nom*, 
N’oubliez  pas  jeunes  Coqs  de  Bruyère  , 
L’autrcs  Oifeaux  qu’à  Londre  on  ne  voit  guère  ; 
N’oubliez  rien  hormis  la  Venaifon 
Que  vous  pourrez  laifièr  à la  Maifon. 

APOSTILLE. 

Depuis  un  tems  la  Reine  des  Appas , 

Corps  glorieux  devenue  ici  bas , 

' t ' ’ ■ * Ne 

Ce  Poiffon  s ajfez  femblctble  à la  Truite , fe  trouve 
dans  des  Lacs  du  Duché  de  Lancallre  : en  l'appelle  en 
Onglets  Shaxr. 
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Ne  mange  point  ; il  convient  la  remettre 
En  Appétit,  & je  finis  ma  Lettre. 


AU  MEME, 


En  même  Stile. 

QU  and  j’ai  mangé  ces  excellentes  Perles , 
Que  nous  fournit  ‘Tunbridge  avec  fes  Eaux , 
Turbots  me  font  ainfî  que  feroient  Merles 
Ayant  mangé  Cailles  & Perdréaux. 

Rome  faifoit  mal-à-propos  la  vaine 
D’ Accipenfer , de  Scarus , de  Murent  ; 

Rien  ne  fauroit  de  la  Perle  approcher , 

Pas  Silurus  qu’au  Nil  on  va  pêcher. 

A Rome  avint  Cas  extraordinaire, 

Domitien  fit  regler  par  l’Etat 

Sauce  au  Turbot  comment  fe  devoit  faire: 

S’ilÆUt  pour  vous  aflfemblé  le  Sénat, 

Perle,  on  auroit  approuvé  cette  affaire; 

Il  n’avoit  pas  le  goût  fi  délicat  : 

Fineflc  en  goût  n’étoit  pas  Caraétére 

De  vieux  Romain ; c’eft  Talent  de  Prélat. 

♦ 


O 7 SCE- 
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SCENE  EN  MUSIQUE. 

LISIS,  JULIE,  DAMON, 
PHILANDRE,  CALISTE. 

4 

LISIS.  . . 

JE  ne  puis  plus  difîimule'r , 

Il  faut  mourir  ou  vous  parler, 
Aimable  & charmante  Julie  : 
Empêchez-vous  de  me  charmer. 

Pour  m’empêcher  de  vous  aimer  ; 
Autrement , c’eft  fait  de  ma  vie. 
JULIE. 

Vouloir  que  je  ne  charme  pas, 

C’eft  vouloir  m’ôter  les  Appas , 

Dont  je  fais  fentir  la  puiflànce  : 

Un  Amant  qui  fait  endurer 
Son  tourment  fans  le  déclarer,  * 

Ne.  mérite  pas  qu’on  y peiife. 

LISIS. 

v * , ’ _ 

Qui  nous  permet  de  demande* , 

Se  difpofe  à nous  accorder 

' La  Faveur  la  plus  grande, 

Qu’un  Amoureux  demande. 

\ - J Vi 
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J U L I E.  . . 

■ f -*  -n-  ' ■ . ■ 

Dès  qu’à  l’Hymen  on  veut  bien  fc  tourner 
On  ne  doit  point  fonger  à fe  défendre  : 
Epargnez-nous  la  honte  de  donner 
Ce  que  vous  pouvez  prendre. 

L I S I S. 

Julie , entreprendre  fur  vous 
Auroit  l’air  d’une  violence! 

J U.L  I E. 

Lifis , un  attentat  fi  doux 
Ne  pafla  jamais  pour  offcnfc. 

L I S I S. 

Tourmens  des  Cœurs,  ardens  Defirs; 
Contraintes , douloureux  Soûpirs  ; 

Tout  ce  que  l’Amour  a de  peines , 

Pour  ceux  qu’il  a mis  dans  fes  chaînes; 
Tout  fe  va  convertir  en  folides  Plaifirs.  * 

LE  C H O'E  U R. 

Du  plus  heureux  Mariage 
On  né  goûte’ le  doux  frtiit 
Rien  que  la  première  nuit  : 

De-là  jufques  au  Veuvage 
- Ce  n’effc  plus  un  Favori , 

Ce  n’eft  plus  une  Maîtrefïè  ; 

*'î  i * Adieu 
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Adieu  Douceur  & Tendreflcy 
C’eft  la  Femme  & le  Mari. 

D A M O N. 

Un  Mari  toujours  vous  gronde, 
Vous  défend  de  voir  le  Monde, 
Vous  fait  de  vôtre  Maifon 
Une  efpece  de  Prifon. 

PHILANDRE. 

Du  bas  foin  de  la  Famille , 
D’élever  Garçon  & Fille, 

Qui  vous  feront  enrager  ; 

C’eft  à vous  de  vous  charger. 

D A M O N. 

S’il  arrive  d’avanture 
Que  l’indulgente  Nature 
Ne  trouve  pas  fes  douceurs 
Dans  la  gravité  des  Mœurs  j - 
Auffi-tôt  la  fantaifi e 
De  vôtre  fâcheux  Epoux , 

Eft  bizarrement  faille 
De  mille  foupçons  jaloux;. 

Et  dans  cette  frenelic 
L’éclat  Ce  fait  par  les  Foux;^ 

Les  Sages  cachent  l’envie . 

De  fc  défaire  de  vous.  . 


I 
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PHILANDRE. 

Vidtimes  de  l’Hymenée, 

Je  plains  vôtre  deftinée, 

Oa  de  languir  fans  Amour 
Dans  un  ennui  légitime , 

Ou  de  vous  plaire  au  doux  crime , 

Qui  vous  peut  coûter  le  jour. 

C A L I S T E. 

Apprenez , le  Débonnaire  , 

Que  vôtre  pitié  pour  nous 
Eft  chofe  peu  néceffaire  : 

Nous  trompons  les  plus  jaloux 
Quand  nous  avons  une  Affaire  ; 

Mais  ce  Grime  cher  & doux  • 

Avec  vous  ne  plairoit  guère. 

• L E C H OE  U R. 

Nos  Soins  & nos  Avis  font  ici  fuperflus  ; 

Vous  en  favez  beaucoup,  nous  ne  vous  plai- 
gnons plus. 

A Mr.  LE  DUC 

DE  N E V E R S, 

Tour  Mad.  la  'Duchejfe  Mazarin. 

SI  je  pouvois pojlillotwer 

Cette  difgrace  infortunée  . - 
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Où  le  deftîn  m’a  condamnée, 

Je  ferois  prête  à retourner 
A la  grande  & fuperbe  Ville, 

Qui  jadis  m’a  fervi  d’aïile; 

Et  loin  de  mon  funefte  Epoux 
Je  reverrois  ma  Sœur,  & vivrois  avec  vous. 
Mais  l’inexorable  Adverfaire , 

Que  vous  ne  connûtes  jamais, 

Le  Créancier  me  defefpcre, 

Sans  me  donner  Trêve,  ni  Paix; 

Et  rend  mon  malheur  fedentaire 
Que  je  voudrois , helas  ! promener  déformais. 

Le  riche  & gros  Marchand  tout  le  jour  m’aflàf- 
fine; 

Des  menus  Créanciers  la  petite  vermine , 

Me  vient  éveiller  le  matin, 

Et  fait  durant  la  nuit  l’office  de  Lutin. 

Ne  verrai-je  donc  point  achever  mamifere? 

Læs  Cieux  pour  les  Bouillons  fe  font  enfin  ou- 
verts , 

Le  Connétable  efl  mort , la  Comteflè  profpere  7 
Et  mon  Aftrc  me  voit  encore  de  travers. 

Je  n’ai  plus  aucun  Bien  à goûter  que  les  vôtres  ; 

Tout  le  bonheur  que  j’ai  vient  de  celui  des 
autres  ; 

Par  la  réflexion  je  reflèns  vos  plaifirs , 

Et  forme  pour  moi-même  à peine,  des  defîrs 
Que  le  Bien*aimé  de  l’Eglife, 

Dcf- 
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Deflruéteur  de  tout  Marotin 
S’élève  par  degrés  à la  haute  entreprife 
De  confondre  le  Mazarïn. 

Pour  mieux  fonder  mon  cfpcrahce 
Je  mets  au  Ciel  ma  confiance, 

J’attens  mon  fecours  du  bon  Dieu  : 

Vous  nous  le  confeillex,  mon  Frere, 
Nous  parlant  toujours  du  Saint  Lieu, 
Dont  les  Herbes  font  l’Ordinaire*, 
Quand  vous  mangex  Veau  gras,  Trufles,  PI 
geons:  Adieu. 

* La  Trape. 


L E T T R E 

. » . » r 

A Monsieur 

* ^Pour  Madame  la  'Duchejfe  Mazarin. 

JE  ne  fuis  pas  étonnée  que  Monfieur 
Mauirin  fafle  courir  le  bruit  , qu  il 
n’a  tenu  qu’à  moi  de  retourner  en  Fran- 
ce : mais  je  la  ferois  beaucoup  fi  dès  pens 
raifonnabîes  fe  laifloient  furprendre  a les 
artifices,  & pouvoient  être  perfuades  de 
fes  Menlonges.  Comme  nous  ne  fommes 
jamais  convenus  en  rien5  je  prendrai  une 

•r 
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voye  toute  contraire  à la  fienne  , en  ne 
difant  que  des  Vérités.  Il  y a dix  Ans- 

2 ne  Monfieur  Maz^arin  m’a  ôté  une  Pen- 
on  de  vingt  & quatre  mille  francs,,  qui 
m’avoit  été  donnée  pour  fubfifter  : ce 

retranchement  me  contraignit  à faire  des 
Dettes  conlîderables  , qui  ne  me  permi- 
rent pas  de  fortir  d 'Angleterre , où  je  de- 
meurai importunée  de  mes  Créanciers  > 
mais  non  pas  perfecutée  au  point  qiie  je 
l’ai  été  depuis  ce  tems-là. 

Toutes  chofcs  ont  changé:  la  Révolu* 
tion  eft  arrivée  3 je  me  fuis  vûë  fans  Iç- 
cours  , . fans  moyen  de  payer  mes  vieilles 
Dettes  , & trop  heureufe  d’en  pouvoir 
faire  de  nouvelles  pour  viyre.  Il  n’y  ayoit 
point  de  jour  que  je  ne  fulîê  menacée 
d’aller  en  prifon  : la  permiffion  de  m’ar- 
rêter en  des  Lieux  privilégiés  ne  laifîoit 
pas  de  fe  donner  3 8c  quand  je  fortois  de  , 1 

mon  Logis , ce  n’étoit  jamais  avec  aflù- 
rance  d’y  pouvoir  rentrer.  Etant  réduite 
à cette  fâcheufe  nécefhté  , quelques-uns 
de  mes  Amis  5 8c  quelques  Marchands 
même  , fe  font  obligés  d’une  partie  de 
mes  Dettes  à ces  T yrans , 8c  ont  été  bien- 
tôt contraints  de  les  pajer  : mais  je  n’ai 
fait  que  changer  de  Créanciers , 8c  ceux- 
ci  ne  prennent  guere  moins  de  précau- 
tion 
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tion  -que  prendroient  les  autres  pour  être 
payes.  Cependant  je  leur  fuis  redeva- 
ble du  peu  de  liberté  dont  je  jouïs  , 6c 
de  la  fubfïftance  que  j’ai  trouvée  juf- 
qu’ici  , dont  la  difficulté  augmente  tous 
les  jours. 

Voila  le  véritable  état  où  j’ai  été  , 8c 
la  véritable  condition  où  je  fuis  : afifiiré- 
ment  elle  ne  fauroit  être  plus  mauvaife. 
Je  mérite  d’être  fecouruë  de  mes  Amis, 
& plainte  des  Indiffcrens.  Un  plus  long 
Difcours  feroit  ennuyeux  aux  autres  , 6c 
inutile  pour  moi  : je  ne  dirai  rien  da- 
vantage. 


LETTRE 


A Monsieur***. 

. « • / « 

Ait  Nom  de  Madame  la  cDuche]Je 

Mazarin. 

L’On  ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que 
je  fuis  au  témoignage  de  vôtre  affec- 
tion 5,  mais  fouffrez  , Monsieur,  que  je 
me  plaigne  de  l’injuftice  des  Conjectures 
que  l’on  fait  fur  mes  Intentions.  Si  j’a- 

vois 
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vois  été  en  état  de  pouvoir  partir  , & 
.que  je  fufle  demeurée,  on  auroit  raifon: 
mais  on  veut  que  je  retourne,  en  France , 
& on  me  laifîê  dans  l’impoffibilité  de  for- 
tir  d’ Angleterre.  De  toutes  les  Vérités  du 
monde  ü n’y  en  a pas  une  plus  grande 
que  celle  que  je  vous  dis.  J’écris  à Mada- 
me de  Nevers  une  Lettre  un  peu  plus 
longue  , où  l’explication  de  mes  Senti- 
mens  eft  plus  étendue.  Je  vous  prie  , 
Moniteur  , de. me  croire  aulfi  véritable 
que  je  la  fuis  , particulièrement  dans  la 
protellation  de  l’Amitié  que  j’aurai  pour 
vous  toute  ma  vie. 


LETTRE5 

A MADAME  EA  DUCHESSE 

j . ï ' t ■ - t 

D E N E . V E R S, 

tyfu  Nom  de  Madame  la  Touche jfe 
Mazarin. 

JE  m!ai  jamais  douté  , Madame  , que 
vous  ne  priffiez  toute  la  part  qu’on 
peut  prendre  à mes  intérêts  : j’ai  attendu 

de 
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de  vôtre  Amitié  ce  que  vous  pouviez  at- 
tendre de  la  mienne.  Il  n’eft  pas  befoin 
de  nous  ai  donner  de  nouvelles  afîuran- 
ces  dans  nos  Lettres  , étant  aulîi  lures 
que  nous  fommes  l’une  de  l’autre  fur  tout 
ce  qui  nous  regarde.  Je  croyois  que  rien 
ne  me  devoit  Surprendre  touchant  le  Pro- 
cédé de  Monfieur  Mandarin  : je  ne  laifîê 
pas  de  m’étonner  qu’après  m’avoir  ôté 
ma  Penflon  , il  y a dix  ou  douze  ans** 
m’avoir  réduite  à mandier  , comme  je 
fais  , ma  fub  finance  ; avoir  entrepris  de 
me  faire  dcchcoir  de  mes  Droits  , peu 
content  de  me  voir  dans  la  nécefîîté  où 
je  fuis  durant  fa  vie,  s’il  ne s’afTuroit  que 
je  fcrois  miferable  apres  fa  mort  : après 
un  procédé  fi  honnête  , une  conduite  fi 
obligeante,  des  aétions  fi  généreufes,  je 
m’étonne , dis-je , qu’il  ait  la  bonté  de  vou- 
loir bien  que  je  demeure  avec  lui.  Il  faut 
commencer  par  payer  toutes  mes  Dettes , 
m’afïïirer  de  ma  Subfîftance , & me  met- 
tre en  liberté  de  fortir  d’ Angleterre.  J’at- 
tens  cela  de  la  Juftice  de  Meilleurs  du 
Grand  Confeil  j & de  la  vôtre  , Mada- 
me , que  vous  me  croyiez  auffi  véritable- 
ment que  je  fuis,  &ct 


LET- 
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A Monsieur  ***, 

f * * 

Au  Nom  de  Madame  la  'Duchejfe 

M A 2 A R I N. 

* • , s • • 

J’ Ai  toûjours  crû  ce  que  vous  avez  la 
bonté  de  m’écrire  lur  mes  Affaires,  Sc 
je  fuis  ravie  que  mes  ientimens  Te  trou- 
vent conformes  aux  vôtres.  Moniteur 
Matuinn  n’a  jamais  fongé  fincerement  à 
me  ravoir.  Il  a voulu  j comme  vous  le 
dites  fort  bien , me  faire  décheoir  de  mes 
Droits , 6c  après  m’avoir  rendue  malheu- 
reufe  durant  fa  vie , s’aflurer  Chrétienne- 
ment que  je  ferois  miferable  après  fa  mort. 
Voila,  Moniteur  , la  fainte  Joye  qu’il  a 
voulu  me  donner.  Je  vous  conjure  de 
me  continuer  vos  Soins  6c  vos  Secours, 
dans  la  fuite  d’une  Affaire , qui  apparem- 
ment ne  finira  pas  ii-tôt.  Malgré  l’ap- 
plication de  Moniteur  Maz.arin , qui  at- 
tend bien  moins  de  la  Providence  que  de 
fon  Induftrie  le  fuccès  dé  fes  Perfecutions, 
je  ne  penfe  pas  que  Meilleurs  du  Grand 

Cou- 
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Confeil  me  faflent  décheoir  de  mes  Droits  ; 
màis  fi  Monfieur  MazArin  n’eft  pas  obligé 
de  payer  mes  Dettes,  comment  ferai-je 
avec  mes  Créanciers , -&  où  trouverai-je 
les  moyens  de  fubfifter  en  attendant  qu’ils 
foient  fatisfaits  ? Les  Marchands  m’ont 
prêté  de  bonne  foi  5 les  Gens  de  Condi- 
tion m’ont  obligée  de  bonne  grâce  j mais 
ils  ne  veulent  pas  perdre  leur  Argent. 
Que  ferai-je  ? il  faut  faire  ce  que  dit  Mon- 
fieur Maxœrin  , & qu’il  ne  pratique  pas  > 
me  remettre  de  tout  à la  Providence.  J’y 
ajouterai  les  foins  de  mes  Proches  & de 
mes  Amis,  particulièrement  les  vôtres, 
Monfieur, qui  me  laiflent  une  obligation  * 
que  je  n’oublierai  jamais. 


JUGEMENT 

SUR  Q^Ûe  L Q UES 


AUTEURS  FRANÇOIS. 

5 

A Madame  la  Duchejfe  Mazarin. 

Y 0 1 c 1 , Madame , le  Jugement 
que  vous  m’avez  demandé  fur  quel- 
ques-uns de  nos  Auteurs. 

Tom.  V.  H 
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Malherbe  a toûjours  pafle  pour  le  plus 
excellent  de  nos  Poètes:  mais  plus  parle 
tour  & par  l’Expreffion , que  par  l’inven»* 
tion  & par  les  Penfées. 

On  ne  fauroit  disputer  à Voiture  le 
premier  rang , en  toute  matière  ingénieufe 
& galante  : c’eft  allez  à Sarrafin  d’avoir 
le  fécond , pour  être  égal  au  plus  eftimé 
des  Anciens  en  ce  genre^là. 

• Benferade  a un  Caractère  fi  particulier  , 
une  maniéré  de  dire  les  choies  lï  agréable, 
qu’il  lait  fouffrir  les  Pointes  & les  Allu- 
mons aux  plus  délicats. 

Dans  la  Tragédie  Corneille  ne  fouffre 
point  d’égal  . Racine  de  fupérieur  j la  di- 
verfité  des  Caraétéres  permettant  la  con- 
currence , fi  elle  ne  peut  établir  l’égalité. 
Corneille  fe  fait  admirer  par  Pexpreffion 
d’une  Grandeur  d’Ame  héroïque,  par  la 
force  des  Pallions , par  la  fublimtfé  du 
Difcours  : Racine  trouve  fon  mérite  en  des 
Sentimcns  plus  naturels , en  des  Penfées 
plus  nettes  , dans  une  Diétion  plus  pure 
& plus  facile.  Le  premier  enleve  l’Ame; 
l’autre  gagnç  l’Efprit  : .celui-ci  ne  donne 
rien  à cenfurer  au  Leéteur;  celui-là  ne 
laifie  pas  le  Speétateur  en  état  d’examiner. 
Dans  la  conduite  de  l’Ouvrage,  Racine 
plus  circonlpeét , ou  fe  défiant  de  lui- 

même 
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meme,  s’attache  aux  Grecs  9 qu’il poflède 
parfaitement  j Corneille  profitant  des  lu- 
mières que  le  tems  apporte,  trouve  des 
beautés  qu 'Ariftote  ne  connoifloit  pas., 

. Moliere  a pris  les  Anciens  pour  modè- 
le } inimitable  à ceux  qu’il  a imités , s’ils 
vivoient  encore. 

Il  n’y  a point  d’ Auteur  qui  fkfle  plus 
d’honneur  à nôtre  Siecle  que  Defpreaux 5 
en  faire  un  Eloge  plus  étendu-,  ce  fèroit 
entreprendre  furfes  Ouvrages,  qui  le  font 
eux-mêmes. 

La  Fontaine  embellit  les  Fables  des 
Anciens  : les  Anciens  auroient  gâté  les 
Contes  de  La  Fontaine. 

Perrault  a mieux  trouvé  les  Défauts 
des  Anciens,  qu’il  n’a  prouvé  l’Avantage 
des  Modernes.  Atout  prendre, fon Livre 
* me  femble  très-bon , curieux , utile  , 
capable  de  nous  guérir  de  beaucoup  d’Er- 
reurs.  J’aurois  fouhaité  que  le  Chevalier 
eût  fait  moins  de  contes , que  le  Préjidcnt 
eût  un  peu  plus  étendu  les  raifons , l 'Abbé 
reflerré  les  üennes. 

Vous  voulez  , Madame,  que  je  parle 
de  moi , & je  vous  parlerai  de  vous.  Si 
quelqu’un  de  ces  Meilleurs  avoit  été  en 

H z ma 

* P aral  i s le  des  Anciens  & des  Modernes. 
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ma  place , pour  vous  voir  tous  les  jours , 
& recevoir  les  lumières  que  vous  inlpi- 
rez  j il  auroit  pafle  les  Anciens  & les 
Modernes.  j?en  ai  profité  fi  peu,  que 
je  ne  mérite  aucun  rang  parmi  ces  Illuf- 
tres. 


SUR  LA  DISPUTE 

Touchant  les  Anciens  & les  Modernes , 

STANCES  IRREGULIERES. 

LA  F r a nce  dans  fa  Poëfie 

Veut  qu’on  s’exprime  noblement.: 
Mais  la  Figure  trop  -hardie , 

Qu’on  voit  ailleurs  communément  ; 

Et  l’impétueufe  faillie 

Qui  fe  pouffe  extravagamment  ; 

Le  Sens  qu’il  faut  qu’on  étudie, 

Pour  être  mis  obfcurément  ; 

Myftérieufe  Allégorie, 

Faux  Sublime.,  vain  Ornement.; 

Tout  cela  choque  fon  génie, 

Son  goût,  fon  jufte  fèntimcnt 

Qui  peut  avoir  l’heureux  partage , 

Du  Naturel  & du  Bon-fens  ; 

Et 
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Et  fait  bien  le  mettre’  en  ufage  ; 

A des  charmes  allez  puiflans. 

Rien  ne  convient,  rien  ne  contente, 

Sans  le  fecours  de  la  Raifon  ; 

Sans  elle  une  chofe  plaifante 
Déplaît  pour  être  hors  de  faifon. 

La  Régie  au  Naturel  unie; 

Le  tour,  Je  nombre,  rharmonic; 

Le  fayoir  fans  obfcurité , 

Et  la  force  fans  dureté  ; 

L’averfion  du  faux  Sublime  ; 

La  hauteur  jufte,  légitime; 

Le  fens , l’ordre , la  liaifon  ; 

Ces  balfellès  de  la  Raifon 
De  P induré  fi  niéprifées, 

Sont  par  Malherbe  autorifées. 

Il  faut  un  peu  de  jugement. 

Dans  l’héroïque  Emportement  : 

J’aime  mieux  la  fage  furie, 

Que  dans  Malherbe  l’on  décrie;  ! 
J’aime  mieux  les  juftes  beautés, 

Des  Emportemens  concertés  ; 

Que  la  fublime  Extravagance, 

Dont  je  vois  faire  tant  de  cas  ; 

Ce  Merveilleux,  cette  excellence, 

Qu’on  admire  ; & qu’on  n’entend  pas. 

H 3 S’il 
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S’il  revient  des  Jeux  (Olympiques, 

Alors  les  Odes  Pindariques, 
Feront  valoir  tous  leurs  grands  Mots, 

A bien  louer  des  Chariots  ; 

A célébrer  une  Viâoire, 

Qui  comble  des  Chevaux  de  gloire. 

Tel  mérite  ne  convient  plus: 

Quand  on  loue  au  tems  où  nous  fommes , 
Il  ne  faut  louer  que  des  Hommes  ; 

Dans  les  Hommes  que  des  Vertus. 

Qui  donne  trop  à la  Figure, 

Se  latHe? échaper  la  nature 
De  fon  véritable  Sujet , 

Pour  fe  faire  un  nouvel  objet. 

Sans  y penfer , il  a 1* Aurore, 

Au  lieu  de  celle  qu’il  adore  ; 

Il  a le  bel  AJlre  des  deux , 

Sans  y penfer,  pour  de  beaux  Yeux. 

Il  fe  dérobe  te  Vifage, 

Dont  la  beauté  Ta  fû  charmer; 

Par  une  vaine  & faufle  image , 

Qu’il  en  a voulu  fe  former. 

D’ailleurs , aller  à l’incroyable, 

Eli  prendre  trop  de  liberté  : 

Que 
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Que  co  qui  n’cft  point  Véritable 
Ait  au  moins  l’air  de  Vérité. 

Quand  on.  veut  traiter  de  Baflcife, 

Tout  caraétére  de  Sageffe  ; 

En  quel  état  fe  réduit-on , 
d’avoir  honte  de  la  Raifon? 

Ah  ! fi  Malherbe  étoit  en  vie, 

11  pourroit  félon  mon  envie, 

Oter  la  fueur  aux  Marteaux4, 

Les  langues  d'argent  aux  Ruiflèaux  .* 

Il  auroit  pitié  des  Rivières, 

Qu’on  retient  dans  leur  lit  natal 
Avec  des  chaînes  de  cryjlal 
Inhumainement  prifonnieres. 

Voir  dans  un  état  malheureux, 

U ne  jeune  & charmante  Blonde , 

Qui  du  feu  de  fes  beaux  cheveux , 

De  fes  beaux  yeux  , veut  fecher  l'onde  ; 
Seroit  fans  doute  un  Merveilleux, 

Que  Malherbe  ôteroit  du  monde. 

Il  banniroit  de  tout  Printcms 
Les  CoraÇons  verds  palpitans , 

Que  Gongora  donne  au  Lierre , 

H 4 Quand 

* Concctti  Italiens. 
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Quand  les  Zepbirs  lui  font  la  guerre  * . 

On  fait  bien  que  la  Fiéèion 
Eft  du  Droit  de  4a  Poëfie  : 

Mais  ayons  la  difcretiôn 
De  ménager  lafantaifîe; 

Et  faifons  que  l’Invention , 

Au  Bon-goût  foit  aflujettic. 

Que  PA  mour  perde  fon  Bandeau  ; 

Son  Arc,  fes  Fléchés , fon  Flambeau  ; 

Devenu  Paflion  humaine, 

Qu’il  donne  à la  jeune  Beauté, 

Au  jeune  Amant,  autant  de  peine, 
Qu’au  tems  de  fa  Divinité. 

Le 

* Les  tuteurs  Efpagnols  font  pleins  de  Concetti. 
Don  Luis  de  Gongora , le  Prince  de  leurs  Poètes  Ly- 
riques , niquit  à Cordoiic  le  n de  Juillet  \ ^6 1 d'une 
'Famille  diftinguée:  lu  Sangre  fue  Noble  de  unPadrc 
y otro  f dit  l'Auteur  de  fa  Vie  .On  t’envoya  faire  fes 
Etudes  à Salamanque  ; £5*  il  s'y  fit  bien-tôt  connoître 
par  fon  Efprit  vif  mordant , (ff  par  le  talent  naturel 
qu'il  avoit  pour  la  Poèfie  , à laquelle  il  s'attacha  d'une 
façon  particulière,  il  embrajjaenfuite  tétât  Ecclefia/lique 
(«T  fut  fait  Chapelain  du  Roi  , £5*  Prebendaire  de  l'E- 
glife  de  Cordoüe;  eu  il  mourut  le  2 j.  de  Mars  1617. 
Ses  Poefies  font  pleines  de  Pointes  & d'Exprejftons  guin- 
dées: les  Comparaifons  en  font  peu  ju  fies,  (3  les  Méta- 
phores dures  ï$  outrées.  Enfin , il  e/l  fi  obfcur  , que  les 
Efpagnols  lui  ont  donné  le  Surnom  ^«Merveilleux. 
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Le  Cheval  emplumé,  Pegafe , ne  fera 
Déformais  aucun  vol,  que  dans  nos  Opéra: 
P arnajje , Hélico» , & PermeJJe , 

Ce  vieil  attirail  de  la  Gra*  ; 

N’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  grand  fon, 
Vuide  de  Sens  & de  Raifon. 

Divines  Filles  de  Mémoire  *, 

Dont  on  implore  le  fecours , 

Et  lors  qu’on  célébré  la  Gloire 
Et  lors  qu’on  chante  les  Amours, 

LaiiTez  à nôtre  Fantaifîe 
L’honneur  de  nôtre  Poè'lîe. 

Bûveurs  d’Eau  du  Sacré  Vallon, 
Demeurez  avec  Apollon 
En  Italie , où  fa  préfence 
Eft  plus  nécefTairc  qu’en  France. 

Ayons  plus  d’égards  pour  Bacchns , T 
On  dit  qu’il  a planté  la  Vigne; 
Confervons  encore  Venus , 

Sa  Beauté  l’en  rend  aflez  digne  : 

Autres  Déeflès,  autres  Dieux 
Feront  bien  de  quitter  ces  lieux. 

'Mais  fans  Marx,  qui  fera  la  Guerre? 

H y Sans 


17S  OEUVRES 

Sacs  Jupiter , plus  de  Tonnerre  : 

; Qui  s’embarquera  fur  les  Eaur , 

Si  Neptune  n’eft  favorable? 

Qui  garantira  les  Vaiflèaux, 
r ■;  Des  Rochers,  & des  Bancs  de  Sable? 

Mettons-nous  l’efprit  en  repos 
Sur  le  Tonnerre,  & fur  les  Flots: 
L’ordinaire  & honteux  pillage 
Que  l’on  fait  chcx  l’Antiquité , 

Au  lieu  d’enrichir  nôtre  Ouvrage 
Découvre  nôtre  pauvreté. 

Qu’un  Auteur  dont  la  Veine  ufée. 
Manque  de  nouvelle  Penfée, 

* FournilTe  à fa  fterilité  * 

Leur  pompeufe  inutilité; 

Mais  que  ceux  dont  le  beau  Génie, 

£ft  exemt  de  la  tyrannie 
De  ces  vieux  Siècles  tant  vantés, 
Aiment  de  modernes  Beautés. 

Pourquoi  révérer  comme  Antique, 

Ce  que  les  Grecs  dans  leur  Afrique 
Aîmoicnt  comme  des  Nouveautés? 
Serons-nous  donc  plus  maltraités, 

Pour  avoir  le  bonheur  de  vivre, 

Que  ceux  qui  vivoîent  autrefois. 
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Et  ne  font  plus  que  dans  un  Livre, 

Gù  morts  préfomptueux , ils  nous  donnent 
des  Loix  ? 

Modernes,  reprenez  courage, 

Vous  remporterez  l’avantage. 

Le  Partifan  outré  de  tous  les  Anciens*, 
Nous  fait  abandonner  leurs  Ecrits  pour  les  fîçns. 
Il  a fait  aux  Grecs-  plus  4’injure , 

Par  fes  Vers  fi  rares,  fi  beaux, 

Qu’il  n’en  fera  par  fa  Cenfure, 

Aux  FonUnelles , aux  Perratchs . 

Quand  il  paroît  aux  Modernes  contraire , 
Aux  Anciens  il  doit  être  odieux  : 

Tout  ce  qu’il  fait,  eft  fait  pour  leur  déplaire, 
Si  bien  écrire,  efl  écrire  contr’eux. 

Corneille , Racine,  Mol  ter  e , 

Aux  gens  d’une  pure  lumière, 

Font  dire  qu’ris  ont  furpaiTé 
Les  grands  Maîtres  du  tems  paiTé. 

Corneille  de  fes  propres  aîles , 

S’élève  à des  Beautés  nouvelles, 
Qa'JriJlute  même  ignoroit  : 

Et  Racine  en  fuivant  les  traces, 

H 6 . De 
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De  ces  vieux  Grecs  qu’il  adoroit, 

A paflfé  leur  Art  & leurs  Grâces. 

Cette  Merveille  de  nos  jours , 

Molière  aux  François  regretable  , 

Et  qu’ils  regreteront  toujours  $ 

Se  trouveroit  inimitable, 

A ceux  qu’il  avoit  imités, 

S’ils  fe  voyaient  refifufeités. 

Dans  l’air  galant  do  Badinage  ; 

L’Efprit  délicat , le  Goût  fin 
De  Voiture  & de  Sarrajin , 

Nous  feront  avoir  l’avantage. 

La  Fontaine  embellit  les  fujets  inventés 
Que  l’on  appelle  Fables; 

Ses  Contes  agréables 
Entre  les  mains  des  Grecs  auroient  été  gâtés 

L’A  m i n T e , la  plus  accomplie 
Des  Paftorales  & Italie , 

Efface  les  Pafteurs  que  la  Grece  décrit  : 

On  prendra  d’inutiles  peines, 

Si  dans  Rome , ou  fi  dans  Athènes , 

On  cherche  un  Don  Quichot,  que  l’on 
trouve  à Madrid. 

Honneur  des  Efprits  d’ Angleterre , 

Waller  , tes  beaux  Ecrits  fe  verroient  admirés 

D’un 
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D’an  bout  à l’autre  de  la  Terre, 

Si  dans  ta  propre  Langue , ils  n’étoient  ref- 
ferrés  : 

Un  jour  elle  doit  être  en  tous  lieux  entendue , 
Et  donner  à ta  Gloire  une  telle  étendue, 

Que  les  bornes  de  l’Univers  : 

Seront  les  mêmes  de  tes  Vers.  : 

j % ' 

»,  9 . » • “ 1 * ’ ** 

Pour  difputer  la  Préférence , 

En  toute  haute  Connoiffance 
Hobbes  y Defcartes , Gaffendi , 

Sont  à la  tête  du  Parti  : • 

Du  faux  Secret  de  la  Nature , 

Par  les  Anciens  débité  ; 

Us  ont  découvert  l’Impofture, 

Et  fait  valoir  la  Vérité.  h 

Tout  entre  dans  cette  Querelle, 

• » 

C’eft  une  Guerre  univerfelle  : 

Morts  contre  morts  y vivant  contre  vivant. 
T’ont  y combat  four  le  choix  des  Savant  * . 

Modernes  reprenez  courage, 

Vous  remporterez  l’avantage. 

* Imitation  de  deux  Vers  du  Cl  N N A. 

% 

* «S*®» 

® . . . 
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A MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

# 

AYEzla  bonté  de  m’excufer,  Mada-' 
me  , fi  je  ne  donne  pas  tout-à-fait 
dans  la  généreufc  franchilè  de  vos  Senti- 
mens , oppofée  à la  circonfpeétion  natu- 
relle des  gens  de  mon  Pays , qui  font  en- 
nemis des  Vérités  nettes  & hardiment  dé- 
clarées. Voici  mes  rai fons  contre  une  pleine 
ouverture  de  vos  Intentions. 

Je  fuis  perfuadé  que  toutes  vos  Con- 
noifl’ances  ( car  les  Amis  ne  fe  font  pas 
encore  manifeftés  j ) que  toutes  vos  Con- 
noitfânces  ne  demandent  pas  mieux  que 
d’avoir  un  prétexte  de  crier  contre  vôtre 
Humeur  & vôtre  Conduite , quelque  a- 
gréable  que  foit  l’une,  quelque  honnête 
que  foit  l’autre.  Ne  leur  tournifiez  ja- 
mais aucun  moyen  de  s’élever  contre 
vous  : tenez-les  attachés  , malgré  eux  , 
du  moins  à la  bicnfeance  de  l’Amitié  qu’ils 
doivent  avoir  pour  vous , avec  plus  de 

cha- 
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chaleur  qu’ils  n’en  ont»  Demandez  toû- 
jours  de  l’Argent:  s’il  n’en  vient  point, 
c’eft  vous  qui  aurez  fujet  de  vous  plaindre  j 
s’il  en  vient  , je  vous  répons  ac  dix  ou 
douze  cxclufions  de  Voyage  meilleures 
l’une  que  l’autre.  Enfin  , ne  donnez  à 
perfonne  ni  fujet , ni  prétexte  de  vous 
quitter,  & croyez  qu’une  Déclaration 
trop  libre  de  vos  Intentions  vous  nuiroit 
beaucoup  là  , & ne  vous  ferviroit  pas 
ici.  Je  vous  ai  ouï  dire.  Madame,  que 
Madame  la  Comtefie  * ne  fel ai f oit  jamais 
entamer:  ne  vous  laiflez  jamais  découvrir. 
Si  vous  voulez  procéder  avec  moins  de 
précaution  , le  Normand  quitte  la 
fienne,  prêt  à entrer  dans  vos  Sentimens. 


A LA  MEME, 

FL ate’  d’une  douce  efpernnce 
Que  me  donnoit  la  belle  Horteme , 
Je  lui  cachois  mes  Cheveux  gris 
De  peur  d’attirer  fes  mépris  : 

Mais  détrompé  de  fa  parole, 

Qui  n’a  plus  rien  qur  me  confole , 

* La  Comte  fs  dt  Soiffons. 


Je 
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Je  lui  montre  des  Cheveux  blancs , 

(Trifte  ouvrage  de  mes  vieux  ans  ! ) 

Je  lui  montre  tout  l’équipage 
De  la  caducité  de  l’âge  : 

Lunettes , Calotte  en  effet 
Qui  pourroit  fervir  de  Bonnet  ; 

Tous  les  fecours  que  la  Nature 
Cherche  dans  mon  infirmité 
Pour  éloigner  la  fcpulture , 

Sont  montrés  devant  fa  Beauté  : 

Et  j’ofe  nommer  Défaillance , 

Funefte,  mortelle  Langueur, 

Ce  qu’autrefois  en  fa  préfence 
Je  nommois  Amplement  Vapeur. 

O belle,  ô charmante  Ducheflc! 

Je  vous  remets  vôtre  Promeflè  ; 

Puis  qu’il  plaît  grand  Pefcator  *, 

Ce  Maître  de  la  Deftinée , 

Tuer  tous  les  Vieillards  à la  fin  de  l’Année, 
Je  vais  ceder  mes  droits  fur  vôtre  cher  trefor  : 
Ne  me  demander  point  à qui  je  les  réfigne, 

C’eft  celui  que  vos  Yeux  en  doivent  juger 
digne, 

Celui  que  vous  voyez  fi  foûmis  à vos  Loix. 

Je  hais  le  faux  honneur  des  Amours  éternelles; 

Peut- 

* Auteur  de  f Aimante  de  Milan.  - 
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Peut-on  aimer  long-tcms , fans  être  dégoûté 
Du  mérite  ennuyeux  de  la  fidelité  ? 

On  voit  comme  une  fleur  fur  les  Amours  nou- 
velles , 

Semblable  à la  fraîcheur  de  ces  fruits  délicats, 
Qu’on  aime  à regarder  & qu’on  ne  touche  pas. 
Mais  après  les  douceurs  qu’on  goûte  a leur  naif* 
fance , < 

Quand  les  yeux  ont  ufé  leurs  innoccns  plaifîrs , 
Que  le  Cœur  a fenti  la  tendre  violence 
De  l’amoureux  tourment  que  donnent  les  defirs; 
Enfin  la  Volupté,  la  pleine  Jouïflànce-.v. 

Un  autre  pourra  l’exprimer, 

Je  ne  mérite  pas  même  de  la  nommer. 
Faveur,  qu’on  m’a  fait  trop  attendre, 
Vous  viendriez  hors  de  faifon  ; 

Adieu,  je  ceflè  de  prétendre 
Un  fi  rare  & glorieux  Don. 

Mais  pour  ne  fermer  pas  tout  accès  à la  joyc 
Souffrez , Hortence , au  moins,  fbuffrez  que  je 
vous  yoye , 

Et  quand  la  foiblefle  des  Yeux 
Mc  rendra  difficile  un  Bien  fi  précieux  ; 

Quand  les  divins  Appas  dont  vous  êtes  pouc- 
vûë 

Echaperont,  helas!  à ma  débile  vûë, 

Ne  vous  offenfez  pas  qu’ afin  de  les  mieux  voir 
J’appelle  à mon  fecours  Lunettes  & Miroir. 

Je 


Digitized  by  Google 


i8tf  OEUVRES 

Je  n’en  demande  point  pour  lire, 
Entretenir  les  Morts  eft  un  trifte  entretien  ; 

J’en  veux  auffi  peu  pour  écrire, 
L’Ecriture  m’a  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 
Je  n’en  veux  faire  aucun  ufage 
Que  pour  voir  le  plus  beau  Vifage, 
Pour  admirer  les  plus  beaux  traits 
Que  Nature  forma  jamais. 


Sur  la  Perte  d'un  Moineau  blanc 
que  Madame  Mazarin  aimoit 
beaucoup. 

TOüt  languit,  tout  eft  abattu, 

Tout  eft  en  deuil  dans  la  Famille: 
L’honneur  de  nôtre  Volatille , 

Le  Moineau  vient  d’être  perdu. 

Le  beau  Rolîignol  en  murmure 
t)’un  gozier  qui  n’eft  pas  trop  net; 

Le  Canari  fans  tablature 
Ne  chante  qu’un  Air  imparfait  ; 

Le  Boulé  * dans  cette  avanturc 
Laifle  morfondre  Loteret  f 

A 

* Ùifeau  qu'en  tppttie  en  Français  Pivoine. 

| Petit  Perroquet. 
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A battre  fa  lente,  mefure  j 
Boulé,  morne,  trifte  & défait , 

En  a perdu  chant  & pofture, 

Comme  s’il  muoit  en  effet. 

Le  Chardonneret  en  fa  cage 
Ne  fait  plus  ouïr  fon  ramage  ; 

La  Linote  chante  fi  bas 
Qu’auprès  d’elle  on  ne  l’entend  pas; 

Et  Jacob  * depuis  cette  Perte 
Dans  là  Cage  qu’il  voit  ouverte 
Demeure  aujourd’hui  tout  confus , 

Ne  fifflant  & ne  parlant  plus. 

Dariolete  eft  defolée , * 

Mariant  toute  troublée; 

Et  cette  indécente  amitié 
Qu’en  Lrttlorogut,  & Boy  Nature  defavoüe , 
S’eft  tournée  en  tendre  pitié, 

Dont  tout  homme  de  bien  les  loüe. 

Je  pourrois  vous  parler  encor 
Du  changement  du  beau  Médory 
Réduit  à fï  grande  trifteffe 
Qu’il  ne  voit  aucune  Maîtreflè.  . 

Il  n’eft,  il  n’eft  pas  jufqu’aui  Chats 
Qui  ne  regrettent  tant  d’appas. 

De  leur  efprit  , de  leur  coûtume, 

. * De 

* Un  Sanjonntt, 
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De  leurs  malfaifans  appétits 
Pour  toute  chair  qui  porte  plume , 

On  voit  les  Oifeaux  garantis. 

Venons  aux  autres  Perfonnages, 

Qui  reffentent  ce  coup  fatal  : 

Mujîafha  quitte  ces  images  r 
Ses  gens  de  pied , gens  de  chevar, 

Ses  Chariots,  fes  Equipages, 

Ses  Vaifleaux,  fon  Combat  naval  ; 

Rien  ne  lui  plaît,  ne  le  confole, 

Que  le  foin  d’aller  à l’Ecole, 

Où  je  penfe  que  fon  deftin 
Le  conduira  jufqu’au  Latin 

Heureux,  heureux  Moineau , l’abfence  de  tes 
charmes 

Des  plus  beaux  Yeux  du  monde  a fû  tirer  des 
larmes  ; 

Pour  un  pareil  bonheur  qui  ne  voudroit , Moi- 
neau, 

Etre  même  dans  le  tombeau  ? 

Je  ne  penfe  pas  que  Catulle 
Voulût  être  afïèz  ridicule 
Polir  comparer  fa  Lesbia 
A la  divine  Hortenfia. 

Leur  Palier  eau  moins  regretablc 
r Que  celui  de  nôtre  Adorable 
Ne  caufa  pas  tant  de  douleur  : 

Mais  Lesbia  dans  fa  chaleur 


Moins 
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Moins  impatiente  peut-être 
N’auroit  pas  fait  ouvrir  la  porte  & la  fenêtre. 

Helas!  je  ne  faurois  parler 
De  ma  propre  douleur,  fi  tendre  &fifidellc: 

Je  veux  qu’elle  foit  éternelle, 

Et  qui  parle , Moineau , cherche  à fe  confoler. 


LETTRE 


DH  MADEMOISELLE 

DE  V E N C L O S 

A Mr.  de  St.  EVREMOND. 

Monsieur  de  Chnrleval  vient  de 
mourir  * * 8c  j’en  fuis  fi  affligée , 
que  je  cherche  à me  confoler  par  la  part 
que  je  fai  que  vous  y prendrez.  Je  le  vo- 

Îrois  tous  les  jours  : fon  Efprit  avoit  tous 
es  Charmes  de  la  Jeunefle , 8c  fon  Cœur 
toute  la  bonté  8c  la  tendréfle  defirable 
dans  Içs  véritables  Amis.  Nous  parlions 
fouvent  de  vous,  8c  de  tous  les  Originaux 

de  . 

* Air.  de  Charleval  mourut  le  8.  de  Murs  1693,  A- 
ge  de  73.  Ans.  Voyez  fa  fa  Jujet  Us  MELANGES 
de  Vigncul-Marvillc , Tem.  J.p.  m.  1x4* 
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de  nôtre  tems  : Sa  Vie  & celle  que  je 
mène  préfentement  avoient  beaucoup  de 
rapport  : enfin  c’eft  plus  que  de  mourir 
foi-même,  qu’une  pareille  Perte.  Man- 
dez-moi  de  vos  nouvelles.  Je  m’interefic 
è vôtre  Vie  à Londres , comme  fi  vous 
étiez  ici  j & les  anciens  Amis  ont  des 
Charmes  que  l’on  ne  connoît  jamais  fi 
bien  que  lors  qu’on  en  eft  privé. 


i 

DIALOGUE 

Sur  la  Maladie  de  Madame  la 
*Dncheffe  Mazarin.  ?. 

LE  VIEILLARD  * > LA  MORT. 

LE  VIEILLARD. 

O Mort  , qui  menacez  une  Tête  fi  belle, 

Détournez  vos  funeftes  coups  ; 

Vous  ferez  douce  autant  que  vous  êtes  cruelle , 

Si  je  puis  obtenir  de  vous 

Que  vous  me  preniez  au  lieu  d’elle  : 

Tournez,  tournez  fur  moi,  vos  plus  funeftes 
coups. 

Ne  vous  laflez-vous  point  du  Nom  Inexorable, 
v Que  vous  avez  toûjours  porté  ? 

Par 

* Monjiettr  dt  St.  Eyremond. 
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Par  une  feule  humanité , 

Vous  pouvez  vous  rendre  adorable; 
D^fournez  vos  funcûes  coups  ; 

Et  goûtez  le  plaifir  d’en  favoir  faire  à tous. 

Jupiter  fur  qui  tout  fe  fonde, 

A qui  tout  obeït,  & la  Terre  & les  Cieux; 
Qui  gouverne  à fon  gré  les  hommes  & les  Dieux, 
Ne  fauroit  plaire  à tout  le  monde  : 

O Mort,  fauvez  Hortence , & vous  nous  ferez 
voir , 

Ce  qu’un  Dieu  fi  puiflànt  n’a  pas  en  fon  pou- 
voir. 

Du  moins  épdrgncz-la  tant  qu’elle  fera  belle. 
Tant  que  vous  lui  verrez  de  fi  rares  Appas. 

L A MORT. 

Elle  feroit  donc  éternelle, 

Et  tout  doit  finir  ici  bas  : 

Ce  que  je  puis  faire  pour  elle, 

C’eft:  de  différer  fon  trépas. 

Mais  pour  accorder  cette  grâce, 

Il  m’en  faut  un  autre  à fa  place  ; 

Avec  tant  de  mérite,  avec  tant  d’agrément; 

N’a-t-elle  point  d’Amie  ? ou  d’Ami  ? point 
d’ Amant  ? 

LE  VIEILLARD. 

Examinons  fes  ConnoifTances 
Pour  en  tirer  nos  conféquences , 

J«- 
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Juger  mieux,  plus  nettement  voir, . 

De  qui  l’on  peut  attendre  un  noble  Defefpoir. 

L A M O R T.  • 

Commençons  par  fes  trois  Amies, 

Avec  elle  fi  bien  unies  : 

Madame  Middleton  aime  trop  la  Beauté, 

Pour  ne  la  pas  tirer  de  cette  extrémité. 

1E  VIEILLARD. 

Après  l’ennui  du  Mariage , 

Quand  on  commence  à refpirer 
Le  doux  & le  gracieux  air,. 

Du  premier  An  de  fon  Veuvage  J 
Dans  le  foin  renaiflànt  qu’on  a de  fes  Appas., 
Dans  le  plaifîr  lecret  d’une  nouvelle  Vie, 

A qui  toute  autre  porte  envie, 

Pcut-on  confcntir  au  trépas  ? 

LA  MORT. 

Et  vôtre  My  Lady  Charlotte  ? 

LE  VIEILLARD. 

♦ 

Donneroit  fa  derniere  cotte  : 

N’étoit  fon  grand  attachement, 

Elle  fe  tuëroit  fûrement. 

LA  MORT. 

Qui  la  retient?  qui  la  retarde? 


LE  VIEILLARD. 

Elle  cft  prcfque  toujours  de  garde 

LA  MORT.1  . f. 

Sans  Madame  de  Fitzbardèng , - 

Je  perdrois  ici  mon  Latin  : 

C’eft  d’elle  que  je  puis  répondre.  . \ ;T 

LE  «VIEILLARD. 

Oui , mais  où  la  trouvera-t-on  ? 

S’il  faut  jouer,  elle  eft  à Londrey 

S’il  faut  mourir , à Kenjington. 

Laiflons  en  paix  ces  bonnes  Darnes^ 

Vit-on  jamais  mourir  des  Femmes  pour  des 
• Femmes?  . - ‘ > 

L A M O R T. 

Puis  que  l’on  meurt  pour  un  Epoux 
On  peut  mourir  pour  une  Amie. 

LE  VIEILLARD.  ! » 


Artemife  f eft  enfevclie:  - 

.O  Mort,  dequoi  me  parlei-vous  ! ' 

’Toyn.  V.  I LA 

Madtmoifeüe  Charlotte  Beverweert  éteit  Dame 
li  ?rin“iïe  A K ni  , élevée  fré fient  ement  fur 
U Throne  ^Angleterre.  Elle  efi  morte  le  4 de  Decnn- 
bre  1702. 

j Keine  de  Carie  fut  fi  touchée  de  la  Mort 

de  Maulole  fion  Mari  , qu'elle  en  mourut  de  regret. 

fon  Article  dons  le  Diction airb  de  Mr. 
Bayle.  ■ * ■ 


L À MORT. 

Nous  avons  des  Amis  encore  : 

Le  Mylord  RamliçhX 

le  vieillard. 

Le  Subftitut  de  Lovter  ? 

II  tâtera  Je  pour  le  foir  & le  matin; 

Dira  que  la  Fièvre  eft  mortelle, 

Etant  dans  les  efprits;  fi  vous  faignei  la  Belle. 
Mais  pour  un  Patient  mourir  un  Médecin! 
L’avanture  feroit  nouvelle  ; 

Le  Docteur  me  femble  trop  fin. 

LA  MORT. 

CeMonfieur  de  Villters  qui  la  trouve  admirable? 

L E VIE  I L L A R D. 
CeMonfieur  de Vilbers  eft  homme  rmfomtabk 
Il  confultera  la  Raifbn , 

Qui  ne  conseille  point  de  prendre  du  poifon* 
L A MO  RT. 

Il  a fes  heures  de  tendreflè . . . * . 

LE  VIEILLARD. 

Qu’il  paffera  dans  les  Romans  * 

A lirè  d’amoureux  tourmens, 

Sans  qu’aucun  trait  d’ Amour  le  bleflè 
Ainfi  fon  goût  pour  la  Beauté 
Dont  Te  commerce  lui  fait  plaire , 


va  * 


me  LÉ’®  s,  J j5; 

N*intcrcflcra  janaais  guéfè  ' .î 
Son  heureufe  tranquilHté.- 

t A M O R T» 

Et  Mylord  Gûdolpbml 

:IE  VIE  t LIA  RO.  ' 

Eft  Pcrfbnnc  publique  * t 
Et  quoi  qu’il  fbït  fort  obligeant, 

• Defintereffé  fur  l’Argent , 

<Chofè rare  en  tout  Politique;) 

Quoi  que  fa  grande  "honnêteté 
Powr  cette  ci  ceîtenté  Beauté , ' 

A toute  oqcafion  s’explique; 

Ce  n’eft  pas  un  Aranturier 
Capable  de  mourir  pour  un  Particulier. 

LA  MORT. 

Où  trouver  des  Amis  encore? 

• LE  VIEILLARD." 

^ ■ * * * % 

Si  c’eft  pour  mourir,' je  l’ignore. 

L A M O R T. 

Allons  aux  Amans  ; à ce  coup 
C’eft  d’eux  que  j’efpcre  beaucoup. 

/LE 

. . * ***'.&"  *rtmUr  Cmmi£*‘ir*  & U Trifort- 
rte  i & il  efi  prêjenHmmt  (170*,}  Grmd  Tréjmitr 
^Angleterre,  - * 
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L E V J E I L L A K D.  ' * 

Fonder  fur  eux  nôtre  efperance! 

Ah!  que  je  vous  plains,  pauvre  Hortence , 
S’il  faut  le  fecours  d’un  Amant., 

Pour  yous  fauvex  du  monument  ! 

' . J T i > i * “ 

LA  ^ORT. 

. Quoi  î.  fi  proche  de  la  frmife., 

Qui  leur  defefpoir  favorife  ! . . 

-Où  l’on  vient  fe  noyer  à toute  heure  du  jour  ! 
LE  'VIEI.LLA  R.D.  . > 

' • - - 1 . , r i ✓ 

Pour  le  Jeu  ,;non  pas  pour  EAmoùr*. 

. LA  M O RT.1  ‘ - * A 
N’eft-il  plus  de  ces  belles  Ames,  ' 

Qui  voudroient  mourir  pour  leurs  Dames  ? 

LE  VIEILLARD.  ' 

Il  n’eft  plus  d’Amans  à. ce  prix,  h' J 
Ni  dans  Londres , ni  dans  Paris.  - 
V LA  MORT. 

» r • r t ‘ ’ 

Encore  avons-nous  la  rcfïource 
iDu  Duc  de  Saint- Albans. 

LE  V I E l L L A R D. 

Il  va  faire  fa  courfe. 

' '*  1 la 

» 

* Deux  eu  frets  perfonnes  s' étaient  noyés  dans  U Ta- 
mife  peu  d»  ttms  auparavant  , cr  entr' autres  un  fib 
itntttx Joueur . 
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' LA  MORT. 

Mais  au  retour  de  Newmarket , 

Je  tiens  fon  trépas  fûf>&  net. 

L E«  V I H I L L A R D.  ; 

Au  retoiir  quelque  tems  qu’il  fafle 
• Il  doit  fe  trouver  à la  Chafîc , 

Poux  faire  l’eflài  d’un  Faucon*; 

Puis  aller  à Windfor , pour  meubler  faMaifon. 
J’aime  fa  phyfipnomic, 

Son  air  j & fa  danfe  polie  ; 

Il  eft  agréable  à mes  yeux; 

Plus  régulier  il  feroit  mieux. 

L A M O R T.  t. 

Vieillard,,  que  dirieï-vous  de-  ce  Prince  de 

Hcjfey;-  •*  ; 4 v ; f * ■ 

N’aurôit-il  pas  quelque  tendrefle  ? * 

II  cftime  fi  peu  là  lumière  du  jour, 

Qu’il  n’a  pas  pour  mourir  befoin  d’un  grand 
Amour.  • 

" * * • ' * r • • C ‘ 

' • L B'J  V I E I L L A R D.  • 

Cen’eftpas  à l’humeur,  c’eft  à T Amour  extrême 
Que  le  Salut üHortence a voulu  fc  devoir;  * 

1 3 S’il 

c * Menfieur  le  Duc  de  Saint- Albans  tjî  grand  Fan* 
4 orniier  D’Angleterre. 

t Monjitur  le  Prince  de  Heffe-Darmftat. 
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S’il  n’a  pas  un  beau  dcfefpoir 

Il  pourra  mourir  pour  lui-mémc- 

• • - ' » 

1 )tL  A MORT. 

De  vAtre  Général  Major*,  .1 
S’il  Fefte  parmi  vous  cnçor , 

Puis-je  apprendre  1’çffet  d’un  Amour  héroïque  ? 
LE  VIEILLARD. 


Mourir  pour  une  Catholique*. 

Exeufez  ; fa  Religion ; 

N’cn  fouffre  pai  la  queûfotî. 

L A M O R T. 

Celui  dont  la  Vertu  fit  connoître  une  flamme, 
Pure,  fans  intérêt,  digne  d’une  belle  Ame  |? 

LE  'VIEILLARD/'  . 


IWji  çourir  d’autres  h^ards; 

Le  falut  d’une  Dame  a fes  moindres  égards. 

.4,  < LA: -MO  R T. 

Et  Monfieur  d cSaiJJae , dont  les  vives  entrailles, 
S’allumèrent  jadis-  pour  un  fi  bel  -Objet  ? 

Le  zélé  Sa’tnt-Vl&or , ppur  le  même  fujet, 

Ne  fourniroient-iîs  pas  tous  deux  leurs  funé- 
railles? 

L E 

* Monfieur  le  Marquis  4e  Ruvîgpiy  préfentetpeut 
Comte  de  Gftllway  devoit  aller  fervtr  en  Irlande  en 
qualité  de  G 1 K E B.  A L M A J o a. 
f Monfieur  le  Marquis  de  Miremont. 
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LE  VIEHURD. 

L’un  écrit  toûjours  de  Verf ailles  ; 

L’autre  va  partir  pour  Anet  * 

L«A  MORT. 

Cherchons , examinons  fans  celle, 

LE  VIEILLARD. 

Le  mal  augmente,  le  tcms  prcflè. 

LA  MORT- 

__  • • 1 - * ■* 

Son  EJJèx  f pour  la  fecourir 

Voudra-t-il  bien  donner  fa  vie? 

L E .V  I E I L L'A  R D.  . ’ 

De  bon  cœur  il  viendroit  l’offrir, 

Mai$  il  la  doit  à fa  Patrie. 

LA  MORT. 

Le  petit  Mon  fleur  de  La  Tour § 

Aimoit  à lui  faire  fa  Cour. 

LE  VIEILLARD. 

t 

Ce  n’eft  pas  dufalut  d ’Hertmcc 
Qu’il  çft  le  plps  inquiété; 

I 4 II 

* Monfieur  à t Saint-Viôor  était  fiuvent  des  parties 
4?  Anet  avec  Monfieur  le  Duc  Vendôme  , o*  Mon* 
(leur  le  Grand- Prieur. 

f Le  Comte  ^Effex.  J ^ 

§ ErtWjé  extraordinaire  du  DUi  de  SflV0jH£ 
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Il  fongc  à cacher  le  Traité, 

• Qu’a  fait  fon  Prince  avec  la  France. 

LA  MORT. 

Monfïeur  de  Barillon  s’intereflèra  fort .... 

LE  y I E I L L A.  R D. 

Non , Monfïeur  de  Barillon  donne 
T outes  fes  craintes  à fa  Mort , 

Ferme  dans  le  péril  de  toute  autre  Pcrfonne. 
L A M O R T. 

Un  ancien  Adorateur* 

Qui  lui  garde  encore  fon  Cœur , 

Me  fcmblcroit  avoir  envie, 

D’eipofcr  pour  elle  fa  vie. 

LE  VIEILLARD. 

“ Elle  n’y  confentira  pas , 

Sans  apprendre  le  Nom  de  celui  qui  s’e?pofe 
Elle  eft  délicate  en  trépas , 

AufiÂ  bien  qu’en  toute  autre  chofe. 

••  LA  MORT. 

* Eft-il  befoin  de  vous  nommer. 

L’ennemi  de  l’Indifference  ; 

Qui  fait  haïr,  qui  fait  aimer, 

Qu’on  a vû  fi  charmé  à'Hortencc 

LE 

4 Mylord  Montaigu. 


« * 


1 


MELEE  S. 

LE  VIEILLARD. 

Je  répons  d’un  attachement, 

Qui  produira  mille  ferviccs  ; 
D’un  efprit  & d’un  cnjoûment, 
Qui  pourra  faire  fes  délices. 

L A M O R T. 

.Mourra-t-il  ? ne  mourra-t-il  pas  ? 

LE  VIEILLARD. 
Qui  peut  répondre  du  trépas  ? 


LA  MORT. 


Donc  ces  illuftres  deftinées,  ♦ 

Dont  Pyrame  a laifle  la  première  leçon , 

Par  Givri , par  Plumier e au  monde  redonnées  * , 

Pour  honorer  leur  Siecle  & fc  faire  un  beau 
Nom ..  ... 


LE  VIEILLARD. 

" ' il 

Des  Amans  d’aujourd’hui  font  toutes  condam- 
nées; ‘ 

; A peine  on  les  voit  en  chanfcm. 

IS  S’il 


* Gîvfi  aimôit  pajfionnément  Mademoifelle  de  Guife» 
Tille  du  Balafré  & depuis  Princejfe  de  Coriti,  £5*  n'en 
était  pas  trop  bien  traité  ; ftla  le  mit  au  defefpoir , ÇJT 
lui  fit  prendre  la  refolution  d’aller  a l'Armée  & de  s’y 
faire  tuer  • il  en  avertit  fa  Maitrejfe  par  un  Billet , & 
lui  tint  parole.  D’Humiere  fit  la  mime  chajc  dans  une 
pareille  occafion. 


\ 
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S’il  revcngit  une  D'tdm , -<• 

Elle  trouveroit  cent  Entes. 

LA  MORT* 

Et  pour  une  Htrteuce  autrefois, 

S’il  en  eût  été  dans  le  Monde  , 

Pour  cette  Beauté  fans  fécondé, 

Mille  Amans  auroient  fait  Rembarras  de  mon 
choix. 

LE  VIEILLARD. 

Vous  êtes  moins  embarraflféc. 

LA  MORT. 

* Il  n’en  faut  qu’un  pour  la  fauver  , 

Je  le  cherche  dans  ma  penfée, 

Et  je  ne  faurois  le  trouver. 

LE  VIEILLARD. 

On  fait  allez  fouyent  une  recherche  vaine , 

De  ce  qu’on  trouveroit  avec  fort  peu  de  peine. 
L A M O R-T. 

Parlez , dé couvrez -nous  cet  Ami  généreux  , 
Ou  ce  paffionné , ce  fidele  Amoureux. 

LE  VIEILLARD. 

•"i 

Vous  le  voyez;  je  la  veux  fuivre. 

Si  l’on  ne  peut  la  fecourîr  ; 

Je  confens  à ceffer  de  vivre, 

Pour  la  difpcnler  de  mourir. 
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LA  MORT. 

Que  la  voila  bien  fecouruë.' 
je  ne  vois  qu’un  pauvre  Vieillard, 

Qui  veuille  contre  moi  lui  fervir  de  rempart  ? 
Le  Froid  l’éteint,  la  Toux  le  tuë  ; • sv 
Elle  eft  dignement  foûtenuë  ! 

On  court  pour  elle  un  beau  hazard  î 

Lâches  amateurs  de  la  Vie, 

Deferteurs  d’une  illuftre  Amie,- 
De  qui  les  Charmes  font  fi  doux , 

Je  fuis  plus  fenfible  que  vous. 

LE  VI.EILLAR'U 
Voir  la  Mort  tendre  & pitoyable, 

Eft  une  choft  peu  croyable  ; 

Mais  rien  ne  fe  défend  d’aimer 
Un  Objet  qui  peut  tout  charmer. 

LA  MORT. 

* Bien  qu’éloigner  fa  Sépulture, 

Pour  m’être  laiflee  attendrir, 

Soit  plus  contraire  à ma  nature 
Qu’aux  malheureux  le  deftèin  de  mourir 
Je  fens  pour  elle  une  tendreiîè, 

Qui  ne  peut  confentir  à ruiner  tant  d’appas  j 
Aimable  HorUnce , je  vous  laifiè, 

Et  m’en  retourne  fur  mes  pas. 

Je  vous  iaiilè  en  Convalcfccncc, 

16  * En 
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En  repos  j en  pleine  aflûrance, 

Et  vous  donne  quelques  avis , 

Qui  méritent  d’être  fuivis. 

? Lors  que  vous  ferez  bien  guérie ,, 

Ne  cherchez  qu’à  la  Comédie, 

Aux  Opéra,  dans  les  Romans, 

De  vrais  & de  parfaits  Amans  ; 

Evitez  tout  ce  qui  traverfe; 

Goûtez  la  douceur  d’un  commerce 
* 

Où  le  Cœur  foit  content  & l’Efprit  fatisfait  ; 

Aimez  ce  qui  fert  & qui  plaît  ; 

Accordez  la  Raifon  avec,la  Fantaîfîe, 

Et  paiïëz  fans  gronder  le  refte  de  la  Vie. 

LE  VIEILLARD. 

Veuille  le  Ciel!  plâife  au  bon  Dieu 
Que  le  dernier  Avis  tienne  le  premier  lîeu! 

HORTENCE. 

Officicufe  Mort,  à qui  je  dois  la  Vie, 

Je  vous  jure  que  vos  Avis,  * 

Seront  exa&ement  fuivis: 

Voici  l’xVéte  à peu  près,  que  je  veux  qu’on  publie. 

„ Les  vrais  & les  parfaits  Amans,  • 

„ Seront  cherchés  dans  les  Romans: 

„ La  Raifon  lente,  ferieufe, 

„ Et  folidement  ennuyeufe, 

„ Ani- 
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„ Anihiera  fa  gravité  ; 

„ Et  la  Fantaifie  agiffante 
„ Réglera  fou  aâivit? 

„ Pour  n’être  pas  extravagante  : 

„ La  fecrete  Diflènfîon , 

„ Qui  régné  entre  l’Efprit  & le  Cœur  d’ordi- 
naire , 

„ Trouvera  fa  confufion 
„ Dans  le  nouvel  Accord  que  je  leur  ferai  faire: 

„ L’Agrément  avec  l’Interét , 

„ Ce  qui  fert  avec  ce  qui  plaît, 

„ Seront  en  bonne  intelligence  ; 

„ Ce  qu’avec  peine  je  promets , 

„ Et  qui  me  fera  violence, 

„ Ah!  c’eft  de  ne  gronder  jamais , 

„ Cependant  lignons  tout  : !... 

HORTENCE. 

Sur  le  Mois  MARS. 

STANCES  IRREGULIERES. 

MO i s fi  cher  au  Dieu  des  Hazards 
Qu’on  t’en  appelle  Mois  de  Mars , 

Pourquoi  faut-il  que  trille  & blême 
Tu  faflcs  toûjours  le  Carême? 

».  ' Auprès  du  feu  le  froid  Janvier 

I 7.  v<* 
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Vit  de  Chapons  & de  Gibier, 

Sans  offenfcr  fa  Confcicnce; 

Et  Février  du  Carnaval , 

En  bonne  chere  fans  égal , 

Poflède  la  pleine  Abondance, 

Toi  feul  dans  la  morte  Saifon 
De  Pois  fecs,  de  méchant  Poiflon, 

Tu  fais  ta  maigre  nourriture, 

Pour  mortifier  la  Nature. 

Entre  l’Hiver  & le  Printems 
Tu  tiens  de  l’un  & l’autre  Tems 
Une  diverfité  bicarré , 

Qui  cent  fois  le  jour  fe  déclare. 

Ton  Soleil  ne  fait  aucun  bien; 

On  le  trouve  incertain  à luire  ; 

Impuiflimt  encore  à produire, 

Il  émeut,  & nerefoût  rien. 

De  la  Sentence  épouvantable 
Que  l’Almanac  impitoyable 
Prononce  contre  les  Vieillards, 
Sauve-moi,  fi  tu  peux,  ô Mars. 

Mars , pour  cette  faveur  extrême 
Je  te  veux  tirer  du  Carême, 

Et  te -donner  un  fort  plus  beau 
Dans  un  Calendrier  nouveau. 

Sur 
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MEtE’ES. 

♦ 


Sur  ce  que  Madame  M A Z A R I N 
envoya  un  matin  demander  de  fis 
nouvelles  & lui  fit  dire  qu'elle 
avoit  fingé  qu'il  et  oit  mort. 

STANCES  IRREGULIERES. 

Malheureuse  condition  ! 

Le  peu  qui  me  refte  de  Vie 
N’cft  que  Langueur  & Maladie  î 
Nôtre  agréable  illufion , 

La  douce  Efperance  eft  finie  ; 

De  chagrin  & d’affliclion 
L’iugénieufc  fantaific 
Ne  fait  plus  de  diverfion. 

Dans  les  Vieilles  gens  tout  efl  Crainte; 

Et  Prudence,  & Dévotion, 

Toute  chofe  en  eux  fage  oufainte, 

Tout  vient  de  cette  Pafiion.- 
C’eft  une  foibleflè  de  craindre  .* 

C’eft  une  douceur  de  fe  plaindre, 
Cependant  je  ne  me  plains  pas, 

Et  je  ne  fuis  plaint  de  peTfonne  ; 

Çet  obligeant  fecours  qu’aux  miferes  l’on  donne, 

La  Pitié,  porte  ailleurs  fes  douloureux  appas: 

Cha~ 
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Chacun  a mes  Maux  m’abandonne 

Croyant  qu’ils  finiront  bicn-tôt  par  mon  Tré- 

- . ■ * Pas.  . . ... 

<: 

•je  ménage  pourtant  ma  courte  dcftinée, 

D’un  jour  je  fais  un  mois , & d’un  mois  une 
année  ; 

Le  tems  qui  fe  pafloit  le  plus  legerement 

Semble  être  retenu  par  mon  attachement; 

Une  heure,  un  fcul  moment  autrefois  mépri- 
fable 

Par  mon  attention  devient  confiderable. 

Mais  malgré  ce  ménagement 
Il  faut  aller  au  Monument  : 

Il  n’eft  rien  de  faux  dans  le  Songe 
De  nôtre  divine  Beauté  ; 

Non , ce  ne  peut  être  un  Menfonge , 

Sa  Rêverie  eft  Vérité. 

Je  vais  mourir  fur  fa  parole , 

Puis  qu’il  lui  plaît  je  m’en  confole; 

Auffi  bien  lequel  vaut  le  mieux 

De  mourir  par  le  Songe  , ou  mourir  par  les 
Yeux. 


PR  O- 
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PROLOGUE 

EN  MUSIQ^ÜE 


Ouverture . 

SCENE  PRE  MI  E R E. 

LE  COMPOSITÉUR,  TIRCIS, 

• LISIS,  DAMON; 

LE  COMPOSITEUR. 

UN  Prologue  fans  Louange 
Scroit  chofe  bien  étrange  ! \ ‘ T 

Les  Rois  y font  exaltés  * 

Par  leur  Gloire  & leur  Puiflànce; 

Je  veux  d’autres  qualités  : 

Permettez,  divine  Hortence , 

Que  je  chante  vos  Attraits 
Au  Pro  logue  que  je  fais. 
TIRCIS. 

Hortence  nous  touche 
De  fa  belle  Bouche  ; 

Quel  charme  à nos  yeux 

Eft 
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Eft  fi  gracieux  ! 

J’aime  fes  Foflètes, 

Dents  blanches  & nettes, 

Levre»  de  Corail; 

Tout  fon  attirail. 

L 1 S I S. 

Chacun  fe  partage 
A juger  des  traits , 

Qu’en  ce  beau  Vifage 
On  voit  fi  parfaits  ? >■ 

De  cette  Merveille 
H faut  tout  aimer; 

Jufqu’à  fon  Oreille 
Tout  nous  fait  charmer. 

T I R-C  I S. 

Helas  ! helas  ! dans  l’amoureux  Empire 
Hors  elle  tout  languit  , pour  elle  tout  foÙpire  ! 
L I S I S. 

Pourquoi  fait» on  charmer, 

Si  l’on  ne  fait  aimer? 

TES  VIOLONS. 

lUnf*. 

T I R C I S. 

Tous  les  traits  de  fon  Vifage 
Touchent  rinclination; 

Et 
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Et  pour  nôtre  plaifir,  comme  à.  fon  avantage, 
Font  fur  nous  une  aimable  & tendre  impreflion. 

D A M O N.  de  Récitatif. 

Oteï-en  la  Bouche  qui  gronde. 

Qui  nous  exprime  fes  courroux  ; * 

Bien  qu’elle  Toit  donnée  au  inonde 
Pour  quelque  choie  de  plus  doux. 

L I S I S. 

Qu’elle  foit  farouche, 

Cette  belle  Bouche, 

Elle  n’en  fepare  pas 
La  douceur  de  fes  Appas 
T I R C I S. 

Sa  rigueur  tire  des  larmes , 

Où  TAmour  mêle  Tes  charmes  ; 

Et  fait  nos  fecrcts  plaidre , . * 

E)e  la  tendre  douleur  qui  forme  les  foûpirs. 

Veux  deffus  de  Violon. 

LE  CHOEUR* 

Chantons , chantons  la  gloire 
De  fes  appas  vainqueurs  ; 

La  plus  helle  v i&oire 
Se  gagne  fur  les  Cœurs. 

Une  effeee  de  Symphonie  <?**  (hanpfi  de  te*. 

L 1 s 1 S.  . 

La  plus  belle  Fleur  éclofe, 

Qu’avec  foin  Nature  a peint;  L,0eïï- 

J' 
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L’Oeillet,  le  Lis  , & la  Rofe 
N’ont  pas  l’éclat  de  Ton  Teint. 

T I K C.I  S, 

Ses  Yeux  infpirent  les  fiâmes 
Quî  font  l’ardeur  de  nos  vœux, 

Et  l’on  diroit  que  nos  Amês 
S’engagent  dans  fes  Cheveux. 

L I S I S. 

Défaites-vous  de  vos  Chaînes , 

...»  t • 

Amans  aillcur?  arrêtés 
Rien  n’cft  digne  de  vos  peines , 

Que  fes  charmantes  Beautés. 

T I R C I S. 

< ; :•  ; 

Et  vous , qu’on  croit  inflexibles , A , 
Qui  méprifez  tant  l’Amour; 

Vous,  ferez  tendres , fenfibles  , . 

Si  vous  la  voyez  un  jour.  ; 

LISI5  a*  COMPOSITEUR. 

Vieillard  , quitte  à la  Jeuneflc 
La  douceur  & la  tendrefle 
Qu’on  voit  dans  ton  Opéra  ;•  ,L 
Dans  ton  extrême  Vieilleflè 
Crois-tu  que  l’on  t’aimera? 

LE  COMPOSITEUR. 

- - S ‘ r . ’ * * » y 

Non;,  la  faifon  eft  finie, . 


r.MELEfE  S. 

Que  je  pouvois  être  aimé  : 

‘Mais  le  tems  d’être  charmé 
Durera  toute  ma  rie.  ; ' > r* 

LE  COMPOSITEUR  C DAM  O N. 

' » T 

Mais  le  tems  d’être  charmé 
Durera  toute  ma  vie.  t 

L I S I S.  < 

é . * * «»  • . - v*.  * fc 

Tïrcis,  pourquoi  tant  fouffrir  ? . 

Elle  eft,  elle  eft  trop  cruelle. 

T IR  C I S. 

Lifis,  Lifis,  qu’elle  eft  belle  1 
Comment  peut-on  en  guérir  ? 

■ r ' { 

‘Soyez , Hortcncc , un  peu  moins  retenue, 
Moins  difficile  à croire  mes  raifons  : 
Prologue  heureux , fi  je  vous  trouve  émûc 
En  ma  faveur  par  toutes  ces  Chanfons  ! 

• L H C H OE  U R. 

N i * * * 

Jeunes  & Vieux  chantons  la  gloire 
De  fes  Appas  toûjours  vainqueurs; 
Hortence  veut  ^ue  fa  Vidoire 
S’étende  fur  tous  les  Cœurs. 


, 4 t 
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SCENE  I I. 

Me.  MAZARIN,  LE  COMPOSITEUR, 
LES  AMANS,  LES  AMIS  * L4SÏS, 
TIRCIS. 

MADAME  MAZARIN. 

A Dieu , Meffieurs,  Adieu,  je  vous  rens  grâce, 
Compofiteur,  Chantres , Amis , Amans; 
Contentei-vous  demes  Remercîmens, 
Bovjcher  arrive,  il  fout  quitter  la  place; 
Bowcber  arrive,  de  lui  feu!  aujourd’hui 
Peut  foulager  mon  Rhume  & mon  ennui. 
LE  COMPOSITEUR. 

« • ' * . . f ’ 

Et  que  dira  la  Mufique , 

Autrefois  ce  charme  unique? 

Que  diront  de  vous  les  Vers , 

Ces  amufemens  fi  chers? 

LES  AMANS.  V 
Et  ceux  de  qui  la  tendrefle 
Pour  vos  Beautés  s’intereffe? 

LES  AMIS. 

Et  ceux  de  qui  l’Amitié 

Me.  MAZARIN. 

Ils  ne  me  font  point  pitié. 

LES 
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LESA  MAN  S. 
Apres  tant  de  Sacrifice*  i 
LES  A M l4. 
Après  tant  de  bons  Offices  ! 
Ma.  M A Z A R I N. 

Après  ce  qu’il  vous  plaira 
La  Baflcte  régnera. 

Chaconne. 

TIRCÏS. 

La  Beauté  parfaite, 

D’où  vient  ma  langueur  , 
Donne  à la  BaiTete 
Scs  Yeux  & fon  Cœur. 

Le*  Vitlom  (fris  ch^ue  Civfdtt. 
U SIS* 

Des  Beautés  parfaites  " . 
Soyons  les  Vainqueurs  ; 
Adieu  les  Baffetes, 

Adieu  les  Tailleurs. 

T I R C I S. 

O Dieux  ! quelle  peine, 
Quel  cruel  tourment, 

Donne  une  Inhumaine 
Au  fidèle  Amant  ! 


l i 6 OE  U V R E S 

v L I S I S.  - 

Un  Cœur  quand  il  aime , 

Se  plaît1 %i  lui-même , 

Il  fait  deiîrer, 

Il  peut  efperer. 

T I R C I S. 

Lojn  de  ce  que  j’aime , 

Abfent  de  moi-même’,  * 

Accablé  d’ennuis 
J’ignore  où  je  fuis. 

IISIS. 

Donnons  peu  de  larmes , 

Aux  plus  puiflàns  Charmes  : 

Plus  nous  aimerons , 

Et -moins  nous  plairons- 
TM  R C I S. 

Soûmis,  fidele,  fincerc, 

Comment  peut- on  me  haïr? 

Comment  m’être  fi  contraire  ? 

LISIS. 

f 

Vous  ferieï  mieux  de  trahir, 

Avec  le  fecret  de  plaire, 

Qu’importuner  & fervir. 

* TIR  C I S. 

Quand  je  voudrois  changer  FIngrate,  la  Cruelle,  ' 

Où 
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Où  trouver  un  Objet  qui  me  rende  infidelle? 

LE  COMPOSITEUR,  • 

Le  Tailleur  vient  d’arriver, 

C’cft  à nous  de  nous  fauvcr. 

^ LE  CH  OE  U R,  1 

* • 

Fuyons,  le  Tailleur  arrive. 

Dont  le  charme  la  captive  : . 

Nôtre  Mufîque  aujourd’hui 
Pourroit  infpirer  l’ennui. 

Nôtre  Mufique  aujourd’hui 
Pourroit  infpirer  l'ennui. 


B I L L F.  T 


A MADAME  LA  DUCHESSE 


M A Z A R I N, 


QU  o i que  la  Mort  paroiflè  affreufe, 
,Si  j’avois  Lot  pour  ma  pleurcufe, 
Et#qu 'Hortence  menât  le  deuil 
Je  voudrois  bien  être  au  Cercueil. 


■i 

Mais  lî  Bowcher  cft  curieux , 

De  voir  la  lugubre  afiïïlance; 

Adieu  l’état  trille  & pieux,  . 

Tom . V.  K A- 
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' ; Adieu'  toute  la  doléance  : 

Hès  qu’on  le  verra  dans  ces  lieux 
La  bonne  Lot,  la  belle  Horteucc, 

Diront,  Bovjcber , d’on  ton  joyeux, 

„ Nous  vous  fuivrons , nôtre  préfenca 
„ Ne  fait  au  Mort  ni  pis,  ni  mieux. 

- f * • * ’ i 4 . 

LA  M O R A L I T A. 

Prévoyant  les  regrets  dont  nos  Morts  font  fui- 
vies, 

Quand  on  eft  délogé  ; - 
Prenons  nôtre  congé 

Le  plus  tard  qu’on  pourra  des  bonnes  com- 
pagnies. 


SUR  LA  MORT 

DE  MADAME  MIDDLETON. 

STANCES  IRREGULIERES. 

< * * . 

t 

TOi  qui  vois  le  Tombeau  de  nôtre  illuftre 
Belle,  ^ \ • 

Appren  qu’elle  eut  l’Efprit  auffi  beau  que 
le  Corps , 

La  Nature  ayant  fait  pour  elle 
Comme  uq  partage  égal  de  fes  divins  trefors. 

Jamais 
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Jamais  en  la  fleur  de  Ton  âge^ 

* • Jamais  elle  n’eut  plus  d’Appas , 

Qu’il  en  parût  fur  £qh  Vjfagc 
Le  jour  même  de  fon  Trépas. 

• * ' (*  J * 1 

Dans  une  longue  Maladie  1 

Après  avoir  bien  c.ontefté, 

La  Mort  vint  à bout  de  fa  Vie 
Sans  pouvoir  épuifer  le  fonds  de  fa  Beauté. 

Pour  affranchir  tes  jours  du  funefte  paflage , 
Helas  ! j’aurois  donné  les  miens  ; 

Mais  j’en  ai  Amplement  l’ufage  ; 

La  fuprême  Beauté  m’engage 
A les  confidercr  comme  fes  propres  Biens  ; 
Elle  a le  même  Droit  fur  eux  que  fur  les  liens. 

Les  ménager  pour  elle  eft  mon  unique  envie  ; 
Puiflcnt  durer  mes  jours  autant  que  fa  Beauté! 

C’eflt  pouflèr  l’amour  de  la  Vie 
Auffi  loin  que  peut-être  on  l’ait  jamais  porté. 

Je  reviens,  Mlddkton  , je  reviens  à tes  Char- 
mes, 

Un  trille  fouvenir  m’impolè  le  devoir 
- De  leur  donner  .toutes  mes  larmes;  > r 
C’èft  ce  qui  refte  en  mon  pouvoir. 

K z E FI- 
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EPITAPHE 

DE  MADAME  MIDDLETON. 

ICi  gît  Middleton  illuftre  entre  les  Belles, 
Qui  de  nôtre  Commerce  a fait  les  agrémens  ; 
Elle  avoit  des  Vertus  pour  les  Amis  fidellcs. 
Et  des  Charmes  pour  les  Amans. 

Malade  fans  inquiétude, 

Rcfoluë  à mourir  fans  peine,  fans  effort, 

Elle  auroit  pû  faire  l’étude 
D’un  Philofophe  fur  la  Mort. 

.Le  plus  indiffèrent,  le  plus  dur,  le  plus  fage, 
Prennent  part  au  malheur  qui  nous  afflige  tous; 

Pafîànt,  interromps  ton  Voyage, 

Et  te  fais  un  mérite  à pleurer  avec  nous. 


LETTRE 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

G’Etoit  allez,  Madame,  de  nous  priver 
•de  vôtre  Table  par  vôtre  Voyage 

des 


) 


MELEES.  zi! 

des  Bains,  iï  ne  faloit  pas  m-’ôtec Galet*, 
& me  réduire  à ne  pouvoir  manger  mê- 
me à mes  dépens.  - Monfieur  Filliers  , 
qui  cft  dans  une  Maifcn  enchantée  pour- 
ront s’en  pafier  j cependant  il  trouve  le 
Repas  fi  néceflaire  à la  Vie , qir’il  en  fait 
de  bons  dans  un  lieu , où  le  ptaifir  de  la 
Vûë  pourroit  difpenfer  de  celui  du  Goût. 
Jugez , Madame , fi  je  ne  dois  pas  cher- 
cher ce  dernier  dans  mes  Appartenons  j 
où  j’ai  plus  affaire  d’un  Cuifinier  que  de 
Tapiflîers  & de  Peintres.  J’ai  tout  perdu 
en  perdant  Galet  j c’eft  un  grand  fujet  de 
plainte  contre  vous  j mais  le  fouvenir  de 
la  Longe-de-Veau  , que  vous  m’aviez 
donnée,  repare  tout. 

Mylôrd  Montatga  , Monfieur  Juftel , 
& Monfieur  Silvejtre  l’ont  mangée  à mon 
Logis.  Mylord  Mont  aigu  fidele  au  Mou- 
ton, eut  de  la  peine  à fouffrir  le  Veau  ; 
mais  quand  il  en  eut  mangé,  & que  je 
lui  eus  dit  qu’il  venoit  de  vous , il  jura 
de  ne  manger  de  Mouton  de  fa  vie , à 
moins  que  vous  n’euflîez  la  bonté  de  m’en 
envoyer  de  Bat  h.  Le  Bibliothécaire  cher- 
cha dans  Athéné r , dans  Apicius  , dans 
Horace  y dans  Pétrone  y un  aulfi  bon' Mets 
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* C'éteit  an  Cuifinier  de  Madame  Mazarin.  : * 
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que  le  mien,  8c  n’en  trouva  point.  Le 
Médecin  dit  que  c’étoit  une  Viande  bon- 
ne pour  les  Malades , 8c  délicieuie  pour 
les  gens  qui  fe  portent  bien.  Je  me  fervis 
des  termes  de  vôtre  Lettre  pour  faire  Ton 
Eloge}  aflurant,  que  le  Veau  de  Riviere 
des  Commandeurs , 8c  des  à'Olonnes , n’en 
approchoit  pas. 

Vôtre  Santé  fut  bue  trois  fois  : on 
commença  par  les  Approbations  5 des 
Approbations  on  vint  aux  Louanges  , des 
Louanges  à l’ Admiration.  Comme  la 
Tendrelîè  8c  la  Pitié  fe  mêlent  d’ordi- 
naire avec  les  Loiianges , en  bûvant  on 
plaignit  le  malheur  de  vôtre  condition, 
8c  j’eus  de  la  peine  à empêcher  le  mur- 
mure contre  la  Providence  d’avoir  fait  la 
Fille  # Veuve  plutôt  que  la  Mere.  C’eft 
aflcz  parlé  de  la  Longe  8c  de  fes  fuites, 
il  faut  quelques  Vers  fur  les  petits  Poif- 
fons  de  Monfieur  le  Duc  de  Saint- Al- 
Juins.  ■ r . 

.1  ‘ ...  • ; ■ ..  ‘ .. 

Un  jeune  Duc  de  fa  grâce,. 

Craignant  que  je  ne  manquafie 
De  rime  à vos  Carpillons , 

M’envoya  -des  Perchillons. 

Ils 

■*  Madame  la  Marquife  de  Bcllefond. 


M E L E’  E S* 

Ils  étoicnt  bons  pour  la  Rime , 
Poète  je  les  cftime  : . 

Pour  un  Côteau  * délicat 
C’étoit  un  fort  méchant  plat. 

Ce  Duc  péchant  à la  Ligne 
Par  une  froidure  infîgne , 
Lui-même  les  avoir  pris; 

Sa  peine  faifoit  leur  prix. 

Mais  tels  qu’il  me  les  envoyé 
Je  les  reçois  avec  joye , 
Toûjours  fenfible  à l’honneur  . 
Qu’il  fait  à fon  Serviteur. 


A L A M E M E. 

AB  o u R b o n où  font  les  Bains  chauds 

De  la  qualité  de  ces  Eaux , 

K 4 Que 

. * Mr.  de  Lavardin  Evêque  du  Mans  ayànt  dit  un 
jour  à fa  labié  que  Mejfteurs  ^’Olonne , de  lioisdauphin, 
& de  St.  Evremond  étoicnt  des  délicats  , qui  ne  bit- 
voient  du  Vin  que  de  trois  Coteaux  \ ne  mangeoient  des 
Perdrix  que  de  tel  ou  de  tel  endroit , &c.  Ces  Mejfteurs 
répétèrent  (i  fouvent  ce  qu'il  avoit  dit  des  Cor  eaux  y o* 
ils  t'en  raillèrent  en  tant  d'occafions  , qu'on  les  appella 
Les  trois  Coteaux.  Mr.  Ménagé  n'a  point 
fü  la  véritable  origine  de  ce  Mot , nonplusque  Mr-  De(~ 
préau».  Voyez,  les  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Lcct. 
Août  1704./.  i6q.  ....  , 


i 
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Que  vous  vous  difpofez  à prendre 
Voici  ce  que  me  fit  entendre. 

De  Larme , qui  de  fes  vieux  jour» 

A cent  ans  a fini  le  cours. 

v De  Fruits,  il  faut  faire  abftinence; 

„ Obferver  l’expreflc  défenlè, 

„ De  complaire  à fes  Appétits  ; 

„ Les  bons  Repas  font  interdits  ; 

„ On  y doit  fufpcndre  l’envie, 

„ Du  plus  doux  Plaifir  de  la  vie. 

JL  à Madame  de  Montbazan , 

Paroiil'oit  à nos  yeux  charmante  : 

Quelle  differente  faifon , 

De  celle  où  fa  Mort  furprenante 
Fit  le  célébré  T’alapoin  , 

Que  les  Rois  vont  voir  de  fi  loin  * . 

Ne  vous  déplaife,  La  Louberc  f , 

Tous  vos  Talapoins  Siamois , 

Sans  en. excepter  ceux  des  Bois, 

N’ont  point  de  Régie  fi  févére. 

• «s  _ 

Là 

* V Âbbk  de  la  Trapc,  dont  on  aparté  T0m.lI.pAg. 
35.  Le  Roi  Jaques  alloit  dt  tems  en  tems  à la  Trape  Je 
mettre  en  Retraite.  ' 

f Mr.  de  La  Louberc  a fait  une  Rilàtion  du  Royau- 
me de  Sium  , rit  il  parle  des  diffèrent  Ordres  dcTalapoins 
•u  Religieux  de  ce  Pays-là.  ' < 


♦ *• 

t 

•MELEES.  ; ziy 

Là  fe  vit  d’honnête  Amitié 

% * ^ * 

Le  grand  & le  parfait  Mérite  * , • *,  , 

Dont  la  fin  digne  de  pitié  •„*«; 

Fit  une  fainte  Carmélite. 

Baflons  à Marion f , chef-d’œuvre  de  Beauté, 

Le  plus  grand,  après  vous,  qui  jamais  ait  été1 
Je  prenois  mes  Eaux  avec  elle; 

Et  fouvent  je  paflois  le  foir  » 

A l’ouïr  chanter , à la  voir  : 

Enfin,  je  latrouvois  fi  belle, 

Que  fans  égard  au  Médecin , 

Il  m’en  fouvenoit  au  matin  : 

D’une  fi  dangereufe  idée, 

L’Ame  aux  Eaux  doit  être  gardée.  . 

• 

Il  nous  vint  un  Avanturier  i , . 

. Dont  l’Habit  éclatant  au  Soleil  faifoit  honte  ; 

En  grâce  il  étoit  fingulier , 

En  tours  d’ Amour  que  l’on  raconte. 

Partant  tous  ceux  de  fon  Métier  : 

• _ » 

Heureux;  s’il  peut  finir  en  Comte 

Comme  il  vivoit  en  Chevalier! 

K 5 • Si 

*\Mademoi[elle  <fEpernon  £5*  le  Chevalier  de  Fiefquc. 
j Marion  dcLormc. 

f Le  Chevalier  de  Graoaraoiit , fréfentement  Ccmte 
de  Gramnaont. 
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Si  vous  yous  trouvez  en  affez  bon  état , 
ne  prenez  ni  le  Bain,  ni  les  Eaux  5 les 
meilleures  Eaux  font  fouvent  du  mal  à 
ceux  qui  fe  portent  bien,  rarement  du 
bien  à ceux  qui  fe  portent  mal.  Si  vous 
êtes  obligée  de  les  prendre , bûvez-les 
régulièrement.-'  ' 

j Prenez.-  les , fie  les  prenez,  pas  , 

Ce  fera  ouvré  par  Compas  * . 

«.  Le  Régime  que  je  vous  ordonne,  eft 
que  vous  jouïez  un  fi  petit  Jeu  , qu’il 
ne  vous  attache,  ni  ne  vous  incommo- 
de : l’Application  & la  Perte  ne  convien- 
nent pas  à ceux  qui  prennent  les  Eaux. 
Faites  boire  les  Eaux  fortes  à Monfieur 
Mtlon  : il  eft  allez  affectionné  pour  vous 
fimver  le  préjudice  qu’elles  vous  appor- 
teroient.  Dieu  vous  conferve  avant  tou- 
tes chofes.  Faites  chanter  Monfieur  JD  erp  9 
& prêcher  Monfieur  Milon.  Revenez 
le  plûtôt  qu’il  vous  fera  poflible  : voila 
mon  fouhait. 

'*  Voyez.  R ABiiAis,  Liv.  III.  Chap,  ai. 


v . ■ • . 

LET- 
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L E T T R E 

DE  MADEMOISELLE 


DE  L’  ENCLOS 

/ 

A Mr.  DE  St.  EVREMOND. 

J’Etois  dans  ma  Chambre  toute  feule, 
& très-laflè  de  Leéture  , lors  que  l’on 
me  dit  , voila  un  Homme  de  la  part  de 
Jiionjieur  de  Saint - Evremond.  Jugez  fi  tout 
mon  ennui  ne  s’eft  pas  dilfipé  dans  le 
moment.  J’ai  eu  le  plaifir  de  parler  de 
vous,  &j’en  ai  appris  des  chofes  que  les 
Lettres  ne  difent  point  ; vôtre  Santé  par- 
faite , & vos  Occupations.  La  joye  de 
l’Efprit  en  marque  la  force*  & vôtre 
Lettre  , comme  du  tems  que  Monfieur 
■d'Olonne  vous  fàifoit  fuivre,  m’aflure  que 
V Angleterre  vous  promet  encore  quarante 
ans  de  vie  : car  il  me  femble  que  ce  n’eft 
qu’en  Angleterre  que  l’on  parle  de  ceux  * 
qui. ont  vécu  au  delà  de  l’Age  de  l’hom- 
me. J’aurois  fouhaité  de  palier  ce  qui 
me  relie  de  vie  avec  vous  : fi  vous  aviez 
penfé,  comme  moi  , vous  feriez  ici.  Il 
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eil  pourtant  allez  beau  de  fe  fouvenir 
toûjours  des  Perfonnes  que  l’on  a aimées , 
& c*eft  peut-être  pour  embellir  mon  E- 
pitaphe  , que  cette  réparation  du  Corps 
s’eft  faite.  Je  fouhaiterois  que  le  jeune 
Prédicateur  * m’eût  trouvée  dans  la  Gloire 
He  Niquée  ou  l’on  ne  changeoit  point  ; 
car  il  me  paroît  que  vous  m’y  croyez  des 
premières  enchantées.  Ne  changez  point 
vos  idées  fur  cela  5 elles  m’ont  toûjours 
été  favorables  3 & que  cette  Communi- 
cation, que  quelques  Philolbphes  croyoient 
au  defîùs  de  la  Préfence , dure  toûjours. 

J’ai  témoigné  à Moniteur  Turretm , la 
joye  que  j’aurois  de  lui- être  bonne  à quel- 
que choie  : il  a trouvé  ici  de  mes  Amis 
qui  l’ont  jugé  digne  des  Loüanges  que 
vous  lui  donnez.  S’il  veut  profiter  de 
ce  qui  nous  relie  d’honnêtes  Abbés  en 
l’abfence  de  la  Cour , il  fera  traité  com- 
me un  Homme  que  vous,  eilimez.  J’ai 
' lû  devant  lui  vôtre  Lettre  avec  des  Lu- 
nettes : mais  elles  ne  me  fiéent  pas  mal  •, 
j’ai  toûjours  eu  la  mine  grave.  S’il  eil 
* amoureux  du  Mérite  , que  l’on  appelle 
• ici  distingué , peut-être  que  vôtre  fou  hait 
fera  accompli  5 car  tous  les  jours  on  me 

veut 

* Mr.  Turrttîn,  prifentemtnt  ProfeJJeurtn  Bi fiait  t 
r tclrJiaJlitjHe  dans  i'Aeadtmit  de  Genève 
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veut  confoler  de  mes  pertes  par  ce  beau 
Mot. 

J’ai  fû  que  vqus  fouhaiticz  La  Fontaine 
en  Angleterre  : on  n’en  jouît  guéres  à 
* Paris  ; (à  Tête  elt  bien  affoiblie.  C’eft 
le  deftin  des  Poëtes  5 le  Tajfe  &c  Lucrèce 
l’ont  éprouvé.  Je  doute  qu’il  y ait  eu 
du  Philtre  amoureux  pour  La  Fontaine  : 
il  n’a  guère  aimé  de  Femmes  , qui  en 
euflent  pû  faire  la  dépenfe. 


REPONSE, 


DE  Mr.  de  St.  EVREMOND 

* 

A Mademoiselle  DE  L’ENCLOS. 

\ 

* . * • 1 

Monsieur  Turretin  m’a  une  gran- 
de obligation  de  lui  avoir  donné  vô- 
' tre  Connoiflance  : je  nê  lui  en  ai  pas  une 
médiocre  d’avoir  lervi  de  fujet  a la  belle 
Lettre  que  je  viens  de  recevoir.  Je  ne 
doute  point  qu’il  ne  vous  ait  trouvée  a- 
vec  les  mêmes  Yeux  que  je  vpus  ai  yûe} 
ces  Yeux  par  qui  je  connoiflois  toujours 
la  nouvelle  Conquête  d’un  Amant,  quand 

K 7 ils 
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ils  brilloient  un  peu  plus  que  de  coûtu- 
me  , & qui  nous  faifoient  dire , 

T'eue  tSeft  point  la  Citherée , &c*. 

Vous  êtes  encore  la  même  pour  moi  j 
& quand  la  Nature  , qui  n’a  jamais  par- 
donné à perfonne , auroit  épuifé  Ton  pou- 
voir à produire  quelque  alteration  aux 
traits  de  vôtre  Vifage , mon  Imagination 
fera  toûjours  pour  vous  cette  Gloire  ele  Ni- 
quc'e  , où  vous  fyvez  qu’on  ne  changeoit 
point.  Vous  n’en  avez  pas  affairé  pour 
vos  Yeux  & pour  vos  Dents,  j’en  luis 
afluré  : le  plus  grand  befoin  que  vous  a- 
yez  c’eft  de  mon  Jugement  , pour  bien 
connoître  les  avantages  àç  vôtre  Efprit, 
qui  fe  perfeétionne  tous  les  jours.  Voils 
êtes  plus  fpirituelle  que  n’étoit  la  jeune 
& vive  Ninon. 

Telle  n’étoit  point  Ninon, 

Quand  le  Gagneur  de  Batailles , 

Après  l’expédition 
Oppofée  aux  Funérailles, 

Àttendoit  avec  vous  en  converfation 
Le  mérite  nouveau  d’une  autre  impulfïon. 

Vôtre  Efprit  à fon  courage  ‘ . 

Qui  paroiffoit  abattu , 

Fat- 

* Malherbe. 


. •Digi4i^d-t3y-Ji^f1ÇTe 
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• Faifoit  retrouver  l’ufage 
De  fa  première  vertu  : 

Le  charme  vos  paroles  • 

Pafloit  Ceux  des  Espagnoles , 

A ranimer  tous  les  Sens 
Des  Amoureux  languiflàns. 

Tant  qu’on  vit  à vôtre  fervice 
Un  jeune,  un  aimable  Garçon*, 

A qui  Venus  fut  rarement  propice, 

BuJJi  n’en  fit  point  de  chanfon. 

Vous  étiez  même  regardée 
Comme  uqe  nouvelle  Medée , 

Qui  pourroit  en  Amour  rajeunir  un  Efox ; 

Que  vôtre  Art  feroit  beau,  qu’il  feroit  admirable! 
S’il  me  rendoit  un  Jafon , 

Un  Argonaute  capable 
De  conquérir  la  Toifon  ! 

* Le  Comte  de  Oük^e. 


B I L L E T 

\A  Madame  la  'Duchejfe  Mazarin. 


E vous  {upplie  , Madame,  de  témoi- 
gner à Madame  de  Bouillon , qu’on  ne 

peut 
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peut  pas  être  plus  fenfible  que  je  fuis  à 
l’honneur  qu’elle  me  fait  de  fe  fouvenir  de 
moi.  Je  ne  plains  pas  beaucoup  La  F on» 
• taine  de  l’état  où  il  efif,  craignant  qu’on, 
n’ait  à me  plaindre  de  celui  où  je  fuis.  A 
fon  âge  & au  mien  on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner qu’on  perde  la  Raifon , mais  qu’on  la 
conferve.  Sa  Confervation  n’eft  pas  un 
grand  avantage  : c’eft  un  obftacle  au  re- 
pos des  vieilles  gens*  une  oppofition  aux 
plaifirs  des  jeunes  perfonnes.  La  Fontaine 
ne  fe  trouve  point  dans  l’embarras  qu’elle 
fait  donner  , & peut-être  en  eft-il  plus 
heureux.  Le  mal  n’eft  pas  d’être  fou , 
c’eft  d’avoir  fi  peu  dé  tems  à l’être. 


L E T T R E 

- i ‘ * . 

, A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  B O U ILLO  N, 

Sous  le  Nom  de  Madame  Mazarin, 

/.  , 

’ « v '•*  * * ' s * 

ÏL  me  fêmble,  ma  chereSœur,  que  je 
me  fuis  expliquée  tant  de  fois  , & _fi 
nettement  fur  la  demande  qu’on  me  fait 
:*  de 
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de  déclarer  mes  Intentions , , qu’il  n’y  a- 
voit  aucun  lieu  d’en  exiger  un  nouvel  E- 
claircifîement.  Je  vous  protcfte  donc  , 
ma  chere  Sœur  , que  je  n’ai  aucun  def- 
fein  de  m’éternifèr.en  Angleterre  \ tout 
mon  but  & mon  fouhait , eft  de  me  re- 
voir en  France  avec  ma  Famille  : mais 
je  vous  dis  avec  la  demiere  lincerité , 
qu’il  me  feroit  autant  poffible  de  partir 
d’ici  làns  payer  mes  Dettes  , que  de  vo- 
ler. Je  fuis  contrainte  d’en  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  , quand  je  croyois  re- 
cevoir dequoi  aquitter  les  vieilles.  Il  y a 

Î>eut-être  une  ou  deux  Perfonnes  de  Qua- 
ité  parmi  mes  Créanciers  , qui  ne  s’op- 
poferoient  pas  à mon  Départ  : les  autres 
ne  fouffriroient  non  plus  ma  Banquerou- 
te, que  les  Marchands.  Croyez,  s’il  vous 
plaît , que  j’ai  plus  d’envie  de  me  voir  li- 
bre , qu’on  n’a  de  regret  de  me  favoir 
dans  une  efpece  de  Captivité  aux  Pays 
étrangers.  Je  n’attens  que  les  moyens 
d’en  fortir  , pour  aller  palier  le  relie  de 
mes  jours  avec  les  Perfonnes  du  monde 
que  j’aime  le  mieux.  Vous  croyez  bien, 
ma  chere  Sœur,  que  mon  Frere  & vous 
en  êtes  les  principales.  Voila  Aies  vérita- 
bles Intentions  : je  ne  me  déguife  point. 
B cil  bien  vrai  que  je  choifiroi6  plutôt  la 

Mort 
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Mort , que4  de  retourner  avec  Monfîeur 
Maxuiriny  oc  que  je  n’aurois  guère  moins 
d’averfion  à paffer  le  refte  de  ma  vie  dans 
un  Convent  : & en  effet , ce  font  deux 
extrémités  autant  à éviter  l’une  que  l’au- 
tre. Vous  ferez  l’ulâge  de  ma  Lettre, 
que  vous  jugerez  devoir  faire , pour  mes 
Intérêts.  Adieu,  ma chere  Sœur  : aimez- 
moi  toûjours , & continuez  à vouloir  fer- 
vir  la  Perfonne  du  monde  qui  eft  le  plus 
à vous. 


BILLET 

A Madame  la  ‘Ducbeffè  Mazarin. 


L?  Ami  du  Genre-humain  ne  fut jamais  mon  fait  : 

YOus  avez  raifon  de  parler  dç  la  for- 
te 5 car  vous  pouvez  réduire  tous 
ceux  qui  vous  voyent  à la  néceffité  de 
n’aimer  que  vous.  Nos  conditions  font 
bien  differentes: 

& Ami  du  Genre-humain fera  toûjours  mon  fait  ; 

car  à moihs  que  je  ne  trouve  des  gens 
qui  puiffent  aimer  tout  le  monde  , je  ne 
puis  être  aimé  de  perfonne  > nos  Senti- 

mens 
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Biens  font  contraires  en  ce  point-là  , & 
c’efl  la  leule  chofe  en  quoi  je  ne  veux 
pas  convenir  avec  vous.  Laiflez-moi  quel- 
que legere  fatlsfaétion  d'ans  cette  Bonté 
générale  de  ceux  qui  s’accommodent  de 
tout , & ne  me  réduifez  pas  tout-à-fait  à 
mes  Chiens,  6c  à mes  Canards. 


SUR  LA  MORT 


V. 

DE,  LA  REINE*. 

On  fût  parler  le  Roi. 

- ; , : • i . ' • ' 

.*•  ♦ J ■ • . . 

I’Av  ois  des  Ennemis  dans  ma  plus  tendre 
enfance , 

Qu’en  des  tems  plus  heureux  à la  fin  j’ai  fournis  ; 
J’ai  réfifté  moi  feul  à toute  la  Puiflànce 
De  deux  Rois  pour  me  perdre  étroitement  unis  ; 
Depuis  toûjours  en  butte  aux  efforts  de  la  France , 
Dans  la  Paix, dans  la  Guerre, également  commis, 
J’ai  fait  voir  ma  Valeur  & montré  ma  Confiance. 
J’ai  toutes  les  Vertus  contre  les  Ennemis, 

Et  contre  l’Amitié  je  n’ai  point  de  défenfe: 

Mon 

* Marie  II.  Epoufe  du  Roi  Guillaume  III.  morte 
le  T.  de  Janvier  169$. 
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Mon  Cœur  Contre  la  Crainte  cft  toujours  afTâré ,, 
Mais  contre  fa  tendrelïè  il  fut  mal  préparé 
Il  ne  s’attendoit  point  à la  douleur  extrême 

Du  moment  où  Ton  perd  pouf  jamais  ce  qu’on- 
aime.  * 

Cependant  il  faut  vaincre  un  fi  cruel  malheur  : 
Oppofons,  oppofons  la  Gloire,  à la  Douleur; 
Voici  venir  le  tems  deftiné  pour  les  Armes , 

Le  Saflg  des  Ennemis  nous  doit  payer  nos 
Larmes. 

* • » ,* . 

E P I T R E 

DE  Mr.  L’ABBE'  DE  CHAULIEU* 

A MADAME  LA  DUCHESSE  . 

M A Z A R I N. 

LA  divine  Bouillon , cette  adorable  Sœur, 
Qui  partage  avec  vous  l’Empire  de  Cythere ,. 

Et  qui  fait  comme  vous  par  cent  moyens  de 
plaire , 

Seduire  & l’Efprit  & le  Cœur; 

Malgré  tout  ce  que  j’ai  pû  faire  r 
Veut  aujourd’hui  que  mes  Vers, 

. Au  hazard  de  vous  déplaire, 

, s Aillent  traverfet  les  Mers.  - . 


M E L EE  S. 

A cct  infenfé  projet 
Ma  Raifon  s’ell  oppoféc  ; 

Je  vais  devenir  l’objet, 

Ai -je  dit,  de  la  rifée 
De  cet  Homme  fi  fameux. 

De  qui  le  Goût  feul  décide 
Du  Bon  & du  Merveilleux , 

Et  qui  plus  galant  qu yOvide 
Eft  comme  lui  malheureux. 

Ce  Sage,  qui  fe  confie 
Au  feul  fecours  du  Bon-fcns , 
Et  dont  la  Philofophie 
Bravant  l’injure  des  ans, 
Poar-fufpendre  la  Vicilleflc 
Par  de  doux  enchantemens, 

Y fait  rejoindre  fans  celle 
Mille  & mille  amufemens, 

Et  même  les  Enjoûmens 
De  la  plus  vive  Jeuneflc: 

Ce  Critique  tant  vanté , 

Qui  pour  fa  délicateflc 
Des  Beaux-Efprits  de  la  Grece 
Auroit  été  redouté  ; 

Ne  faura  jamais  peut-être 
Que  ces  Vers  m’ont  peu  coûté 
Enfans  de  l’Oifiveté  • 
L’Amour  feul  les  a fait  naître 
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Et  fans  vous  la  Vanité  .■* 

Leur  défendrait  de  paraître.. 

Daignez  donc,  divine  Hortence , 

Par  un  regard  de  ces  Yeux, 

Qui  defarmeroient  des  Dieux 
La  Colerç  & la  Vengeance, 

Obtenir  quelque  indulgence  $ 

Et  d’un  accueil  gracieux 

Payer  mon  obéiflànce.» 

* ■ ■ 

* 

mmmmmmmmm  mm» 

R E P O N S E 
DE  Mr.  de  S.EVREMOND, 

A Mr.  L’ABBE' DE  CHAULIEU. 

» . . • * 

JE  n’ai  point  comme  Cenfeur, 
Examiné  vôtre  Ouvrage; 

Mais  comme  bon-Connoiilèur 
Je  lui  donne  l’avantage 
Sur  les  plus  galans  Ecrits, 

Qui  nous  viennent  de  Paris  : 

Difons  qu’on  ait  vûs  en  France  ; 

Et  V oiture , & Sarrajin , 

Vous  cedent  dans  l’excellence 
Du  Goût  délicat  &.fin. 

Nons 
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Nous  ajoûtcrons  qu 'Hortcnce 
. ! Nôtre  Sapho  Mazarin  r 
Vous  donne  la  préférence 
Sur  tout  Grec  & tout  Latin.  • ■*  • * ' 

Madame  Ma^arm  ne  fait  que  dire  ce 
que  j’ai  penfé  : car  vous  mettre  au  defltB 
de  V&itttre  & de  Sarrajïn  dans  les  choies 
galantes  & ingénieufes,  c’eftvous  mettre 
au  deflus  de  tous  les  Anciens.  Il  n’y  a 
point  de  Comparaifon  qui  ne  vous  def- 
oblige  : il  n’y  en  a point  d’avanta- 
geufe  que  je  puifle  raifonnablement  pré- 
tendre. Celle  d'Ovide  ne  me  convient 
point.  Ovide  étoit  le*  plus  fpirituel 
homtne  de  fon  tems  , ôc  le  plus  mal- 
heureux : je  ne  lui  reflemble  ni  par  mon 
Efprit , ni  par  mon  Malheur.  Il  fut  re- 
légué chez  des  Barbares,  où  il  faifoit  de 
beaux  Vers*  mais  fi  trilles  & fi  doulou- 
reux , qu’ils  ne  donnent  pas  moins  de 
'mépris  pour  là  Foiblefle  , que  de  com- 
paffion  pour  fon  Infortune.  Dans  le  Pays 
où  je  fuis  j je  vois  Madame  Maz^arm  tous 
les  jours  j je  vis  parmi  des  gêns  focia- 
bles  , qui  ont  beaucoup  de  mérite  & 
beaucoup  d’efprit.  Je  fais  d’afièz  mé- 
dians Vers  -,  mais  fi  enjoués  qu’ils  font 
envier  mon  humeur,  quand  ils  font  mé- 

pri- 
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prifer  ma  Poëfîc  : j’ai  trop  peu  d’Ar- 
gcnt , mais  j’aime  a vivre  dans  un  Pays 
où  il  y en  a > d’ailleurs  il  manque  avec  la 
vie  , & la  confideration  d’un  plus  grand 
Mal , eft  une  efpece  de  Remede  contre 
un  moindre.  Voila  bien  des  Avantages 
que  j’ai  fur  Ovide.  . Il  eft  vrai  qu’il  fut 
plus  heureux  à Rome  avec  Julie,  que 
je  ne  l’ai  été  à Londres  avec  Horten* 
c e : mais  les  Faveurs  de  Julie  furent 
caufe  de  fa*  mifcre  y & les  rigueurs  d IHor- 
tence  , n’incommodent  pas  un  Homme 
aulïi  âgé  que  je  le  fuis. 

Je  ne  demande  autre  Grâce  pour  moi, 

Que  la  Rigueur  qu’on  aura  pour  les  autres; 

& j’ai  fujet  d’être  content.  C’eft  à Ma- 
dame Maz.arin  à finir  ma  Lettre , quand 
je  vous  aurai  dit  qu’il  ne  manque  rien  ici 
que  Madame  de  Bouillon , & vous,  Mon- 
fieur , que  je  voudrois  bien  voir  avec  du 

Vin  de  Champagne  avant  que  de  mourir. 

* / 

Apofltlle  de  Madame  Mazarin. 

„ Je  ne  fois  point  de  Vers  5 mais  je 
,,  m’y  connois  aflez  pour  pouvoir  dire 
„ fûrement , Monfieur  , que  les  vôtres 

font 
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„ font  les  plus  agréables  qu’on  'puifle 
„ voir.  Au  refte  on  me  compare  à S a- 
M pho  mal-à-propos  : je  ne  fuis  point 
„ née  à Lesbos  > je  ne  veux  point  mouri? 
M en  Sicile . 


fflt. 

ÉÉhi 

a 


M 


A MADAME  LA  DUCHESSE 

A Z A R I N. 


B 


Eaü  te,  des  Mortels  cherie, 

'De  moi  bien  plus  que  ma  vie;  , 
Moins  d’Eaux  fortes,  de  Vins  blancs, 
Vous  irez  jufqu’à  cent  ans: 

Mais  que  le  Ciel  vous  envoyé 
Dpuble  Rate  & double  Foye  j 
L’Eau  de  Madame  Huet 
Vous  les  fechera  tout  net.  ; 

Contre  Eau  d’Anis , Eau  d’Abfynte , 
Qu’on  boit  en  Taflè  de  Pinte,  îi 
Contre  tous  vos  Ufquebacs  f, 

Les  Poûmons  ne  tiendront  pas  : 

Et  vôtre  Cœur  doux  & tendre 
Tom.  V.  . L ? Qu’ont 

* Eau  Cordiale  fort  eflimte  tn  Angleterre, 
f Ceft  une  Eau  de  Vit  extrêmement  forte  , qui  vient 
«Tklandc. 
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Qu’, ont  fpt  le?  pieux  pour  fe  rendre 
Aux  fèrvipes  des  Amans, 

Périra  par  vos  Vins  blancs*. 

Gardez,  (î ^©us  étes&ge, 

Ce  Cœur  pour  un  autre  ufage," 
Employa  mieux  vôtre  texns- 
V ous  avez  tout  l’avantage 
De  jfrwpjjenr  <fci  Vjftgç;,  : -, 
Que  donne  le  beau  Printems  : 

X)ans  la  faifon  de  vos  Eofcs 
Si  vives,  fi  bien  éclofes, 

N’ufurpez  rien  fur  les  Ans 
Qui  demandent  vos  Vins  blancs. 
"Trêve  de  Galanterie  , 

Madame;  je  vous  en  prie, 

Songez,  à ce  que  j’ai  dit , 

Et  donnez  moins  de  crédit,  * 
En  faveur' dé  vôtre  Foye, 

AuxEau*  que  l’on  vous  envoyé. 

r ■ - • i { ‘ - ■ - ' ■ ' ■ ■ • ' 

je  finis  «non  Enteetien:-  /■  ' r 

Si  je  parfois  davantage, 

J’enrcndrois  ce  beau  Langage  ; 

Cefl  u k Fa»  qui  hc  fait  rk». 
Pourtant,  fi  jetie  me  flate,  •'* 

^ . i * ». 

Vins  de  la  Montagne  de  Malaga. 
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Je  connois  fort  Hippocrate,  ~ ■ ■ 

Je  connots  fort  Galien- 
Je  connois  Celfc  de  vûë, 

Dire  que  je  l’ai  tout  iû, 

Ma  Foi  n’en  ferait  pas  crue. 

Et  je  veux  être  pendu 
(Exprefîîon  bien  connue,) 

Seroit  un  Serment  perdu  : 

Refte  le  Diable  m'emporte  * , 

Ne  bûveît  jamais  d’Eau  forte. 

* Ma  Foi;  je  veux  être  pendu j k Diable m’em. 
porte  j Sermens  reprochés  à l'Auteur. 


L E T T R e 

A Mu.  LE  MARQUIS 

DE  M I R E M O N T. 

T L cft  permis  a un  Auteur  de  dire  des 
Sentences  : en  voici  une  <jue  vous  ne 
defaproeverez  pas  : On  ne  connaît  bien  le 
prtx  des  ckofes  , qu'apres  Us  avoir  perdues. 
J en  fais  une  facheule  expérience  fur  vô- 
tre fujet.  Depuis  vôtre  départ  la  Con- 
verfation  languit , la  Difpute  eft  morte, 

L z les 
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les  Rangs  font  confondus  : il  n’y  a plus 
de  diftinétion  dans  la  Qualité,  ni  dans  le 
Mérite.  / • • - 

Aflfez  de  gens  à la  Savoy e 

Vont  entendre  les  Saints  Difcours, 

Qui  du  Ciel  enfeignentla  Voye; 

Chez  les  Grecs  on  prêche  toûjours  : 

Mais  de  Religion  brillante , 

Vive,  animée,  & difputante 
D’un  air  préférable  aux  Raîfons  ; 

On  n’en  voit  plus  dans  les  Maifons. 

Nous  ne  fommes  pas  moins  fenfiblcs  à 
la  perte  des  Expreffions  , qu’à  celle  des 
chofes  mêmes.  Nous  regrettons  ces  Fi, . 
Fi,  qui  donnoient  les  exclufions  fi  à pro- 
pos: nous  regrettons  ces  Bon , Bon,  qui 
détournoient  adroitement  ce.  qu’on  ne 
vouloit  pas  entendre.  Fiez.-vous  à moi y 
cette  noble  Confiance  , qui  çn  infpiroit 
aux  autres  5 qui  ne  laifioit  pas  douter  des 
Propofitions  hardies  que  vous  avanciez 
généreufement  $ tout  cela  eft  perdu  en 
vous  perdant , & à peine  conferv*ons- 
nous  l’efperance  d’en  revoir  l’ufage  à vô- 
tre retour.  . . ■ 

Par  vôtre  exemple , je  me  pafiois  aifé- 

ment  des  chofes  fupcrfliiës , & bien  fou- 

vent 


V 
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▼ent  des  commodes  : votre  éloignement 
m’ôte  l’Exemple , & me  laide  à ma  Phi- 
lofophie  feule,  qui  ne  fuffitpas.  Un  jour 
viendra  que  vous  : apprendrez  à faire  un 
bon  ufage  de  l’Abondance  , & que  vous 
changerez  nos  Soupers  d’Oeufs  frais  en 
Repas  de  Bifques,  & autres  Eiîais  de  vos 
Officiers.  \ 

. Madame  Ma%.arm  ne  fe  conioleroit 
pas  'de  vôtre  Abfence  , n’étoit  la  raifon 
que  vous  avez  de  vous  confoler  de  la 
üenne.  Elle  vous  tient  heureux  d’être 
auprès  d’un  Roi  , qui  a la  délicatefle  du 
goût  pour  les  Plaiurs  , & la  force  des 
Vertus  pour  les  grandes  choies. 


* ' / , 4 • 

O ! quel  avantage  pour  toi, 

Miremont , d’être  auprès  d’un  Roi  r 
Qui  va  du  Plaiiir  à la  Gloire  ; 

Qui  goûte  en  Sage  le  Repos-, 

Êt  fait  des  Exploits  en  Héros, 

Dignes  d’éternelle  mémoire. 

Puiflè-t-il , félon  nos  defirs , 

. 'JouïJ  d’uu'e;  Victoire  pleine  ; . 

Et  comme  il  fait  aller  du  Repos  à la  Peine 
Revenir  promtement  de  la  Peine  aux  Plaifîrs  ! 

t 

é 

Mylord  GaUu/ay  ne  fe  contente  pas  de 
vouloir  corrompre  vôtre  Cour:  le  deiîcin 

• ».  * * ■*  « * » » m *•  « -»-*-•  « 

L 5 de 
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de  fa  corruption  s’eft  étendu  jufqu’à  Ma- 
dame MaiLarm  & à moi  $ à Madame  Ma- 
x,arin  par  de  l’Ufquebae  & à moi  par 
de  la  Frife  à’ Irlande.  On  peut  être  fidele 
fans  être  incivil  3 nous  avons  reçû  les 
Préfens , mais  nous  Tommes  demeurés  fer- 
mes dans  l’intérêt  de  la  Vertu  5 & quel- 
que tentation  que  nous  ait  fait  Mylord 
Gallway  des  délices  de  Dublin  i de  l’abon- 
dance du  Pays  5 êt  de  la  bonté  des  PoiT- 
{©ns , nous  ne  fervirons  point  cT exempte 
aux  Réfugiés  pour  s’habituer  en  ce  Ro- 
yaume-là. Adieu,  Monfieur , j’ai  voulu 
égayer  dts; Vérités  fcricufes  : il  n’y  a-  rien 
de  fi  vrai  que  le  regret  dé  vôtre  Abfeiï-  . 
ce , ôc  l’envie  de  vous  revoir.. 


LETTRE 

I 

A MADAME  LA  DUCHESSE  - 

M A Z A R I N. 

*.  • 

MO  s i eu  R Berengani  * n’eft  pas 
en  peine  de  s’aquitter  de  la  Com- 

mif- 
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nsiffîon  que  vous-  lui  ave^z  fait  lffionneur 
de  lui  donner.  Il  vous  écrira  des  Moi#- 
Velles  férieufes  en1  Homme  biefo  informé^ 
8t  des  galanteis  en  Acteur  dans5  la  Scène 
de  ta  Galanterie.  Toute  la  difficulté  eft 
d’entrer  en  matière1 , & d’en  fortir  : les 
eommeneemens  & les  chûtes  font  foa 
embarras.  J’ai  été  eoiifulté  * comme  Sa* 
vant , fur  l’Exorde  ; êt  nous  avons  voulu 
nous  infînue'r  agréablement ( ce  qU’on 
appelle  en  JLatin  Captare  betievoiemiam  y ) 
nous-  avons  voulu  plaire,  6c  gagner  l’Éf- 
pric  de  trois  maniérés  différentes. 

St  la  République  m'avoir  fait  Plénipoten^ 
fi  aire  pour  traiter  la  Paix  générale  , & don- 
ner à /’Earcfpe  le  repos  dont  elle  a b&foin* 
Voila1  la  première’. 

Si  la  République  rit  avait  donné  U €oiH- 
mandement  en  Morée , & qu'à  la  tête  des 
Troupes  de  Lutter  éï  feujfe  emporté  Saffaut 
.Negrepont  : voila  la  fécondé. 

Sp  elle  m' avoir  fait  Procurateur  de  Saint- 
Marc  y elle  m'auroit  fait  moins  d'honneur 
quêje  n'en  ai  repA  , quand  il  vkus  a plu  , 
- Madame  , de  m'établir  votre  Procureur  , 
pour  voUfi  procurer  des  îdou#eller  tous  les 
Ordinaires  : c’eft  la  troifiéme. 

L?Exorde  effc  fini-,  la  Narrariom  va 
commencer  ÿ &:  je  ne  ntfctv  mêle  point. 
. ‘ L 4 - Vous 
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-Vous  m’avez  défendu  les  Contes,  Mada- 
me 5 je  ne  veux  point  aller  contre  vos 
(Ordres.  Je  ne  faurois  pourtant  m’em- 
pêcher de  vous  écrire  que  Monfieur  Be- 
rengani  s’étoit  fait  faire  un  Habit  parti- 
culier pour  aller  danfer  la  Furlane  au  Bal 
de  Monfieur  Colt  : il  a changé  > & je  ne 
fai  à quoi  attribuer  ce  changement , qu’aux 
.Vaifieaux  Vénitiens  qui  font  arrivés, 
j.  J’ai  vû  Mylord  Montaigu  : il  eft  peu 
fatisfait  de  la  Réception  que  fes  Gens  vous 
ont  faite  à Ditton . Il  prétend  réparer 
leur  faute  à vôtre  retour  5 fie  fi  vous  lui 
permettez  de  fe  trouver  chez  lui  quand 
.vous  y logerez,  je  ne  doute  point  qu’il 
ne  brûle  fa  Maifon, comme  le  Comte  de 
Villa  Mediana  brûla  la  fienne  pour  un 
fujet  de  moindre  mérite  : 


i 

Sus  Amores  fort  mas  que  reales. 


;B  I L L E T 


A LA  MEME, 

' - ' - . \ • 

SI  vous  avez  eu  defîein  de  reconnoître 
combien  vous  êtes  néceflâire  auMon- 

. . .1  de , 
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de  , vous  pouvez  fatisfaire  vôtre  curiofité 
dans  vôtre  petite  Abfence.  Il  y a un 
Concetto  Efpagnol  que  je  vous  applique- 
rois,  (ï  je  ne  naïfiois  trop  le  Stile  figuré  5 
quand  le  Soleil  s'éclipfe , dit  l’Auteur  du 
Concetto  y c*  ejlpour  faire  connaître  au  Mon- 
de combien  il  efi  difficile  de  fe  gaffer  de  lui. 
Vôtre  Eclipfe  fait  fentir  aux  Mylords 
Mont  aigu  y Godobhin  5 Arran  , & autres, 
la  difficulté  qu  ’il  y a de  vivre  fans  vôtre 
Lumière.  Je  défie  tous  les  Efgagnols  & 
tous  les  Italiens  , de  poufier  plus  loin  une 
Figure.  Tout  efi:  trifte  à Londres  depuis 
que  vous  n’y  êtes  plus.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  à Chelfejy  où  vôtre  Philofophic 
vous  fait  goûter  la  Retraite  aflèz  délicieu-  ^ 
fement.  Ménagez  la  triftefle  de  vos  A- 
mis  par  des  intervalles  de  Préfence:  , 

> • 

Sur  les  Ailes  du  Tems  la  Trifieffe  s'envole.  . 

Montrez-vous  de  tems  en  tems , ou  du 
moins  laiflèz-vous  voir  à Chelfey.  TUT  O 
h a fl  a la  rwterte.  , > 


À Mr.  le  chevalier  colt*. 

COmment  payer  les  Taies  ordonnées!? 
Gomment  fortir  d’un  fi  grand  embarras? 
Payons  pourtant  & ne  nous  plaignons  pasv; 

• Que  puiflions-nous  les  payer  dix  Années--! 

" m • ‘ 

On  me  dira,,  vos- Revenus  font  courts: 
Mal-aifément  vous  pourrez  fatisfaire: 

Mais  je  crains  moins  pour  eur  que  pour  mes 
jours  ^ 

Vivre  eft  pour  moi  la  plus-  prenante  affaire; 
J’ai  vécu  quatre-vingt-quatne  Ans 
^ Sans  connoître  le  Mariage, 

Heureux  fans  Femme  & fans-  Enfkis  ; 

Et  voici  qu’au  bout  de  mon  Age , 

Il  faut  payer  pour  une  & pour,  trois  Defccndans , 
Sans  avoir  jamais  eu  ni  Femme  , ni  Xignagc. 
Mais  la  Taxe  a.fonTondement,, 

Quand  on  y,  penfe'mûrement. 

Comment  ! vous  n’avez  point  de  Femme, 

Exemt 

* Henri-Dutton  Colt  , un  des  Commijjaires  des 
Taxes  pour  la  Parrtijfe  de-  Saint- James. 

| Le  Parlement  venait  d’tmpofer  une  Taxe  fur  les 
h trames  qui  n'itoient  pas  martes , fur  les  Veufs  , les 
Veuves  3 les  Mariants  , les  Bâté  mes , les  Enterre* 

*atns. 


* 
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Exemt  duicfëmeftiqucr  bruit, >. 

Exemt  cfcs  Soupçons*  dbntf  une  Ame  • 

Eft  travaillée  & jour  & nuie; 

Excmt  de  lit  vaine  Déperife, 

De  la  folle  Magnificence, 

Du  Luxe  aux  Maifons  introduit  : 

Aquittez-vous  de  bonne  grâce 

Vous  qui  n’étes  point  mariés, 

Payeï  fans  en  être  priés-. 

Pour  fe  trouver  en  vôtre  place1 

Les  Maris  paîroîent  de  bon  coeun 

La- Taxe  de  vôtre  Bonheur: 

Un  DifcourS' ennuyeux  de1  Modes, 

D’Engageantes1,  & de  Commodes , 

D’Habits*  ou  commandés , on  fbfts , 

Ne  vous  importune  jamais. 

Chez  vous' Madame  à la  Torlettfc 

N’a  jamais  fa  Beauté'  refaite,  * 

Ni  compofé  nouveaux  Appas: 

Payez,  &"  ne  vous  plaignez  pas. 

Un  Epoux'  n’aififie  guère  * 

Au  Théâtre  dé  Montre , 

Sans  trouver  <ïes  intrid'crrs, 

Qui  font  rire  à les  dépens. 

Vous  riez  en  fa  préfence 

De  fa' grave  confiance, 

Ou  de  fon  morne  chagrin: 

L 6 v ous 
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Vous  jouïïlcz  de  fa  peine 
A chaque  mot  d’une  Scene, 

Que  vous  fournit  Arlequin. 

L’air  libre  d’une  Coquette; 

D’une  Galante  indifcretc 
Les  Appétits  naturels, 

Ne  vous  donnent  point  d’atteinte  : 
Qu’on  faffe  mille  Noèls , 

' Vous  les  chanterez  fans  crainte: 

On  taxe  vôtre  Bonheur  ; 

Payez , payez  de  bon  cœur. 

Vous  n’étes  dans  aucun  Conte 
Qui  vous  puiflè  faire  honte  $ 

Tandis  qu’un  Mari  jaloux 
Eft,  ou  fe  croit  être  en  tous  : 

Il  s’entend  fans  qu’on  le  nomme 
Le  fujet  de  l’entretien  ; * 

S’il  ne  s’en  applique  rien 
Il  n’eft  pas  fort  habile  homme  : 

Payez,  Gens  non  mariés, 

Payez  fans  être  pries. 

Avoir  une  Epoufe  éternelle , 

Pour  les  autres  tant  qu’elle  eft  belle, , . 
• Et  feul  en  être  dégoûté 
Quand  chacun  en  eft  enchanté  ; 

Cependant  jaloux  & févére, 

Avec  chagrin  la  regarder, 

Et  plus  on  a foin  de  lui  plaire 

Plus 


Digtffziid 
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Plus  en  prendra  pour  la  garder  ; 

C’cft-là,  c’cft  le  charmant  ufage, 

C’eft  la  douceur  du  Mariage  : 

Vous  qui  n’étes  point  mariés 
Payez  fans  en  être  priés. 

Tantôt  un  Epoux  difficile 
N’a  chez  lui  que  févérité  ; 

Tantôt  le  même  trop  docile 
N’a  pas  de  propre  volonté  ; 

Mal-à-propos  rude , & facile , 

Il  ôte  ou  perd  la  Liberté  : 

• Et  vous  ferez  toûjours  tranquile 
Dans  une  fagc  égalité  ; 

Et  vous  vous  moquerez  des  chaînes 
De  ceux  dont  je  décris  les  peines  : 

Ha!  payez,  payez  de  bon  cœur 
La^Taxe  de  vôtre  bonheur. 

On  voit  arriver  d’ordinaire 
Qu’un  Mari  fouhaitc  un  Garçon , 

Qui  voudra  la  Mort  de  fon  Pere 
Pour  fe  trouver  plûtôt  Maître  de  la  Maifon. 
Je  ne  parle  point  d’une  Fille, 

De  ce  Sexe  difcret  & doux  ; 

Mais  je  confcille  à la  Famille 
De  lui  vouloir  choifîr  promtemcnt  un  Epoux, 
Aquitez-vous  de  bonne  grâce, 

Gcqs  qui  n’étes  pas  mariés  ; 

L 7 Payez 
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Payez  fôns  en*  être*  prié*, 

Que  de  Maris:  voudraient  payeceniVÔ'tre.place  î 

Epoux  raflfûrez  vos  Efprîts  ; 

Dejpr/aux  n’a  pû  dans  Parts 
Trouver  qu.’à  peine  trois  fidelles, 

Qui  devoit  leur  fidelité 
Peut-être  à leur  peu  de  Beauté  : 

Et  montrer  ici.  vingt  Cruelles 
Egalement  jeunes'  & belles , 

N’cft  pas  une  difficulté. 

C’eft  allez  parler  dlHymenéës, 

Venons  aux  Taxes  ordonnées. 

Moufieur  Colt , Moniteur  Colt , penfez 
Que  quatre-vingt-quatre  Ans  paflfés 
Sont  comme  la  fin  derla  Vie, 

Qui  de  l'éternelle  eftTùivie;  ^ 

Et  qu’ainfi  vous  n’.aurez.  pas  tort 
Dans,  les  Taxes  que  l’on  impofe., 

De  vouloir  me  traiter  de  Mort;. 

Un  Mort  ne  paye  aucune  chofe. 

Quand  je  demande,  un  Débiteur 
Pour  mon  paîment  veut  qu’on  réponde 
Que  je  dois  être  hors  du  Monde , 

Et  l’on  me  traite  d’Impofteur. 

Une  très-vertueufe  Dame  * , 

Plus 

f Madame  Maréchale  de  Crcqui. 
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Plus,  dévote  s’fl  fè  pouvoir 
A fait:  priée  Dieu-  pour  mon  Ame 
De  l’Airgcntf  qu’elle  me  d'evoid. 

Par  cette1  pieufè  affijcance 
Qü’on  me  donne  de  mon  Trépan, 

J’fentre  moi-même  en  défiance , 

Si  je  fuis,  ou. je  ne  fuis  pas. 

A mon  Age  ce  n’eft  pas  vivre ,, 

Moniteur  CW/,  mes:  Sens  font  perdue; 
EfFaceL-moL  de  vôtre  Livre, 

Et  dites- que  je  uc  vis  pluB». 

L E T T R E 

A MADAME.  LA  DUCHESSE 

M A Z A R 1 N. 

r } ' ••  * * " t *■  • ’ 

VO  u s*  me  reprochez  ma  négligence 
de  n’avoir  pas  fait  des  Lettres'  pour 
vous:  je  vous  reproche  avec,  plus  de  rai- 
fon  vôtre  pareil.,»  de- n’en  faire  pas  pour 
vous-même.  J’ai;  m un  tcmsque.larGonf- 
truâion  ne  vous  manquoit  pas  moins  que 
l’Orthographe.  Vos  Penfées  valoicnt  tou- 
jours; mieux  quelles  miennes 5 j!ementen- 
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dois  mieux  que  vous  la  liaifon,  6c  je  vous 
ctois  en  quelque  façon  néceflaire.  Pré- 
fentement  il  n’y  a rien  que  vous  ne  fâchiez  * 
& c’eft  une  trop  grande  nonchalance  de 
ne  vouloir  pas  écrire  à Monficur  de  Mi~ 
remonta  & à Mylord  EJJex.  Vous  vou- 
lez des  Lettres  brillantes  dans  les  plus 
fîmples  Complimens.  J’ai  mal  rcüffi  à 
ma  Lettre  de  Mylord  Gallway  pour  ce 
Stile  : je  reiiflirois  plus  mal  encore  en 
celles  que  vous  me  demandez.  Quand 
j’aurois  eu  autrefois  quelque  imagination, 
vous  auriez  tort  d’en  vouloir  trouver  au- 
jourd’hui quelque  miferable  relie.  Je 
n’en  ai  plus  -,  & la  perte  en  doit  moins 
être  attribuée  à ma  Vieillelîe  qu’à  vôtre 
abfence , qui  a terni  mes  efprits.  Je  ne 
vais  pas  plus  loin  en  Profe , je  vous  par- 
lerai en  Vers  de  ma  Mort. 

• • » » . . ' J „ • . .•  - 

% 

Non,  non , ma  peine  elf  trop  dure, 

Je  fens  bien  qu’il  faut  mourir; 

Mais  ce  n’eft  pas  la  Nature 
Pour  m’avoir  fait  trop  vieillir 
Qui  m’ouvre  la  Sépulture  ; 

C’eft  le  mortel  déplaifïr 
(Que  vous  ne  parliez  pas  encor  de  revenir. 

Mylord  AUntaign  revient  aujourd’hui 

de 
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de  la  Maifon  que  ce  nouveau  Comte  de 
Villa  Mediana  doit  brûler  pour  l’amour 
de  vous.  Mylord  Godolphin  eft  à Windfor. 
Madame  Harvey  ne  parle  que  de  vous  j 
auffi  doit-elle  être  bien  fatisfoite  des  Com- 

Çlimens  que  je  lui  ai  faits  de  vôtre  part. 

Te  foyez  pas  furpriie  de  ne  voir  ni  X>«- 
chejfe  , ni  Madame  même  dans  ma  Let- 
tre : vous  êtes  au  defliis  des  Titres , & il 
me  femble  qu’on  ôte  à vôtre  Mérite  tout 
ce  qu’on  donne  à vôtre  Qualité. 

Vous  favez  que  la  Difcorde  aux  crins 
" de  ferpent  s’eft  gliflee  dans  la  Société  des 
Refaites , & que  le  Pape  eft  bien  empêché 
a foire  l’accommodement  du  Général  avec 
les  Provinciaux,  à réunir  le  Chef  & les 
Membres.  Per  qua  quis  yeccavit , yer  eadem 
funitur.  Il  faut  avouer  pourtant  que  cette 
noire  Déefle  eft  bien  ingrate , de  trou- 
bler des  Sujets  qui  l’ont  toûjours  fi  avan- 
tageufement  fervie. 


A LA  MEME. 


LEs  Lettres  font  venues  : les  Nou- 
velles font  que  la  Tranchée  de  Cafal 
eft  ouverte  j celle  de  Narwtr  l’cft  afluré- 

ment 
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mené.  Monfieur  de  Bovprs  eft  dedans  : 
les  uns  veulerie  qu’jf  s’y  foit  jette  à deffëin 
de  foûtenir  le  S'iegç  , les;  autres  qu’il'  itfa 
f>â  en  forcir.  Cette-  Lettre-  eft  d’un»  £** 
eeèemomen r la- première  lêfafd' un  Citoyen 
à'  Athewes.Haft &. 


■ B I L L E T 

AM a dame  la  25 tichejfle  Mazarin. 

ÏE  vous  envoyé  un  petit  Livre*,  ou 
vous  trouverez^  beaucoup  de  chofes  que 
vaus  avez  déjà  v&&  , mai$  qui  m làilîè* 
roftc  pas  de  voa&  divemr:  II;  y a;  tmis 

on  qoaftrtf  PbTtrarirs'  de  Bttjfi  , que  vous 
ir’avez:  poinc  vus  ; celui  du  Roi  db  Fran* 
ev de  Mon fieur  le  Cardinal 
de  Monfieur  de  Turenno',  &c-  Je  ne:  pen* 
fe  .pas  que  celui  de  Monfieur  de  Turenne 
plaifc  fore  a la  Maifon  de  Bottillon-,  Le 
plus  reflemblant  eft  celui  de  Monfieur  le 
Prince  de  Conti  5 mais  il  eft  trop  Gourt  : 
celui  du  Roii  mais  il  eft  trop  long.  Les 

JLoüa#- 

Po-  » t ï r r u i’L'.l  1 de  Monfieur  L.  IX 
r***,  mptmi'crt 
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Louanges  le  mieux  méritées,  doivent 
être  plus  reflêrrées  qu’étendues. 

J’ai  mille  Complimens  à vous  faire  de 
tout  Sommer  [et-  Houfe  ; de  Mademoifells 
Beverwert  y qui  revint  avant-hier  de  Wwtd* 
firy&C  qui  s’en  retourne  demain  > de  Mar 
dame  la.  Comtefle  d ' Arlington ,,  occupée 
à de  nouvelles  Chambres  qu’elle  fait  bâtir 
©il  rebâtir,  j<?  ne  fai  lequel;  de  Mylord 
Ftverfhamy  & de-  Madcmoifelle  de  M&- 
taux*  . Hafla. 


À L»  A M E M E. 

JE  vous  ai  envoyé  ce  matin.  les  Gazet- 
tes : je  n’ai  point  encore  les  Nouvel- 
les à la  main  ; mais  l’impatience  que  j’ai 
de  vous  obéir  m’a  empêché  de  les  atten- 
dre. Je  vous  envoyé  par  le  petit  Séna- 
teur # le  fécond  Tome  du  Menagiana, 
aflez  curieux.  Il  me  fétisféit  beaucoup 
d&vantage  qur  le  premier.  Nous  efpe* 
rons  que  vous  viendrez  demain  chez  My- 
lord  MontmgH  j Myloft  Godolphttu  s’y  at- 
tend 

* G'e/l  oiufi  que  Mr,  de  Saint-Evrcmond  nommait 
un  de  [es  VaUts  * qui- avoi't  Pair  fat  gr  ave  fat 

faieux. 
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tend  : mais  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela  T 
Moniteur  Hampden  y doit  être  , ayant 
juré  qu’il  ne  vouloit  fe  rendre  au  monde 
que  par  vous.  Vous  lui  êtes  ce  que  le 
Maréchal  de  Clerembaut , & le  Maréchal 
de  Crccjui m’ont  été , tout  le  Mon- 
d e.  Si  vous  avez  écrit  au  Roi  y le  jour 
que  vous  aviez  réfolu  de  lui  écrire  vôtre 
Lettre  fublime,  vôtre  Lettre  eft  à Per- 
fidies $ car  le  Paquebot  a été  pris  , la 
Mâle  prife  , portée  à Dunquer^ue^  ÔC  de 
DuncjUerque  envoyée  à Perfidies.  Pour  la 
mienne,  cela  eft  fur:  il  y a deux  Paque- 
bots pris.  Voila  des  Avantures  bizarres. 
Je  croi  que  vous  ne  vous'  en  mettez  pas 
fort  en  peine  : pourjnon  particulier , je 
ne  m’en  foucie  pas. 

L E-  T T R E 

».  ' • * ' . 

A MADAME  LA  DUCHESSE  , 

MA  Z A R I N- 

JAmais  Lettre*ne  m’a  donné  tant  de 
plaifir,  que  la  vôtre,  Madame,  ra’en 
auroit  fait , fî  elle  avoit  été  écrite  à quel- 
que autre;  Les  Imaginations  y font  vi- 
ves y 
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ves,  les  Applications  heuréufes  : par  mal- 
heur, pour  moi , tout  cet  Efprit-la-s’exer- 
ce  à mes  dépens.  Ma  très-humble  & très- 
obéijfante  Servante  laiile  voir  un  chagrin 
ingénieux,  qui  met  au  defefpoir  fon  très- 
humble  6c  très-obéïfîànt  Serviteur.  J’au- 
xois  jpû  fupporter  une  Colere  brufque  6c 
impetueufe  j ma  Patience  a été  fouvent 
à l’épreuve  de  ces  fortes  de  mouvemens  : 
mais  une  Colere  fpirituclle  6c  médijée 
me  déconcerte  , 6c  me  met  inutilement 
en  peine  d’en  deviner  le  fujet.  Je  m’e- 
xamine , 6c  plus  je  m’étudie  à découvrir 
ma  faute,  plus  je  trouve  de  raifons  à de- 
voir efperer  vos  bonnes  grâces.  Si  Par-  « 
menton  a failli , à qui  peut-on  fe  fier  ? S’il 
<eft  innocent , que  peut-on  faire,  quelle 
«conduite  nous  peut  aflurer?  Je  vous  ré- 
pons , Madame  , que  Parmenion  n’eft 
coupable  en  rien.  De  Parmenion  on  paf- 
Çc  aifément  aux  Généraux.  Je  ne  blâme 
point  ceux  qui  vivent  : mais  je  n’ai  loué 
que  les  Morts  , 6c  l’on  s’apperçoit  déjà 
qu’ils  étoient  loüables.  La  prife  de  Na- 
mur  * m’exciteroit  à quelque  belle  Pro- 
duction : mais  depuis  que  mon  Etoile 

s’eft 

♦ Namur  fut  pris  par  U Rei  Guillaume  lt  promue 
jostr  de  Septembre 


# 
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s’eft  cachée , & que  Tes  Influences  m’ont 
manqué  9 mes  Talens  fe  font  évanouis. 
"Voila  bien  des  Difcours  inutiles.  Si  je 
voyois  encore  une  de  vos  Lettres , fignée 
D ulcine’e  3 8c  qu’il  me  fut  permis 
de  figner  les  miennes  comme  autrefois  , 
Eli  Cavallero  de  la  trifte  figura  3 quelle 
joye:  . 

Hafia  la  muer  te  , ne  me.  peut  être  défen- 
du 3 car  il  dépend  de  moi  d’être  toujours, 
comme  je  le  ferai  furement , ou  Chevalier 
de  la  trifle  figure  , ou  vôtre  très-humble 
5c  très-dbéïflant  Serviteur.  f . 


DnHBHl 

f-i"  • -J 

A LA  M E M E.  * 

LE  bon  Air  de  Chelley , & le  repos  de 
la  Solitude , ne  lai  fient  domer  ni  de  vo- 
tre Santé 5 ni  de  la  tranquillité  de  votre  A- 
tne.  C’eft  le  commencement  de  la  Lettre 
d'un  Philofophe , écrite  à un  plus  grand 
Philofophe  que  lui.  Il  ne  peut  foûtemr 
fa  Philofophie  plus  longtcms:  le  fou  venir 
de  vôtre  Chagrin  contre  lui  l’a  démonté. 
Il  efpere  néanmoins  que  fon  Innocence 
5c  vôtre  Equité  lui  permettront  de  finir 

par 


-Dtai 
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par  Tujfo  hajia  la  mnerte  , Bll  Cavalier o de 
la  tri/le  figw-a- 

On  m’a  parlé  d’un  Moineau  , le  Roi 
de  tous  les  Moineaux.  On  dit  qu’il  fiffle, 
qu’il  eÿ  privé  au  delà  de  tout  ce  qu’on 
vit  jamais,  qu’il  fait  mille  badineries  que 
lesWloineaux  n’ont  pas  accoutumé  de  fai- 
re. Ce  grand  Mérite  m’a  donné  la  curio- 
fité  de  le  voir.  J’y  ai  trouvé  tout  ce 
qu’on  m’en  avoit  dit  , hors  la  rareté  de 
üffler  , qu’on  remit  à une  autre  fois  qu’il 
feroit  de  meilleure  humeur.  Le  dernier 
mot  huit  Shillings  : trop  peu  pour  un 
Moineau-Roffignol , trop  pour  un  Moi- 
neau limple , quelque  privé  qu’il  foit. 


. A Mr.  LE  MARQUIS 

DE  M I R E M O N T. 

ON  à fini  la  Campagne 

Et  de  Flandre  & d’ Allemagne  ; 

Tout  eft  en  paix;  mais  helas  ! 

Mon  Héros  ne  revient  pas. 

Il  faifoit  toute  ma  joyc  : 

De  ce  bon  Thé  qu’il  m’envoye 
Sans  lui,  je  tais  peu  de  cas, 

Pour 


L< 
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Pourquoi  ne  revient-il  pas  ? 

Et  quand  le  Vin  de  Champagne , 

En  tous  lieux'qui  l’accompagne. 
Au  Thé  joindroit  fes  Appas, 

Ma  douloureufe  tendreflè  • 
Me  feroit  dire  fans  ceflê  ^ 
Pourquoi  ne  revient-il  pas  ? 

Je  fai , quand  le  Roi  commande 
Je  fai  qu'il  faut  demeurer  ; 

Que  la  peine  la  plus  grande 
Alors  fe  doit  endurer; 

Que  tu  ferois  tes  délices 
Des  plus  fatigaris  fervices  : 

Mais  d’une  commune  voix 
On  dit  que  c’eft  par  ton  choix , 

Et  que  ton  Efprit  de  Guerre 
Te  retient  en  cette  Terre.  A 

Le  refpeâ  des  Officiers 

- - ■ i * r , t i * i 

Eft  fans  doute  quelque  chofc; 

Les  Soldats,  les  Cavaliers, 

Dont  un  Général  difpofe  ; 

Les  Magiftrats,  les  Bourgeois, 

Qui  font  comme  fous  tes  Loix  ; 
L’éternelle  révérence 
Qu’on  fait  à fon  Excellence, 
Peuvent  bien  flater  un  Coeur*, 
Deftiné  pour  la  Grandeur. 


M E L E’  E S.  z6f 

Vous  pourriez  bien  dire  Altesse, 

« l » 

Dit  l’Avocat  de  Duras  ; . 

D’ou  vient  cette  hardieiïè 

t A vos  Meilleurs  de  Gand  de  ne  la  donner  pas?  " 

Laiilons-le  dans  fa  colere , 

C’eil  un  Zélé  qui  doit  plaire, 

Et  Dieu  veuille  que  le  mien 

Te  plaife  autant  que  le  iîen. 

Songe  à l’état  déplorable 

De  ta  Cour  inconfolable, 

Qui  foulageoit  fon  deftin 

En  te  voyant  le  matin. 

Songe  à des  Beautés  divines 

Qui  fouhaitcnt  ton  retour  ; 

« - Tu  n’as-Ià  que  des  Beguines  ; 

A qui  porter  ton  Amour. 

Toutes  chofes  compenfées  * - 

Tourne  vers  nous  tes  penfées, 

Et  quitte  Meilleurs  de  Gand 

Au  plus  tard  le  Jour  de  l’An. 

Sur  le  Mal  des  Teuy:'  de  Madame 

M A Z A R I N. 

Il  n’eft  qu’un  Soleil  dans  les  Cîeur, 

Dont  les  Aftres  foûmis  reconnoiiTeut  l’Empire  : 
Tom.  V.  M Qu’a- 
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Qu’ayez, -vous  befoin  de  deux  Yeux? 

Un  feul  peut  fous  vos  Loix  tout  le  Monde  ré- 
duire. 

Les  plus  beaux  qu’on  vante  aujourd’hui  f 
Défaits , ef&cés  devant  Jui , 

Comme  des  Feux  éteints  ceflèroient  de  pa- 
roître  : 

Pour  établir  î’cgalité 

De  quelque  autre  Vifàge  avec  vôtre  Beauté, 
La  Nature  devoit  fans  Yeux  vous  faire  naître. 
Que  je  ferois  de  gens  envieux  & jaloux , 

Si  l’Efprit  fans  les  Yeux  était  juge  de  nous  ! 
Vous  guerifTex,  le  Mai  vous  quite; 

Adieu  mon  prétendu  Mérite 
Quelqu’un  dira  , yos  Cheveux  blancs , 

%,  Ce  trille  Ouvrage  de  vos  Ans,  >. 

„ Ne  s’apperçoit.point  fans  lnmiene , 

„ Et  la  Nuit  ne  vous  nuira  guère? 

Plus  que  le  Jour  comme  je  çroi. 

La  Nuit  n’efl  plus  faite  pour  moi  : 

Le  Jour  on  trouve  peu  fon  conte  j 
La  Nuit  on  trouyeroit  fa  honte. 


M E JL  E’  E S.  t.6j 


LES  AVANTAGES 

DE  L’ANGLETERRE. 

* • ' , , • 

JE  foûtiens  à Monfieur  Chardin , 

Que  jamais  en  fa  Compagnie 
La  Princeiïe  de  Mingrelie  * 

Ne  mangea  femblable  Lapin. 

Bien  <]ue  la  nouvelle  Medêt r,  .. 

De  rage  d’ Amour  pofïêdée 
Livrât  au  Moderne  J afin 

Tout  l’Or  de  fà  riche  Toifon  : 

■ . * •.  * 

Elle  n’eut  pourtant  à fa  Table 

De  tous  les  Phaifans  de  Colchos , \ 

Aucun  dont  le  Fumet  pût  être  comparable 
A celui  du  Lapin  dont  j’ai  gardé  les  Os. 

Roche-guyon , BUte,  Ver  fine. 

Ne  vantez  plus  vôtre  Lapin  ; 

JVtndfir  en  fournit  la  Cuifîne , 

D’un  Fumet  encore  plus  fin. 

M 2 Oui, 

* Voyez  le  V otage  du  Chevalier  Chardin  s N 
P sr se  et  aux  Indes  Orien  t^a les. 
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Oui , fi  je  trouve  en  cette  Terre , . . . 

Telle  Perdrix  dans  la  Saifon, 

Oui,  je  pardonne  à V Angleterre , 

Tous  fes  Pâtés  de  Venaifon. 

t - Je  lui  pardonne  fa  Poularde, 

Malgré  toute  fa  dureté  ; 

Et  Ton  Brown  avec  la  Moutarde, 

Se  verra  toûjours  refpeété. 

Petit  Cochon,  Beurre,  & Corinthe, 

Vous  aurez  la  même  faveur  ; 

Bien  que  j’aimafle  mieux  l’Abfynthe, 

Que  vôtre  parfaite  douceur. 

.Bons  Dieux!  je  vous  rends  mille  grâces , 

De  m’avoir  toûjours  préfervé , 7 

Du  goût  de  Canards  & Bccaflfes , 

.Plus  fauvage  que  relevé., 

Triftes  Oifeaux  de  Marécage, 

Hérons,  Butors,  éloignez-vous; 

Sifflez,  Corlieux,  fur  le  Rivage, 

Sans  jamais  approcher  de  nous. 

-V  ’ f 

; Beaux  & grands , majeftueux  Cigncs , 

Qui  fur  l’Eau  pouvez  nous  charmer  ; " 

* ‘Gardez,  gardez-vous  desCuifines, 

Üuc  faux  Goût  vous-  doit  allarmer.  * . 

, Bien 

’ ’ . . • ' I 
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Bien  loin  Viandes  noires  indignes , 

Hors  deux  qu’on  ne  peut  trop  aimer  ; 
Allouettes,  & BecaffineSj  e 

E'ft-il  befoin  de  vous  nommer?  v 

, * . i 

Par  ces  Mets  précieux  communs  en  Angleterre-, 

Pai • nos  Huîtres  qu’on  vante  aux  deux  bouts 
de  la  Terre;.  # 

Par  le  Veau  de  Windfir,  & le  Mouton  de  Bais  *; 
En  faveur  des  Phaifans  qui  ne  manquent  jamais  ; 

-Vieux  Amis  du  Cbrifmas , A/Uncepye , & Plom- 
forege\, 

On  vous  laifiè  jouir  de  vôtre  Privilège. 


Plum-porridge , on  confent  à Noël  de  vous  voir 
Infeâer  les  Maifons  de  vôtre  Bouillon  noir; 
Mais  le  Cbrifmas  fini,  fongex  à difparoître, 

Et  retourna  à Sparte  oùl’qn  vous  a vû  naître 

Arrêtons  ce  difcours , Opinons  des  faut  Goûts, 
Aux  vrais  Biens  du  Pays,  le  plus  heureux  de  tous. 
Les  Pays  fortunés  où  régné  l’Abondance, 

. ■ M a y Dc- 

* Bath  , petit!  Viüt  dans  ta  Comté  de  Sommcrfet, 
eft  fàmeufe  non  feulement  par  la  bonté  de  fes  Bains,  £5* 
de  fis  Eaux  minérales  j maie  par  le  Mouton  , Us  La- 
pins, &c.  • _ : * „• 

¥ f Le  Mincepÿe  tft  une  efpece  de  Pâté , ZSf  U Plum- 
porridge  une  efpece  de  Soupe  : on  les  mange  régulière- 
ment au  Chriftmas,  c'eft-à-dire , À la  Noël. 

± Voyez  Plutarque  dans  la  Vis  de  Lycurgue,  (S" 
Athcncc.  • 


' [ 
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Demandent  fur  le  Goût  un  peu  de  complaî- 
lance; 

Pour  ne  manquer  à rien  y 

Il  faut  louer  leur  Goût*  & contenter  le  lien. 

Le  Solefl  brûlera  V Italie,  & VEjpagne  ; . 

Les  Neiges, les  Primats,  couvriront  l 'Allemagne, 

La  Hollande  ve^a  fes  Commerces  ceflfés , 

Par  des  monceaux  de  Glace  en  fes  Ports  en- 
talfés  ; 

Tandis  qu’en  ces  beaux  Lieux  il  plak  à la  Na* 
ture, 

De  parer  tous  nos  Champs;  d’une  aimable Va> 
dure. 


Dans  un  Climat  fi  doux  nous  n’avons  deCha- 
. leurs, 

Qù’aqtant  qu’il  nous  en  faut  pour  les  Fruits 
& les  Fieu»; 

Laifiànt  à l’Etran^cjpe  ardeur  incommode  v 

Mais  nécefifaire  aux  Vins  dont  il  nous  accom- 
mode. 


Portugais , Espagnols-,  b François  qu’étes-vous , 
Que  des  Hommes  gagés  à travailler  pour  nous  ? 
Dans  chaque  Nation  nous  avons  nos  Domain», 

Cultivés  par  des  gens  qui  nous  doivent  leurs 
peines;  ^ 

Efclaves  achetés  , bûvant  l’Eau  des  RuiÆèaux 

Pour  nous  fournir  les  Vins  des  plus  fameux 
Côteaux. 

Qu’on 
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Qu’on  ne  fe  plaigne  point  de  l’Air  de  V Angle-’ 
terre  ; 

Où  vit-on  plus  long-tems  qu’on  vit  en  cette 
Terre  ? 

■ ■ * ■ * * 

On  tombe  doucement  de TAutomne  à l’Hiver  > - 

On  voit  fans  y penfer  le  Printems  arriver  : 
D’une  Saifon  à l’autre  un  pafTâge  iûfenfible, 
Rend  ici  de  nos  Ans  le  cours  long  & paifible. 

Ici  nojis  ne  fouffrons  aucune  extrémité  ; • 

Il  gôlé  feulement  pouf  boire  frais- l!Eté; 

Et  ceux  qui  des  Côteaux  ont  la  froide  grimace , 

Four  aflbmmcr  leur  Vin  auroienf  trop  peu  de 
Glace.  / 

Qui  veut  un  Climat  temperé , 

Exemt  d’ardeur  & de  froidure; 

Demeure-  ou  je  fuis  demeuré , 

Pour  y vivre  en  repos  jufqu’à  la  Sépulture. 

Fiiiiflons  par  un  Avantage  ; 

Qui  ne  peut  être  cbntéfté; 

C’eft  dans  les  Hommes  le  Courage  ; 

Et  dans  les  Femmes  la  Beauté. 

‘ Anglois , NamüR  rend  témoignage 
De  vôtre  intrépide  Fierté  ; 

S T 0 v E l * , montrer  vôtre  Vifage 

-M  4 ‘ Pour 

* My  lady  Stowel  , fréjmtemtnt  Comtejfe  de  Ra- 
nelagh. 
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Pour  prouver  l’autre  venté  : ...  .* 

Celle  dont  vous  êtes  l’image 
Vous  en  1 aille  l’autorité; 

Mais  prenez  le  tems  du  Nuage*, 
Hâtez-vous le  Soleil  va  prendre  fa  clarté. 

t * x*  „ „ . 

* Du  Mal  des  Yeux  de  Madame  Mazarin. 


A U 


R O I, 


Sur  la  'Découverte  de  la  Confpira- 
' tion  contre  fa  'Perfonne*. 

STANCES  IRREGULIERES. 


REndons  grâce  à la  Providence 
Qui  nous  a fi  bien  confervés  ; 

Par  une  divine  alïiftance 

Nous  vivons,  puis  que  vous  vivez. 

-,  • 

Mais  de  fonder  nôtre  affûrancé 
Sur  des  Miracles  arrivés,  - \ ( 

Ce  feroit  trop  de  confiance;  h m 
Nous  devons,  grand  Roi,  vous  devez 
Même  foin , même  prévoyance , . 
Pour  alfûrer  des  jours  que  le  Ciel  a fauvés. 


: ; MÊLE*  18.  ’ : x 75 

A la  Grandeur  de  la  Couronne 
Vous  fongez  éternellement; 

Mais  au  Salut  de  la  Pcrfonne 

* ^ 

Qui  la  porte,  pas  un  moment.  . 

Que  fert  une  belle  Mémoire?  ’ 

N’étre  rien , avoir  tout  été  ; 

• Héros  de  Roman,  & d’Hiftoire, 

Alors  c’eft  même  Vanité. 

A conduire  un  Deflèin  toûjours  Prudent  & 
Sage  f 

A gouverner  l’Etat  Politique  toûjours  ; - 

Mettez  ces  beaux  Talens  pour  vous-même  en  * 
ufage  : 

Aurez-vous  foin  de  tout  excepté  de  vos  jours? 


FRAGMENT 

.•  Sur  le  même  Jiijet. 

PO  u r bien  connoître  l’importance  de 
la  Vie  du  Roi , il  faut  confiderer  que 
VEJpagne  a fondé  fur  lui  la  première  elpe- 
rance  d’une  reflburce  à fes  Malheurs  , 
que  les  Etats  lui  ont  donné  le  Pou- 
voir qu’il  a en  Hollande  , pour  les  avoir 
fauvés  j que  les  Confédérés  lui  ont  établi 
. M j com- 
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comme  un  Empire  dans  la  Confédéra- 
tion , par  le  befoin  qu’ils  ont  eu,'  de  fes 
Forces,  & par  la  confiance  qu’ils  ontpri- 
fe  en  fa  Vertu.  On  voyoit  un  Prince  toû- 
jours  difpofé  à entreprendre , toûjours 
' prêt  à executer  j capable  de  réuffir  dans 
les  plus  grands  Deflèins  par  la  Conduite, 
de  vaincre  les  plus  grandes  Difficultés  par 
la  Vigueur  j auffi  modéré  dans  les  Prof- 
perites  , que  ferme  & confiant  dans  les 
Difgraces  ; aimé  & eftimé  dans  fon  Ar- 
mée, eftimé  & craint  dans  celle  des  En- 
nemis j plus  fenfible  à la  Gloire  qu’à  fon 
Intérêt  particulier  , plus  touché  de  l’In- 
térêt général  que  de  la  Gloire. 


4 L E X T R E 

'*«?  t * . ' ■ , **  _ * % # * 


A Mk.  BAR  El  N*. 

% 

JE  vous  fois  fort  obligé , Monfieun , 
de  la  bonne  opinion  que  vousavez  des 

BaL 

* Le  Sieur  Barbin , Libraire  dr  Paris,  avoir  écrit,  à 
Mr.  de  Saint  Evremond , pour  le  prier  de  lui ■ envoyer 
fes  Ouvrages  y ou  du  moins  de  lui  marquer  les  Pièces  qui 
itoient  de  lui , dans  ce  qu'on  avoit  imprimé  fous  Jo» 
Nor»)  ôcc.  ~ 
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Bagatelles  qui  me-  font?  échapëés , . & 
<ju’on  a-  la  bonté  de  nommer  Ouvrai 
c e s.  :i  S^j-’éedis  td’un  âge  où  l’imagina- 
tion m’en  pût>  fournir  de  pareilles  , .telles 
qu’elles-  pourraient  être  y je  ne  manque- 
roi»  pas1  de  vous  les  envoyer  : la  beauté 
de  l’Iihpreffion  les  ferait  valoir.  Mais  le 
peu'  d’Ëfprit;  que  j’ai'  eu  autrefois  eil  tet- 
* lemént  ufé , que  j’ai  peine  à en  tirer  au1- 
cun  uiage  pour  les  chofes  mêrné  qui  font 
néedfaires  à la  Vie.  11  ne  s’agit  plus  pour 
moi  de  l’agrément  ; mon  feul  Intérêt, 
c’éft  de  vivrez  Vous  me  demandez  que 
je  vous  fàflè  fâvoir  les  choies  qui  font  de 
moi  dans  les  petites  Pièces  qu’on  a im* 
primées  fous  mon  Nom.  Il  n’y  en  a 
prefque  point  où  je  n’aye  la  meilleure 
part , mais  je  les  trouve  toutes  changées  , 
ou  augmentées.  Les  groJJ'es  Cloches  de 
Saint*Gerttftairtdes  Prez,f  que  L uiOl  ad~ 
miroit  # , ne  m’appartiennent  iurement  - 
pâsi  G’cft  la  première  Addition  qui  me 
vient  dans  l?efprit.  Les  Charmes 
d e l’A mitie,  la  longue  Lettre 
dus  consolation  à une  Demoifcl- 
. *M  6 - le, 

* On  avoit  fourré  cette  Sot ti fe  ci  [dans  les  Réflexions 
*-u r tus  Opéra  : Luigi  fut  ravi  d’éntenirc  la 
première  fois  les  groffes  Cloches  de  Sain>Gcrmajn 
des  Pre*.  * - 
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le,  les  Réflexions  sur  la  Doc- 
-TRINE  D’EPI  CURE  , l’ELOQJJEN- 
ce  de  Petrone-,  & qqgiques  au-  - 
très  , • dont  il  ne  me  fouvient  pas  ne 
m’appartiennent  en  rien.  Si  j’étois  jeune 
& bien- fait , je  ne  ferois  pas  fâché  qu’on 
vit  mon  Portrait  à la  tête  d’un  Livre  : 
mais  c’eft  faire  un  mauvais  prêtent  au 
Lefteur  , que  de  lui  donner  la  vieille  & 
vilaine  Image  d’un  Homme  de  quatre- 
vingt-cinq  Ans.  Les  Yeux  me  man- 
quent j je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  : vous  m’exeufe- 
rez  fi  je  ne  (aurais  vous  donner  une  con- 
noiflance  plus  exaétc  de  ce  que  vous  me 
demandez.  • . .. 


EPITAPHE 


S • t , . • 

^De  Mr.  le  Comte  de  Grammont*, 
avec  le  Portrait  de  /’ Auteur. 

PAssant  tu  vois  içi  le  Comte  de  Grammont , 
Le  Héros  éternel  du  vieux  Saint  -Evremond. 

. Sui- 

* Mr.  le  Comte  le  Giÿmmont  étant  revenu  d'une 
danger eufe  Maladie , cela  donna  eccafie»  À Mr.  de  Saint- 
Evrcmond  de  faire  /wEpjtaphï.  ^ » 
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, Suivre  Co n de'  toute  fa  vie , 

Et  courir  les  mêmes  hazards 
Qu’il  couroit  dans  le  Champ  de  Mars. 

Des  plus  vaillans  Guerriers  pouvoit  faire  l’envie. 

r 

. . ’ • * • / • 

Veux-tu  des  Talens  pour  la  Cour?  . 

Ils  égalent  ceux  de  la  Guerre: 

Faut-il  du  Mérite  en  Amour? 

Qui  fut  plus  galant  fur  la  tferre? 

\ , • . 

-«  *-v  2*  . ' ' '** 

Railler,  fans  être  Médifant, 

Plaire , fans  faire  le  Plaifant  ; 

Garder  fon  même  Caraâére , . • 
Vieillard,  Epoux,  Galant,  & Pcre- 
C’cft  le  Mérite  du  Héros 
Que  je  dépeins  en  peu  de  mots. 

« ; fm  ' . 

Alloit-il  fouvent  à Confeflè  ? •> 

Entendoit-il  Vêpre,  Sermon?  s'1 

S’appliquoit-il  à l’Oraifon? 

Il  en  laifibit  le  foin  à la  Comteflè. 

v . 5 ^ ' , 

Il  peut  revenir  un  Coudé  j r 
Il  peut  revenir  un  Turenne  -, 

Un  Comte  de  Grammont  en  vain  eft  demandé  > 
La  Nature  aurait  trop  dé  peine. 

• ..r*.  ; - ’ » ■ ....  ' 

APres  avoir  Iû  I’Epitaphe  dû 
Cçmte  de  Grammont , fi  tu  as  la  eu- 
M 7 > rio- 

' -v 
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riofitc  de  connoître  celui-  qfui  l’a- faite, 
je  t’en  donnerai  le  Caraéfcére.  C’eii 
un  Philolophe  également  éloigné  du  fu- 
perftitieux  & de  l’impie  : üu  Volup- 
tueux qui  n’a  pas  moins  d’averfion  pour 
la  Débauche  , que  d’inclination  pour  les 
Plaifirs  > un  Homme  qui  n’a- jamais  fenti 
la  Néceffité.,  qui  n’a  jamais  connu  l’A- 
bondancc.rÆ  vit  dans  une  condition  iné- 
prifée  de  ceux  qui  ont  tout , enviée  de 
ceux  qui  n’ont  rien , goûtée  de  ceux  qui 
font  confiftcr  leur  Bonheur  dans  leur  Rai- 
fon.  Jeune , il  a haï  la  Diffipation  y per- 
fuadé  qu’il  faloit  du  Bien  pour  les  com- 
modités d’une  longue  Vie  : Vieux*  il  a 
de  la  peine  à fouffrir  l’Economie  5 cro- 
yant que  la  néceflité  eft  peu  à craindre , 
quand  on  a peu  de  tems  à pouvoir  être 
miferable.-  Il  fe  loué  de  la  Nature y\ il  ne 
fe  plaint  point  de  la<  Fortune.  Il  hait  le 
Crime  5 , il  fouffie  les  Fautes  , il  plaint  le 
Malheur.  Il  ne  cherche  point  dans  les 
Hommes  ce  qu?ils  ont  de  mauvais  pour 
les  décrier,  il  trouve  ce  qu’ils  ont  de  ri- 
dicule pour  s’en  réjouir  y il  fe  fait  un 
plaifîr  fecret  de  le  connoître  , il  s’en  fe- 
roit  un  plus  grand  de  le  découvrir  aux 
autres  y û-  ta  Difcretioû  ne  l’en  cmpê- 
choit. 

» . % r;  > <»  J 

■>  - La 
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La  Vie  eft  trop  courte  , à fon  avis  » 
pour  lire  toutes  fortes  de  Livres , & 
charger  là  mémoire  d’une  infinité  de 
chofes  aux  dépens  de  fon  jugement  : il 
ne  s’attache  point  aux  Ecrits  Jps  plus  fa- 
vans  pour  aquerir  la  Science  $ mais  aux 
plus  fenfés  pour  fortifier  fa  Raifom:  tan- 
tôt il  cherche  les  plus  délicats  pour  don- 
ner de  la  Délicalîefîfe  à fon  Goût,  tantôt 
les  plus  agréables  pour  donner  dcl’ Agré- 
ment à fon  Génie.  11*  me  relie  à vous  le 
dépeindre  tel  qu’il  eft  dans  l’Amitié  y & 
dans  la  Religion^  En  Amitié  , plus  conf- 
iant qu’un  Philofophe  5 plusfincere  qu’un 
jeune  homme  de  bon  Naturel  fans  expé- 
rience: àd’ égard  de  la  Religion, 


De  Julh'ce  & de  Charité  ' . 
Beaucoup- plus  que- de  Pénitence, 
Il  eompolè  fa  Pieté  : ♦ . 

Mettant  en  Dieu  fa<  confiance  ,..  *. 
Elperant  tout  de  là  Bonté  -r 
Dans  le  Sein  de  la  Providence 
R trouve  fôn  Repos , & fa>  Félicité: 
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«A  MADEMOISELLE 

DE  L’  E N C L O S. 

J’A  i recû  la  fécondé  Lettre  , que  vojjs 
m’avez  écrite  , obligeante , agréable , 
fpirituelle  , où  je  reconnois  les  Enjoû- 
mens  de  Ninon , & le  Bon-fens  de  Made-  * 
moifelle  de  Y Enclos.  Je  (à  vois  comment 
la  première  a vécu  > vous  m’apprenez  de 
•quelle  maniéré  vit  l’autre.  Tout  contri- 
bue à me  faire  regreter  le  tems heureux, 
nue  j’ai  paflc  dans  vôtre  commerce,  &à 
defirer  inufiement  de  vous  voir  encore. 

Je  n’ai  pas  la  force  de  me  tranfporter  en 
France  , & vous  y avez  des  Agrémens , 
qui  ne  vous  laiflèront  pas  venir  en  An- 
gleterre. Madame  de  Bouillon  vous  peut 
dire  que  Y Angleterre  a fes  Charmes , & 
je  ferois  un  Ingrat,  fi  je  n’avouois,  moi- 
même  , que  j’y  ai  trouvé  des  Douceurs. 
J’ai  appris  , avec  beaucoup  de  jflaifir  , 
que  Monfieur  le  Comte  de  Grammont  a 
recouvré  là  première  Santé , & aquis  une 
nouvelle  Dévotion.  # Jufqu’ici  je  me  fuis 

con- 
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contenté  grofîierement  d’être  Homme-dc- 
bienj  il  mut  faire  quelque  chofe  déplus, 

& je  n’attens  que  vôtre  exemple  pour  ê- 
tre  Dévot.  Vous  vivez  dans  un  Pays, 
où  l’on  a de  merveilleux  avantages  pour 
fê  fauver.  Le  Vice  n’y  ell  guère  moins 
oppofé  à la  Mode  qu’à  la  Vertu  : pé- 
cher , c’eft  ne  lavoir  pas  vivre,  & cho- 
quer la  Bien-féance  autant  que  la  Reli- 
gion. H ne  foloit  autrefois  qu’être  mé- 
chant , il  faut  être  de  plus  mal-honnête 
homme,  pour  fe  damner  en  France  pré- 
' lentement.  Ceux  qui  n’ont  pas  afTez  de 
conlidcration  pour  l’autre  Vie,  font  con- 
duits au  Salut  par  les  égards  & les  de- 
voirs de  celle-ci.  C’en  eft  afTez  fur  une 
matière  , où  la  Converfion  de  Monlieur 
Je  Comte  de  Grammont  m’a  engagé  : je 
la  croi  fincere  fit  honnête.  Il  lied  bien 
à un  Homme,  qui  n’eft  pas  jeune,  d’ou- 
blier qu’il  l’a  été.  Je  ne  l’ai  pû  faire  jüf- 
qu’icij  au  contraire,  du  fouvenir  de  mes 
jeunes  Ans,  de  la  mémoire  de  ma  Viva-  . 
cité  paflée  , je  tâche  d’animer  la  lan- 
gueur de  mes  vieux  jours.  Ce  que  je 
trouve  de  plus  fâcheux  à mon  âge , c’eft 
que  l’Efperancc  eft  perdue  $ l’Elperance  , 
qui  eft  la  plus  douce  des  Pallions , & cel- 
le qui  contribue  davantage  à nous  foire 
- - vi- 
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vivre  agréablement^  Defefperer  de  vous 
voir  jamais,  eft  ce  qui  me  fuit  le  plus  de 
peine  : il  faut  le  contenter  de  vous  écri- 
re quelquefois,  pour  entretenir  une  Ami- 
tié , qui  a réfifté  à la  longueur  du  teins, 
à l’éloignement  des  lieux.  , . Ôc  à la  froi- 
deur ordinaire  de  la  Vieülefie.  Ce -der- 
nier Mot  me  regarde  ; la  Nature  com- 
mencera par  vous  à faire  voir  qu’il  eii 
poiîible  de  ne  vieillir  pas.  Je  vous  prie 
de  faire  afTurer  Moniteur  le  Duc  de  La*- 
tjuti  de  mes  très-humbles  fer  vices  , & de 
lavoir  fi  Madame  la  Maréchale  de  Cre- 
qui  lui  a fait  payer  cinq  cens  Ecus  qu’il 
m’avoit  prêtés  , on  me  l’a  écrit  il  y a 
long-tems  5 mais  je  n’en  fuis  pas  trop  al- 
lure. 


«a 


FRAGMENT  D’UNE  LETTRE 


A Mr.  L E ' COM  T B 

t . * . , , . . i . . • 

I>  E G R AMMONT. 

• < • - i * . 

IU  s<qju’  i c î vous  avez  été  mon  H é* 
nos,. & moi  vôtre  Philosophé} 
nous  partagions  Ton  & l’autre  ces  rares 
Qualités  : préfeotemenr  tout  eflr  pour  vousj 

vous 
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vous  m’avez  enlevé  ma  Philofophie.  Je 
voudrais  être  mort,  êc  avoir  dit  en  mou* 
rant  ce  que  vous  avez  dit  dans  l’Agonie  : 
ComteJJe  , Ji  vous  n'y  prenez,  garde , Dan* 
geau  vous  efcamotera  ma  Converjton  *.  Oïl  - 
parle  de  ce  beau  Dit  dans  toutes  les 
Cours  de  V Europe  * **####****#, 


Sur  r Amour  de  la  Vie . . 


STANCES  IRREGULIERES. 

PO usse*  de  fon  humeur  guerrière, 
Un  Prince  étendra  fa  Frontière, 

Par  des  Travaux,  par  des  Faits  éelstans* 
Etendre  ceHe:de  ma  Vie- 
Par  des  Conquêtes  fur  leTems  ; 

C’eft  tout  mon  but,  c’cft  toute  mon  envie. 

Qu’un  autre  vante  fon  Crédit, 

Ou  là  Valeur , & fa  Conduite;. 

Je  ne  connois  plus  de  Mérite 
Que  Santé , Bon-goût , Appétit. 

La 

* Mr.  le  Comte  de  Grammom  étant  malade-,  Mr.  le 
Marquis  de  Dangcau  le  vint  voir  de  la  part. du  Roi, 
pour  lui  dire  qu'il  faloit  fonger  à Dieu  : te  Comte  fe 
tournant  alors  du  côté  de  Madame  la  Comteffèfa  Fem- 
me, lui  dit  le  Bon-mot  dont  Mr.  de  St.  Evremond  le 
Juliette . ; 
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La  Santé  que  16  Ciel  nous  donne-, 

Eft  le  plus  cher  Préfent  qui  nous  en  foit  venû'; 

Un  Roi  quitteroit  fa  Couronne 
Pour  le  bonheur  dé  vivre  autant  que  j’àivécu. 

: Les  Difcours  que  la  Môrt  fait  faire. 

Se  pratiquent  ufilement  ; 

. Et  ceux  qui  les  font , d’ordinaire 
En  vivent  fort  commodément. 

Vient-on  1 fon  heure  derniere?  = 
Approche-t-on  du  Monument? 

Pour  le  Confolateur,  ce  n’eft  pas  une  affaire . 
Un  Trépas  en  éloignement 
Fait  une  impreflîon  legere; 

Mais-  le  mieux  confolé  regarde  triftement 
Le  Paflàge  fâcheux  autant  que  néceffaire. 

On  a beau  lui  repréfenter 
Les  fottes  Vanités  du  Monde; 

, Rien  ne  fauroit  l’en  dégoûter  : . 

Des  vrais  Biens  dont  le  Ciel  abonde 
Aucun  ne  fauroit  lt  tenter. 

Il  voudroit  pouvoir  laifTer  prendre 
Le  Bon-heur  qu’on  lui  vient  offrir , 

A celui  qui  le  fait  entendre, 

Et  fait  ff  bien  en  difeourir. 

« • 
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Un  Pere  de  ma  connoiffancc 
Pfêchoic  qu’il  faloit  tout  foufFrir  ; 

Ne  refufer  Croix , ni  Potence , 
t Etre  toûjours  prêt  à mourir.  ... 

On  entr’ouvrît  une  Fenêtre, 

Par  où  le  Vent  de  Nord  fur  lui  pouvoit  venir  - 
U maudît  mille  fois  le  traître, 

Le  malheureux  qui  l’avoit  faite  ouvrir. 

J’ai  vû  mourir  plus  d’une  Sainte 
Qui  Tentant  la  mortelle  atteinte , 
Demandoit  de  bon  cœur  à Dieu 
Quelque  tems  pour  pleurer  fes  Péchés  en  ce  lieu. 

D’une  Vapeur  fimplé  & legere, 

Un  célébré  Doâeur  croit  mourir  aujourd’hui. 
Qui  rit  du  même  Mal  qu’un  autre  a comme  lui 
Au  moment  qu’il  en  fait  fa  plus  grande  mifcrc. 

" J’ai  vû  fouvent  de  braves  gens. 

Expofcr  follement  leur  Vie , 

- c • Qui  mourant  avoient  bien  envie 
De  vivre  Sages  & Prudens. 

Vivre  près  de  cent  Ans  eft  une  belle  chofe  ; 

eft  certain  Refpeâ  que  le  long  Ageimpolc: 
J’ai  l’Age  ; & du  Refpcél  en  tout  Pays  reçût 
Je  ne  me  fuis  pas  apperçü. 

é • ' **  ' • - - 


Toute 


iU  OEUVRES 

Toute  Perfonne  qui  me  gronde* 

Devroit  pourtant  me  traiter  mieux;', 

C’eft  un  beau  polie  dans  le  Monde 
Que  d’être  le  Doyen  des  Hommes  les  plus 
vieux. 

Sans  befoin  du  fecours  de  la  Philofophie , . 

Dont  on  fait  trop  d’honneur  au  vieux  Saint- 

Kvremondy 

Il  feroit  fort  content  s’il  achevoit  fa  Vie 
Comme  a penfé  mourir  1e  Comte  de  Gram* 
mont.  % 

♦ Madame  Mazarin. 


L £ T T R E 

">  » 

A Wr.  DE  MARQUIS 

D E S A I S S A C, 

Au  Nom  de  Madame  la  ‘Duchejfe  _ 

Mazarin. 

IL  faut  commencer  ma  Lettre  par  des 
Rcmercîmens,  de  vous  dire  en  peu  de 
paroles  9 que  je  vous  fuis  extrêmement 
obligée  du  foin  que  vous  prenez  de  mes 
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Intérêts.  Cela  mérite  bien  que  je  vous 
déclare  avec  franchi fe  les  véritables  Sen- 
titnens  que  j’ai  fur  mon  Retour.  J’ai 
les  mêmes  que  j’ai  toujours  eûs  3 c’eft  de 
pouvoir  payer  mes  Dettes , pour  avoir  la 
Liberté  de  fortir  à? Angleterre.  Voilà 
mes  Intentions  pour  le  Retour.  Si  vous 
aviez  eu  la  curiofité  de  favoir  l’état  de 
mes  Affaires;  je  vous  aurois  dit  qu’il  n’a 
jamais  été  fi  mauvais  qu’il  eft  préfente- 
ment.  Je  continue  à vivre  d’Emprunts  3 
& le  plus  grand  mal,  c’eft  que  je  ne  voi 
pas  le  moyen  d’emprunter  davantage.  Je 
fai  bien  qu’il  ne  tiendrait  pas.  à vol  dili- 
gences que  Je  ne  fuffe  foulagée.  Vous 
n’avez  pas  pû  faire  plus  que  vous  avez 
fait:  vous  m’en  laiflèz  l’obligation,  fans 
que  j’en  reçoive  le  foulagement. 

L’Avocat  de  Monfieur  Maz.arin  * man- 


t 


que  de  bonnes  Raifons:  mais  il  répare 
la  foibleffè  de  fbn  Difcours,  par  le  bon 
tour  qu’il  y donne.  Il  faut  avoüer  qu’il 
eft  délicat  en  raillerie.  Nôtre  Ami  com- 
mun Monfieur  de  Saint-Evremond  aime 
tant  le  Ridicule  , qu’il  fe  plaît  meme  4 
celui  qii’on  lui  donne.  Il  ne  fait  pas , dit» 
il  , Jî  r Avocat  a en  plus  de  plaijtr  de  le 
donner , que  lui  de  le  recevoir  j étant  aujji 

in » 

Erard. 
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ingénieufement  tourné  qu'il  efi.  Toute  Ma* 
jice  qu’on  exerce,  fût-ce  contre  lui-mê- 
me , lui  eft  agréable  : beau  Naturel , qui 
s’eft  maintenu  dans  là  pureté  quatre- 
vingts- Ans  J 

Je  retourne  fur  la  fin  de  ma  Lettre  aux 
Çomplimens  que  je  vous  ai  faits  en  la 
- commençant.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  ferai  toute  ma  vie  fenfible  à vôtre  A- 
mitié,  & reconnoifiànte  des  Plaifirs  que 
vous  m’avez  faits. 

i 4 - 


B ..  I L L E T 


A Madame  la  cDucbeffe  Mazarin. 

Y O u s m’avez  commandé  d’écrire  à 
Monfieur  de  Saijfac  5 & j’ai  écrit  : 
vous  m’avez  commandé  d’écrire  en  Nor- 
mand ; je  m’en  fuis  fi  bien  aquitté,  que 
je  défie  Monfieur  de  Saijfac  de  connoître 
fi  vous  vous  loiiez  de  lès  Diligences,  ou 
fi  vous  vous  plaignez  qu'il  fe  foit  conten- 
té de  vous  donner  des  Soins  inutiles  , 
quand  vous  pouviez  attendre  des  effets  de 
fes  PromefTes.  Mille  Çomplimens,  s’il 
vous  plaît , à Monfieur  le  Duc  de  Saint* 

jil- 
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jilbans.  Mon  petit  Concert  elt 
achevé  : s’il  le  croit  digne  de  Ton  Cabi- 
net , je  le  ferai  copier  3 à fes  dépens  s’en- 
tend. Je  fuis  le  premier  Auteur  en  Pro- 
ie, Vers  , & Mulîque,  qui  fe  ruine  en 
Copiftes.  Il  faut  que  mes  Ouvages  ne 
vaillent  pas  grand’  chofc. 


' A L A M E M E. 


LE  Mouton  de  IVwdfor  cede  au  Moutou 
• de  Batb, 

- C’cft  la  décifion  d’ Hortence  ; 

Baib  aura  donc  la  préférence, 

IVmdfir  ne  le  fauroit  difputer  déformais: 

Et  la  chofc  en  eft  fi  certaine, 

Que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
Pourroit  vous  nommer  dans  fes  Vers 

1 

Des  Bons-goûts  d’aujourd’hui  la  Métropolitaine. 

Vôtre  Mouton  fera  donc  fervi  à l’ex- 
cluGon  de  tout  autre.  Mes  Dîners  font 
Dîners  d’avanture  , qui  reffcmblent  fort 
à ceux  des  Théatins , qui  fe  mettent  à ta- 
ble fans  lavoir  s’ils  auront  dequoi  manger. 
Ces  Repas  de  la  Providence  ne  laiflent 
pas  quelquefois  d’être  bons,  par  le  foin 
Totn.  y VN  de 
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de  ceux  qui  apportent.  Si  vous  voulez 
du  Fruit 5 apportez-en : du  Vin,  j’en  ai 
de  bon.  Vous  tiendrez  lieu  de  toutes 
chofes  : les  Conviés  feront  trop  heureux 
de  vous  voir  j & moi  le  premier , qui 
mets  tout  mon  bonheur  dans  une  vue  fi 
précieufe.  Il  ne  pleut  que  Parodies  * . 
La  dernicre  que  je  vous  ai  envoyée  eft 
peut-être  celle  dont  Mylord  Mont  aigu 
vouloit  parler.  Pour  l’autre , je  ne  veux 
foint  écrire  contre  celui  qui  peut  profcrire  : 
vous  favez  allez  les  Anciens  & les  Mo- 
dernes pour  entendre  ce  Dit-là^  & en 
faire  Implication. 

* Apres  que  le  Roi  Guillaume  eût  pris  Namur , plu - 
fours  perforâtes  fe  divertirent  en  Angleterre  en  Hol- 
lande a parodier  en  fa  faveur , /’O  de  que  Mr.  Def- 
préaux  aveit  faite  pour  le  Rai  de  'France. 


R E- 
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L E P ON  S E 

AU  PLAID  OY  É 

m \ 

DE  Mr.  ER  A RD, 

our  Mon  fleur  le  Duc  Mazarin, 
contre  Madame  la  Duchejfe  fin 
Efioufe. 


PREFACE*. 

, „ ■ ^ 

L rie  fl  pas  honnête  d'entrer  dans  le  fecret  des 
Familles  ; beaucoup  moins  d'expofir  au  jour  ce 
ù fi  paffe  entre  une  Femme  & un  Mari  ; mais 
iis  que  Monfieur  Mazarin  a bien  voulu  le  dé- 
arer  au  Grand  Confiil , & Monfieur  Erard  fin 
vocat  le  faire  imprimer  ; il  n'étoit  pas  jujle  que 
Monde  ri  écoutât  qu'une  Partie  ; & la  Re- 
O n SE  AU  Plmdoye*  m'étant  tombée  en - 
•e  les  mains  , j'ai  crû  la  devoir  donner  au  Pu - 

lie  pour  le  faire  Juge  des  Raifons  : j'efperc  qu'a- 

N 2 près 

* Cette  Préfacé  n’efî  pas  de  Monfieur  de  Saint - 
vremond  ; mais  comme  il  l'a  retouchée,  & qu’elle 
ft  d’ailleurs  aflez  curicufe , on  a jugé  à propos  de 
i confcrvcr.  • - F * 
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près  les  avoir  examinées  , on  trouvera  Madame 
Mazarin  digne  d'un  autre  Sort , £5*  d'un  autre 
Epoux. 

Si  Monfieur  le  Duc  Mazarin  s'en  étoit  tenu 
aux  Froideurs  , aux  Sechereffes  , aux  Duretés , 
Madame  Mazarin  _/£  yèro/V  contentée  de  pleurer 
fon  Malheur  en  fecret  ; efperant  de  le  pouvoir  ra- 
mener far  fa  Confiance  à feuffrir , & par  fa  dou- 
ceur a lui  complaire  : mais  4' étant  porté  à des 
excès  qui  lui  ôtoient  tout  repos  , & à une  Dif- 
fipation  qui  ruïnoit  entièrement  la  Famille , elle  a 
cherché  des  remedes  qui püffent  conferver fon  Bien, 
&Ja  Liberté. 

Les  Parens  ont  agi , les  Direéleurs  s'en  font 
mêlés , P Autorité  du  Roi  efi  intervenue  ; rien  n'a 
pü  perfuader , rien  n'a  pu  réduire  Monfieur  Ma- 
zarin : faloit-il  que  PEpoufe  fut  éternellement 
ajfujettie  aux  Caprices , aux  Enthoufiafmes , aux 
faujfes  Révélations  de  P Epoux  ? 

C'efi  ce  que  Monfieur  Erard  a fiûtenu  avec 
autant  d’injures  que  de  Calomnies  : voici  quel- 
ques PaJJages  du  Plaidoyé , qui  feront  connaître 
l'Efprit  furieux  de  l'Avocat. 

Les  Affaires  à.' Angleterre  font  venues  à un 
point , qu’il  n’a  plus  été  permis  ni  à un  Fran- 
fois,  ni  à un  Catholique,  ni  àunHommc-de- 
bien  de  demeurer  à Londres.  Si  Madame  Ma- 


zarin  ,ajoüte-t-iftvoit  eu  quelque  attachement 
j>our  le  Roi  Jaques  , & la  Reine , & quelque 
reconnoiffance  de  leurs  Bontés;  fî  elle  avoit 
jfeulement  eu  les  Sentîmens  d’Honneur,  & de 
Religion  qu’elle  devoit  avoir  pris  auprès  d’eux, 
auroit-elle  pû  voir  fans  horreur  l’Üfurpateur 
de  leurs  Etats,  & le  Dcllruâeur  de  nôtre  Foi 
établir  là  Tyrannie  fur  le  débris  de  leur  Thrône 
_ ■ - ' - tfgi- 
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légitime,  & fur  les  ruines  de  la  véritable  Re- 
ligion > 

Dans- un  autre  endroits 
A moins  qu’un  beau  Zele  ne  fit  chercher  à' 
Madame  Mazarin  une  gloricufe  Palme , & ne 
lui  fit  concevoir  une  lainte  Ambition  d’être 
immolée  par  cette  Nation  far  juche. 

Mais  enfin , comment  prétendra-r-ôn  enco- 
re faire  fervir  les  Noms  du  Roi  & de  la  Reine 
d’ Angleterre , à exeufer  l’Evafion  & l’Abfence 

de  Madame  Mazarin maintenant  qu’on 

la  voit  offrir  au  Prince  d'Orange  le  même  En- 
cens qu’elle  leur  offrait  ; mais  avec  tant  de 
Baflèflè  & d’indignité , qu’il  y avoit  d’Honneur 
pour  elle  à les  révérer. 

Et  à la  fin  de  fon  Plaidoyé  : 

Quelle  exeufe  peut  avoir  à préient  Madame 
Mazarin  ? Le  Prince  à? Orange  eft-il  fon  Pa- 
rent ? Tous  ces  Joueurs,  ces  Libertins,  ces 
Presbytériens,  ces  Epifcopaux , ces  T rembleurs; 
en  un  mot  ces  Gens  de  toutes  Religions  , horf- 
mis  la  bonne  , dont  fa  Maifon  elt  remplie  , 
font-ils  fes  Parens  ? « 

Il  faudr oit  tranferire  le  PJaidôyé , fi  on  voulait 
citer  tout  ce  qu'il  dit  injurie  ufement  contre  Mada- 
me Mazarin,  contre  la  Nation  Aogloife. 

Monfieur  Mazarin  ne  fauroit  nier  qu'il  n'ait 
fourni  un  fujet  de  Séparation  légitime  : mais  il  fe 
vante  de  n'avoir  rien  oublié pour  procurer  la  Réu- 
nion ; & il  efi  certain  qu'il  en  a envoyé  même  les 
Articles.  Le  premier , & fur  quoi  roulent  pref- 
que  tous  les  autres  : ’ 

Rien  par  Condition , tout  par  Amitié. 

Dans  les  Difficultés  qui  ne  manqueront  pas 
de  furvenir , l’^clairciflèment  aufii-tôt.  - 

N 3 Co- 
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_ Copier  le  meilleur  Ménage  du  Royaume; 
Modelie,  fur  lequel  il  faudra  régler  le  nôtre. 

Ne  donner  jamais' au  Public  le  détail  de  nos 
Affaires  domeftiques  : encore  moins  aux  Cu-  ? 
r jeux  ce  qu’il  y a de  plus  fecret  ; mais  leur  J 

<Vr*  ??  Peuc^e  mots,  que  le  raccommodement 
s ert  bien  paffé.  • a 

. Monsieur  Maïarin  ne  fe  contentant  pas  dé  a-  6 

voir  réglé  t'Epoufe  & l'Epoux , a voulu  faire  des 
Réglemcns  qui  fufj'ent  obfervés  dans  toutes  fes 
Terres  t fans  confidercr  la  Jurifdiélion  des  Evê- 
ques , ni  l'Autorité  des  Gouverneurs.  Il  a com- 
mence par  les  Affaires  Ecclefiajliques , qui  dot-  I 
vent  aller  devant  les  Civiles  avec  rai  fin.  Com - I 

me  ces  Articles  font  imprimés , on  en  parlera  en 
gros  feulement , 

Il  apporte  le  bon  ordre  dans  les  Confrairies, 
ou  il  s’eft  glifle,  dit-il,  beaucoup  d’abus. 

' " preferit  aux  Curés  leur  devoir  dans  les 
Me/Tes  Parochiaks  , & particulièrement  dans 
les  Prônes  : Vêpres  & Complies  ne  font  pas 
oubliées  ; U touche  légerrment  le  SermoD. 

P affant  de-Ià  à quelques  Régies  pour  les  Sécu- 
liers ; il  veut  qu’un  Apoticaîrc  ou  fon  Garçon 
qui  portera  un  Remede  foit  habillé  décem- 
ment , & que  le  Malade  prêt  à le  recevoir 
garde  en  fe  tournant  toute  la  modeftie  qu’il 
pourra. 

Il  défend  aux  Femmes  de  tirer  les  Vaches  , 

& de  filer  au  Roiiet,  à caufè  d’un  exercice  des 
Doigts  , & d’un  mouvement  du  Pied  , qui 
peuvent  donner  ‘des  Idées  malhonnêtes. 

Il  demande  une  grande  pureté  aux  Bergeres 

2ui  conduifent  les  Moutons;  plus  grande  aux 
iergers  qui  gardent  les  Chèvres. 

< Pour 
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- Pour  les  Pa/lres , tant  ceux  qui  ont  les  Tau- 
reaux, que  ceux  qui  leur  mènent  les  Vaches, 
ils  doivent  détourner  les  yeux  de  l’Expédition  ; 
après  laquelle  on  procédera  au  Payement , fé- 
lon la  Taxe  qu’il  y a mifc. 

Ayant  de  grandes  "Terres  en  plufïeurs  Provin- 
ces, îl  y va  lul-mème  pour  faire  obferver  fe s Ré- 
glemens , C53  comme  ils  font  mal  reçus  par  tout , 
il  acheté  bien  chèrement  l'obcifjançe  à fes  Ordres. 
X’ attirail  de  fes  Confrairics  , r équipage  de  fes 
Dévots  errans , moitié  Ecclejîaftiqucs , wioiti  é Sé- 
culiers , feroient  en  A lie  ù ne  Caravane  ajfcz 
nombreufe  ; & ce  n'efl  pas  la  maniéré  de  fe  rui- 
ner la  moins  magnifique  qu'il  ait  trouvée.  Cela 
fuffiroit  pour  juflifier  la  Séparation  de  Mada-ae 
Mazarin;  ne  laiJJ'ez  pas  dé  entendre fon  Avocat. 


! 


R E P O N SE. 

AU  PLAID  OYE, 

DE  Mu.  ERARD.&c  *. 

C’Est  une  chofe  aflurée , Meflîeurs 
qu’on  ne  va  point  tout  d’un  coup 
N 4 l’Im- 

* Monfieur  de  Saint -Evremond  fit  cette  Ri’ponsï 
fur  les  Mémoires  que  Madame  Mazarin  lui  avoit  don- 
nés y C5*  adoucie  les  Exprejfions  autant  qu'elle  voulut 
bien  le  lui  permettre  : Madame  Mazarin  la  fit  enfuit  e 
imprimer  d Londres  en  1696» 
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l’Impudence.  Il  y a des  degrés  par  où 
l’on  monte  à l’audace  de  dire  & de  foû- 
tenir  les  grands  Menfonges.#  La  Vérité 
n’a  befoin  ni  d’Inftruétions,  ni  d’Eiïàis. 
Elle  eft  née , pour  ainlî  dire , avec  nous  : 
à moins  que  de  corrompre  Ton  naturel , 
on  cil  véritable.  Jugez,  Meilleurs,  com- 
bien il  a falu  d’art,  d’étude,  d’exercice  à 
Monfieur  Erard  , pour  arriver  à la  per- 
fection du  Talent  qu’il  s’ell  donné.  Que 
de  Vérités  déguifées , de  Suppofitions, 
de  Faits  inventés  il  a falu,  pour  former 
la  Capacité  de  ce  gfand  Homme  î 

Dire  que  Monfieur  de  Nevers  accom- 
pagna Madame  fa  Sœur  jufqu’au  premier 
■Relais, } ce  qu’il  ne  fit  point:  que  Ma- 
dame Maz.arin  emporta  de  riches  Ameu- 
blemens,  & beaucoup  de  Vaiflelle  d’Ar- 
gent  5 elle  qui  n’a  jamais  eu  aux  Pays 
etrangers  ni  Meubles , ni  Argent  , ni 
Pierreries,  fi  vous  en  exceptez  un  fimple 
Collier  qu’elle  portoit  ordinairement  en 
France  : dire  qu’elle  a demeuré  dans  les 
Etats  du  Roi  d 'Eftagne  , où  elle  ne  fit 
que  pafler  en  pleine  Paix  par  la  néceflîté 
du  Voyage  : qu’elle  a fcandalifé  tous  les 
Convens  où  elle  a été  , quoi  qu’on  l’ait 
vûë  cherie  & honorée  de  Madame  de  Chel- 
les , de  Madame  du  Lis  y Ôc  de  toutes  les 

Su- 


""Di^lfizèfl  by'Googie 


* 


M E L E’  E S.  197 

Supérieures  des  Maifons  où  elle  a vécu  : - 

que  fa  Penlion  en  Angleterre  a été  donnée 
en  conféquence  d’un  Argent  dû  à Mr.  le 
Cardinal  5 Dette , que  les  deux  Rois  ont 
toûjours  traitée  de  chimérique , 8c  de  ri- 
dicule : inventer  cent  Faits  de  cette  na- 
ture-là, déguifer,  feindre,  fuppofer,ont 
été  comme  les  degrés  par  où  Moniteur 
Erard  a monté  à la  hardiefle  de  fon  Elo* 
ge  pour  Moniteur  le  Duc , à l’impuden- 
ce de  fes  Calomnies  contre  Madame  la 
Duchefle  Ma^arin. 

Si  tant  de  Loiianges , tant  d’Oppro- 
bres  ne  font  pas  formés  dans  dfce  Efprit, 
dites-nous  , Moniteur  Erar qui  a pû 
vous  inftruire  des  Vertus  de  Moniteur 
Max^arin  ? Eft-ce  dans  la  Cour , dans  les 
Provinces,  dans  les  Villages,  qu’on  vous 
en  a donné  de  li  belles  notions  ? Qui  vous 
a inftruit  des  méchantes  Qualités  de  Ma- 
dame MaXiOrtn  ? Eft-ce  à Paris , à Rome  , 
à Venife  , à Londres  , qu’on  vous  les  a 
déclarées.  Je  puis  vous  donner  de  meil- 
leures lumières  fur  tous  les  deux  > 8c  pour 
empêcher  que  vous  ne  retombiez  dans 
l’erreur , je  vous  dirai  charitablement  que 
* Moniteur  Max.arin  fe  fait  mépriièr  où  il 
eft , 8c  où  il  n’eft  pas  -,  que  Madame  Ma - 
xjirin  eft  eftimée  par  tout  où  elle  a été  , par 
tout  où  elle  eft.  N y Mais 
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Mais  en  quel  Pays  étiez- vous,  ou  dans 
quelle  obfcurité  palliez- vous  la  Vie,  pour 
ignorer  comment  fe  fit  le  Mariage  de 
Monfieur  Ma^arin  ? Monfieur  le  Cardi- 
nal au  commencement  de  fa  Maladie, 
voulut  examiner  le  Mérite  de  nos  Cour- 
tifans  , pour  en  trouver  un  à Ton  gré  , 
digne  d’époufer  fa  belle  Nièce,  & capa- 
ble de  foûtenir  l’honneur  de  Ton  Nom. 
Comme  il  lui  reftoit  encore  quelque  vi- 
gueur j il  n’eût  pas  de  peine  à réfifter 
aux  Vertus  qui  fe  trou  voient  avec  peu  de 
Biens  mais  fon  mal  augmentant  tous  les 
jours  , édBfen  jugement  diminuant  avec 
les  forces  ne  réfifta  point  à la  faufiè 
opinion  qu’on  avoit  des  Richelîès  de  Mon- 
fieur  Mauirin.  V oilà  , Monfieur  Erard  , 
voila  ce  noble  & glorieux  Choix  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  s choix , à parler  ferieu- 
fement , qui  faillit  à ruiner  là  Réputa- 
tion , malgré  tout  le  Mérite  de  fa  Vie 
pafl'ée.  Là  fe  perdit  le  Relpeét  des  Cour- 
tifans  s là  les  plus  retenus  fe  laiflèrent  al- 
ler aux  Railleries  } & des  Minières  E- 
trangers  écrivirent  à leurs  Maîtres,  qu’il 
ne  faloit  plus  compter  fur  fon  Eminence, 
après  le  Mariage  ridicule  qu’elle  avoit* 
fait. 

Quelque  avçi  fion  que  vous  puiffiez  avoir 

/ . pour 
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pour  les  Vérités , faites-vous  la  violent# 
d’écouter  celles  que  je  vais  dire  de  Mon- 
teur Maurrin.  Vous  ne  fauriez  avoir 
plus  de  répugnance  pour  les  Vérités , que 
j’en  ai  pour  les  Menfonges  j cependant  il 
m’a  falu  écouter  ceux  que  vous  avez  dits 
fur  le  fujet  de  Madame  Mazuirin  avec 
autant  de  méchanceté  que  d’impudence. 

A la  Mort  de  Monfieur  le  Cardinal, 
les  Courtifans,  qui  ne  connoiflbient  pas 
encore  la  délicateflé  du  goût  du  Roi  , 
appréhendèrent  que  Monfieur  Ma&arin 
ne  fut  Heritier  de  la  Faveur , comme 
des  Biens  & du  Nom  de  fon  Éminence. 
On  a ouï  dire  à Monfieur  de  Turenne  , que 
„ s'il  voyoit  cette  Indignité-là,  il  quit- 
,,  teroit  la  France  a vCc  la  même  facilité 
„ qu’il  l’avoit  quittée  autrefois  , pour 
„ aller  fervir  Monfieur  le  Prince.  “Le 
Maréchal  de  Villeroi , qui  devoit  mieux 
connoître  le  difeernement  de  Sa  Majefté, 
pour  avoir  été  fon  Gouverneur , ne  laif- 
loit  pas  d’avoir  fes  appréh  en  fions.  Le 
Maréchal  de  Clerembaut  , qui  s’étoit  fi- 
gnalé  à rendre  ce  Mariage  ridicule,  fut 
allarmé  : mais  Monfieur  Mavuirin , plus 
dans  leurs  Intérêts  que  dans  les  fiens , de- 
meura feulement  à la  Cour  autant  de  tems 
qu’il  lui  en  faloit  pour  fe  décrier , & don- 

N 6 ner 
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%er  ail  Roi  le  judicieux  ‘Mépris  qu’il  a 
confervé  pour  fa  Perfonne. 

Toutes  les  craigtes  néanmoins  ne  fu- 
rent pas  levées  : on  eut  peur  que  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraye  , qui  avoit  tenu 
dans  fon  tems  le  premier  porte  à la  Guer- 
re, ne  fervit  d’exemple  à fon  Fils  pour 
s’y  donner  la  plus  grande  confideration. 
Monfieur  Ma^arm  étoit  trop  Homme- 
de*bien  pour  laifler  le  Monde  dans  cette 
erreur.  Il  renonça  à la  Guerre,  comme 
il  avoit  fait  à la  Cour;  & vous  m’avoiie- 
rez , Meilleurs , que  ce  ne  fut  pas  la  cho- 
fe  la  moins  fage  de  fa  Vie. 

..  Il  ne  lui  reitoit  que  trop  de  quoi  (ê 
faire  conflderer.  Les  Charges,  les  Gou- 
vcmemens,  les  RiCheflès,  en  quoi  il  fur-  v 
pafloit  tous  les  Sujets  de  Y Europe , lui  at- 
tiroient  allez  de  refpeél  ; mais  il  s’en  dé- 
fit , comme,  de  chofcs  fuperfluës , en  Phi- 
lofophe  ; ou  comme  de  Vanités  dange- 
reufes  au  Salut , en  Chrétien.  De  quel- 
que maniéré  que  ce  fût , il  ne  le  lailîa 
rien  d’un  amas  fi  précieux  à l’égard  des 
hommes.  De  mille  Raretés,  que  l’opu- 
. lence  & la  curiolité  avoient  amaflees  ; 
d’un  nombre  infini  de  Tableaux,  deSta-  ‘ ' 
tues,  de  Tapifiëries,  il  n’y  eut  rien  qui  , 
ne  fut  .défiguré , ou  vendu:  de  toutes- les 

Char- 
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Charges,  Monfieur  Maxjirin  n’en  con- 
ferva  aucune  > de  tous  les  Gouvcrnemens, 
il  ne  garda  que  celui  d 'Alface  , où  il  fa- 
voit  bien  qu’on  l’empêcheroit  de  com- 
mander. Enfin  , Meilleurs  , de  vingt 
Millions  que  Madame  Mazxirin  lui  avoit 
apportés,  on  a honte  dé  nommer  le  peu 
qui  relie  } & la  feule  railon  qu’il  en  a 
donnée , c’efl  qu’en  confidence  il  ne  pou- 
voit  pas  garder  des  Biens  mal  aquis.  Ils 
n’étoient  pas  mal  aquis  , Meilleurs  $ ils 
ne  l’étoient  pas  : la  Couronne  défendue 
contre  tant  de  Forces  au  dedans , & tant 
de  puilîance  au  dehors,  en  avoit  fait  l’a-  * 
quifition  , que  la  Jullice  & la  Libéralité 
au  Roi  ont  confirmée  3 mais  ces  Avan- 
tages-là ont  été  aullï  mal  laides , que  mal 
gardés,  La  Mémoire  de  Monfieur  le 
Cardinal  eft  refponfable  du  mauvais  choix 
qu’il  fit  de  Monfieur  MaxMrin , & Mon- 
sieur Mauirin  du  méchant  ufage  qu’il  a 
fait  de  ces  grands  Biens. 

Epargnons  à Madame  Maxjirin  la  dou- 
leur d’entendre  un  plus  long  Difcoursfur 
cette  Difîipation  : épargnons  à Monfieur 
Ma'L.arin  le  honteux  Souvenir  de  la  ma- 
niéré dont  il  a*  tout  difîîpé.  Trifle  con- 
dition à Madame  MaiArin  d’avoir  à fouf- 
frir  la  difîipation  de  fes  Richeflês  j plus 

N 7 triftc  ‘ 
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trifte  d’avoir  toujours  le  Diflïpateur  de- 
vant les  yeux  ! Voila  comment  fe  pafïoient 
les  malheureufes  journées  de  Madame  Ma- 
zjirin.  Elle  attendoit  le  repos  des  Nuits, 
qui  ne  Ce  refufe  pas  aux  miferables,  pour 
fufpendre  le  fentiment  de  leurs  maux; 
mais  ce  foulagement  n’étoit  point  pour 
elle.  A peine  Tes  beaux  Yeux  étoient 
fermés,  que  Monfieur  Maz*arin  , qui  a- 
voit  le  Diable  pçéfent  à fii  noire  imagina- 
tion * que  cet  aimable  Epoux  évcilloit  fa 

Bien-aimée  pour  lui  faire  part vous 

ne  devineriez  jamais  , Meilleurs*  pour 
lui  faire  part  de  fes  Vi  fions  noéîurnes. 
On  allume  des  Flambeaux , on  cherche 
par  tout  j Madame  Ma^arin  ne  trouve 
qe  Phantôme  que  celui  qui  avoit  été  au- 
près d’elle  dans  fon  Lit.  Sa  Majeilé  fut 
traitée  plus  obligeamment  : elle  'eut  la 
confidence  des  Révélations,  des  Lumiè- 
res divines  que  le  commerce  ordinaire 
de  Monfieur  Mauirin  avec  le  Ciel,  lui 
avoit  données.  Le  Monde  eft  pleinement 
informé  des  Révélations  * & puis  que  Mon- 
fieur l’Avocat  a tant  fait  valoir  la  Dévo- 
tion qui  a mérité  cette  Grâce  , je  vous 
fupplie  , Meilleurs  , d’avoir  la  patience 
d’en  écouter  quelques  effets*  ils  font  fin- 
guliers  & dignes  de  vôtre  attention. 

Dans 


DigitizGdby  (Google 


MELE’ES. 

Dans  le  tems  que  Moniteur  Maurrin 
recherchoit  Mademoifelle  Hortence  , il 
donna  un  Billet  de  cinquante  mille  Ecus 
à Moniteur  de  Fréjus # , à condition  qu’il 
le  lerviroit  dans  ce  Mariage  , qu’avec 
raifon  il  follicitoit  li  ardemment.  Le 
Mariage  le  fit,  où  Moniteur  de  Fréjus  eut 
beaucoup  de  part:  mais  comme  iln’étoit 
ni  facile  , ni  honnête  à un  Prélat  de  (è 
faire  jpayer  d’une  Promefle  de  cette  na- 
ture-la, il  la  rendit  à Moniteur  Mazutrin^ 
fe  fiant  plus  à fit  Parole  qu’à  fon  Billet. 
Quelque  tems  après  cette  générolîté  , 
Moniteur  l’Evêque  eut  beloin  d1  Argent, 
pour  l’Etablilfement  de  les  Neveux  & 
en  demanda  à Moniteur  MaxMrin  , qui 
fàifant  violence  à fon  bon  Naturel , refu- 
fà  de  le  payer  $ inflruit  par  fon  Directeur  , 
qu’acheter  le  Sacrement  de  Mariage  eût 
été  une  Simonie  plus  criminelle  pour  lui , 
que  celle  d’acheter  l’Epifcopat  pour  un 
Evêque^  > * . 

■ Voygp , Meilleurs*,  ^ bonne  & déli- 
cate Confcience  de  Moniteur  Maxjtrin  : 
Moniteur  de  Fréjus  , tout  Evêque  qu’il 
étok,  eût  reçû  l’Argent  fins  avoir  égard 

...  à 

* Zongi  Ondedeî , Evêque  de  Frcjus , Créature 
du  Cardinal  Mazarin. 
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à la  Simonie  5 Mr.  MazMritr  Amplement 
Laïque  , fie  fcrupule  de  le  donner  , & 
religieufement  ne  le  donna  pas  ! 

Voici  un  autre  exemple  qui  confirme* 
ra  l’opinion  qu’on  a de  fa  Pieté.  Mon- 
fieur  Mandrin  avoit  un  Procès  très-im- 
portant , dont  il  pouvoit  fortir  avec  avan- 
tage par  Accommodement}  il  répondit  à 
ceux  qui  le  propofoient , que  notre  Sei- 
gneur n'étoit  point  venu  au  Afonde  pour  y 
apporter  la  Paix  ; que  les  Controverfes , les 
Di/putes , les  Procès  étaient  de  Droit  divin 9 
& les  Accommodemens  d'invention  humai- 


ne : que  Dieu  avoit  établi  les  Juges  , & n'a- 
voit  jamais  penje  aux  Arbitres  } ainfi  qu'il 
étoit  rèfolu  de  plaider  toute  fa  Vie , & de 
ne  s'accommoder  jamais  : Parole , qu’il  a 
Chrétiennement  gardée , St  qu’il  gardera 
toûjours. 

. La  Pudeur  ne  me  permet  pas  , Mefi* 
fieurs  , de  vous  expliquer  le  fujet  de  fbn 
Voyage  en  Dauphiné , pour  confulter 
fylonfieur  de  Grenoble:  je  vous  cjjrai  feu- 
lement qu’on  ira  jamais  entendu  par- 
ler d’un  Cas  de  Confidence  fi  extraordi- 
naire , ni  d’un  Scrupule  fi  tendre  & fi 
délicat  *.  - < 


Maiÿ 

* Menfieur  Mazarin  alla  demander  à fEvêque  de 
Grenoble  ( le  Cardinal  Le  Camus)  fil  fournit  en  ben • 
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Mais  voici  le  Chef-d’œuvre  de  Mon- 
fieur  Matœrin  en  Dévotion  : il  a fait 
nourrir  un  des  Enfans  de  Madame  de  Ri- 
chelieu avec  défenfe  exprefle  à la  Nourri- 
ce de  lui  donner  à teter  les  Vendredis  & 
les  Samedis , pour  lui  faire  fuccer  au  lieu 
de  Lait , le  faint  Ufag^Ôes  Mortifica- 
tions & des  Jeûnes. 

Voila  , Meilleurs  , la  Dévotion  de 
Monficur  Max-arin , dont  fon  Avocat  n’a 
pas  eu  honte  de  faire  l’Eloge  > Dévotion, 
qui  fort  aux  Réfugiés  pour  s’opiniâtrer 
dans  leur  Créance  : mais  les  Catholiques 
fc  moquent  aufli  bien  qu’eux  d’une  Pieté 
ridicule  j & vous , Meilleurs  , qui  en  a- 
vez  une  fi  folidc , ne  la  defapprouvez.  pas 
moins  que  les  Proteftants. 

Le  premier  malheur  de  l’Homme, 
c’eft  d’être  privé  du  Sens  , dont  il  a be- 
foin  dans  la  Société  humaine  : le  fécond  ,- 
c’cft  d’être  obligé  de  vivre  avec  ceux  qui 
ne  l’ont  pas.  Ces  deux  Calamités  fe  font 
trouvées  pleinement  dans  le  Mariage  in- 
fortuné de  Monfieur  & de  Madame  Ma- 
x-arm 

m confcienct  confentir  au  Mariage  de  fa  Fille  aînée  avet 
le  Marquis  de  Richelieu.  On  concevra  aijiment  que  le 
Cas  de  Confcience  deveit  être  des  plus  finguliers  , puis 
qu'il  avoit  échappé  aux  recherches  infatigables  des  Car 
fuijles  les  plus  éclairés . 
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xjtrin.  Mon  fieu  r Maz*arin  a de  fa  nature 
un  éloignement  fi  grand  de  la  Rai  Ton  y 
qu’il  lui  eft  comme  impoffible  d’étre  ja- 
mais railonnable  : feule  exeufe  que  fes  A- 
mis , s’il  en  a , pourroient  nous  donner 
de  fa  Conduit,^  Madame  Mazuirin  a rç- 
çû  de  fa  maiwaife  Fortune  la  contrainte 
de  demeurer  avec  Monfieur  Ma-tarin.  Le 
fupplice  du  Vivant  attaché  avec  le  Mort , 
n’eft  pas  plus  cruel  que  celui  du  Sage  116* 
néceffaircment  avec  fon  contraire  -,  6c 
c’efi:  la  cruauté  que  Madame  Malaria  a 
été  obligée  de  foufïrir  pendant  cinq  ans. 
Obfedée  le  jour  , effrayée  la  nuit  -,  fati- 
guée de  Voyages  fur  Voyages  faits  mal- 
a-propos  j aflujettie  à des  Ordres  extra- 
vagans  6c  tyranniques  ; ne  voyant  que  des 
Obfervateurs  , ou  des  Ennemis  5 & ce 
qui  eft  le  pire  dans  les  Conditions  infor- 
tunées , malheureufe  fans  Confolation. 
Toute  autre  fe  feroit  défendue  de  l’Op- 
preflion  , par  une  réfiftance  déclarée  : 
Madame  Maz^arin  voulut  échaper  feule- 
ment à fes  malheurs , 6c  aller  chercher 
au  lieu  de  fa  naiflance  avec  fes  Parens , la 
fureté,  6c  le  repos  qu’elle  avoit  perdu. 

Tant  qu’elle  a été  à Rome  y on  l’a  vue 
honorée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Illuf- 
tre  6c  de  Grand  -,  revenue  en  France , el- 
le 
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le  obtint  du  Roi  une  Penfion  pour  fubfif- 
ter  , & un  Officier  de  Tes  Gardes  pour 
la  conduire  fûrement  hors  du  Royaume, 
où  elle  ne  pouvoit , ni  ne  vouloit  demeu- 
rer. Après  tant  d’agitations  elle  établit  fa 
retraite  à Chambéry  , où  elle  pafla  trois 
Ans  tranquillement  dans  les  Réflexions  & 
dans  l’Etude  j au  bout  defquels  elle  vint 
en  ^Angleterre  , par  la  Permiffion  de  Sa 
Majefté.  Tout  le  monde  fait  la  confide- 
ration  que  le  Roi  Charles  & le  Roi  Ja- 
ques ont  eu  pour  elle  : tout  le  monde  fait 
les  grâces  qu’elle  en  a reçues  5 grâces 
purement  attachées  à fa  Perfonne  , fans 
aucune  relation  à la  Dette  de  Monficur 
le  Cardinal.  Ceft  donc  aux  feuls  Bien- 
faits de  Leurs  Majeftés  que  Madame 
JMawrin  a dû  les  moyens  de  fub lifter* 
car  Ton  Epoux  , auffi  jufte  & charitable 
que  dévot , lui  a fait  ôter  la  Penfion  que 
le  Roi  de  France  lui  avoit  donnée. 

Que  vous  agiflèz  peu  Chrétiennement , 
Moniteur  Max^arin  , vous  qui  ne  parlez 
que  de  I’Evangile  ! Les  vrais  Chrétiens 
rendent  le  bien  pour  le  mal  5 vous  taillez 
mourir  de  faim  une  Femme  qui  vous  a 
apporté  plus  de  Bien  en  mariage  , aue 
toutes  les  Reines  de  Y Europe  enlèmolc 
n’en  ont  apporté  aux  Rois  leurs  Epoux. 

Les 
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Les  vrais  Chrétiens  pardonnent  les  injures 
qu’on  leur  fait  3 vous  ne  pardonnez  pas 
les  outrages  que  vous  faites.  Une  Per  le* 
cution  en  attire  une  autre*  par  une  Hu- 
meur qui  s’aigrit,  par  un  Elprit  qui  s’ir- 
rite en  faifant  le  mal , vous  augmentez  la 
Perfeeution  à mefure  que  vous  perlêcu- 
tez.  N’étoit-ce  pas  affez  de  laifler  Ma- 
dame Maz,arin  fans  aucun  Bien  pendant 
vôtre  Vie?  Faloit-il  longer  à la  rendre 
miferable  après  vôtre  Mort  ? Faloit-il 
chercher  des  précautions  contre  la  fin  de 
fes  malheurs , quand  vous  ne  ferez  plus 
en  état  d’en  pouvoir  jouir? 

Ne  penfcz  pas  qu’il  fuffifc  à vôtre  A- 
Vocat  d’avoir  toujours  à la  bouche,  l'au- 
gure & vénérable  Nom  d' Epoux  , le  /acre 
Nœud  de  Afariage9  le  Lien  de  la  Société 
Civile  : nous  avons  pour  nous  Moniteur 
Ma^arin  contre  Y Epoux  3 nous  avons  fes 
méchantes  Qualités  contre  ces  belles  & 
magnifiques  Exprelfions.  Nôtre  premier 
Engagement  cft  à la  Raifon  , à la  Jurti- 
ce  * à l’Humanité  3 ôc  la  qualité  d’Epoux 
ne  difpenfe  point  d’une  Obligation  fi  na- 
turelle. Quand  le  Mari  elt  extravagant , 
injufte,  inhumain,  il  devient  Tyran, 
d’Èroux  qu’il  étoit , & rompt  la.  So- 
ciété contraàee  avec  fa  Femme.  De  droit 

h 
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la  i Séparation  eft  faite  : les  Juges  ne  la 
font  pas  > ils  la  font  valoir  feulement  dans 
le  Public  par  une  folemnelle  Déclaration. 
Or  que  Monfleur  Maz.arin  n’ait  pleine- 
ment les  qualités  qui  font  ce  Divorce  ; il 
n’y  a perfonne  qui  en  puiflè  douter.  Son 
Humeur  , fon  Procédé  , fa  Conduite  , 
toutes  fes  A étions  le  prouvent.  La  diffi- 
culté feroit  d’en  trouver  une  qui  ne  le 

Erouvât  pas  5 & Monfleur  Erard  a beau 
l chercher-,  Meffieurs , il  ne  la  trouvera 
point.  Il  dira  que  Monfleur  Maz^arin  eft 
Dévot  j je  l’avoue  : mais  ia  Dévotion 
fait  honte  aux  plus  gens  de  bien  : il  dira 
qu’il  jeûne,  qu’il  fe  mortifie;  il  efi:  cer- 
tain : mais  le  tourment  qu’il  donne  aux 
autres  lui  fournit  plus  de  douceur  , que 
fon  aufterité  ne  lui  fait  de  peine.  S’abf- 
tenir  de  nuire  , s’empêcher  de  faire  du 
mal , ferait  fine  abltinence  agréable  à 
Dieu  , & utile  aux  Hommes.  Mais  la 
Mortification  de  Monfieur  Mazjirin  en 
feroit  tsop  grande  , & fans  une  Grâce 
extraordinaire  du  Ciel  il  ne  la  pratiquera 
jamais. 

Monfleur  Erard  defeendra  peut-être 
de  la  Religion  à la  Morale  , & parlera 
de  fa  Libéralité  ; nous  oppoferons  fon 
Avarice  en  toutes  les  chofes  honnêtes , à 

' fa 
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fa  Prodigalité  en  ce  qui  n’eft  pas  permis. 
Pour  mieux  dire , il  ne  donne  point  , il 
diiîîpe 5 il  ôte  à fa  Femme,  à fes  Enfens 
ce  qu’il  abandonne  aux  Etrangers.  Les 
Vertus  changeroient  de  nature  entre  les 
mains,  & deviendroient  plus  condamna- 
bles que  les  Vices.  Plût  à Dieu  , Mei- 
lleurs , que  nous  euflions  befoin  de  faux 
Vices,  comme  en  a Monfieur  Erard  de 
fàulîès  Vertus!  Pour  nôtre  malheur  nous 
n’avons  que  trop  de  méchantes  Qualités 
véritables  à vous  alléguer.  Des  Procès 
mal  fondés  avec  les  Voifins  ; des  Inimi- 
tiés fans  retour  avec  les  Proches  ; un  trai- 
tement tyrannique  aux  Enfàns;  une  Per- 
fecution  éternelle  à la  Femme  , font  les 
funelles  & inconteftables  preuves  de  ce 
que  nous  foûtenons. 

Pour  Monfieur  Erard , après  avoir  né- 
gligé toutes  Vérités  comme  baffes,  grol- 
fieres  , indignes  de  la  délicateflè  de  fon 
Efprit  j après  avoir  ufé  là  belle  Imagina- 
tion à inventer  ôt  à feindre  ; à donner  la 
couleur  des  Vertus  aux  Vices,  l’apparen- 
ce des  Vices  aux  Vertus  j rebute  enfin 
du  mauvais  fuccès  de  fes  Artifices , il  a 
recours  à des  Loix  éteintes , dont  il  veut 
rétablir  l’Autorité;  il  a recours  à la  vieil- 
le & ridicule  Nouvelle  de  Jttfiimen  : belle 

ref- 
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rcflource  à un  Avocat  de  fi  grande  Ré- 
putation ! 

La  voici , Meilleurs  , cette  Loi  me- 
naçante 8c  redoutable  à la  Société  hu- 
maine; cette  Nouvelle  qui  ôteauxHon- 
nêtes-gens  la  pjus  douce  Confolation  de 
la  Vie,  par  la  punition  d’un  Commerce 
tout  raifonnable , 8c  tout  innocent  : 

Si  une  Femme  mange  avec  des  Hommes  , 
fans  la  permijfion  de  fin  Mari , elle  déchoit 
de  fis  Droits  ; elle  n’a  plus  de  part  à fis 
Conventions  Matrimoniales. 

Hcureufement  la  Nouvelle  n’a  point 
de  lieu  dans  les  Etats  où  l’on  vit  préfen- 
temcnt  : il  n’y  aqroit  point  de  Femmes 
aux  Pays-Bas , en  France  & en  Angleterre  , 
qui  ne  perdirent  leur  Dot , fila  bonne 
Loi  avoit  confervé  quelque  crédit.  Je 
m’étonne  que  poyr  faire  voir  une  plus 
grande  Connoiflànce  de  l’Antiquité , Mon- 
fieur  Erard  ne  vous  ait  menez  du  tems 
de  Jufiinien  à celui  de  Romains,  où  les 
Maris  & les  Peres  ne  revenoient  jamais  à 
la  Maifon  fans  baifer  leurs  Femmes  8c 
leurs  Filles,  pour  fentir  à leur  haleine  û 
elles  avoient  dû  du  Vin;  8c  en  ce  cas,  on 
punifloit  le  mal  que  le  .Vin  pouvoir  eau- 
fer,  encore  que  le  mal  ne  fût  pas  fait. 

J’avoue  que  les  Loix  autorifent  fort 

les 
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les  Maris,  mais  il  n’y  avoit  pas  de  Ma- 
ïarins  lors  qu’on  les  lit  : s’il  y en  avoit 
eu  , toute  l’Autorité  ferait  du  côté  des 
Femmes.  La  Raifon  des  Anciens  a fait 
des  Loix  jufles  ou  néceffaires , pour  ré- 
gler leur  tems  5 la  vôtre  t Meilleurs , ne 
perd  rien  de  fes  Droits  par  les  Régle- 
mens  de  l’Antiquité  > & c’eft  à vous  qu’il 
appartient  de  juger  fouverainement , Sc 
par  vos  propres  lumières , de  nos*  In- 
térêts. 

Les  Maris  {croient  trop  heureux  , fi 
l’entêtement  de  Monfieur  Erard  étoit  fùi- 
vi  i les  Femmes  trop  malheureufes  , s’il 
avoit  quelque  influence  fur  vosjugemens. 
Il  ne  faudrait  qu’être  Mari  pour  êtreex- 
eufé  de  toutes  Fautes  , juftifié  de  tout 
Crime,  pour  être  loüc  dè  tous  Défauts. 
Il  ne  faudrait  qu’être  Femme  pour  être 
condamnée  innocente  j pour  être  mépri- 
fée  avec  du  Mérite  , décriée  avec  de 
l’Honnêteté.  Que  Monfieur  Mauirin 
gâte  , ruïne  , diflipe  tout } il  en  efl  le 
Maître  5 c’efl:  le  Mari  : que  Madame 
MazMrin  foit  laiffée  dans  la  néceflîté  j 
qu’on  l’abandonne  à la  mifere , à la  ty- 
rannie des  Créanciers } quel  droit  a-t- 
elle  de  fe  plaindre  de  Monfieur  Afaz~a- 
rin  , dit  fon  Avocat  ? c’efl  fa  Femme. 

Aufli- 
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A u (Tî -tôt  une  Coûtume  des  Grecs,  une 
Loi  des  Romains  , quelque  Nouvelle  de 
JuJlinien , viennent  appuyer  la  Déclama* 
tion.  Madame  Mazœrin  mange  avec  des 
Hommes  fans  la  .Permiflion  de  Moniteur 
Aiaz.arin  $ elle  perd  fa  Dot,  elle  perd  Tes 
Conventions  Matrimoniales  : elle  perd 
tout  ce  qu’elle  peut  jamais  prétendre. 
Moderez-vous  , Monfieur  Erard , mo- 
dérez* vous  , autrement  je  formerai  vôtre 
Caraéfcére , de  ce  qu’a  dit  Salujle  dans  l’E- 
loge de  Catilina j Elo qjlt e n t i æ sa- 
t 1 s , Sapientiæ  parum 
d’ Eloquence , peu  de  Sens. 

Venons  à la  Révolution  extraordinaire, 
dont  l’image  ne  le  préfente  point  à l’Ef- 
prit  (ans  l’etonner  : c’eft-là , dit  Monfieur 
Erard , que  Madame  Mauirin  devoit  lortir 
& Angleterre  j & là-deflus  il  exagere  la 
honte  d’y  demeurer , après  que  la  Reine, 
à qui  elle  avoit  l’honneur  d’appartenir, 
en  étoit  fortie. 

Je  ne  doute  point  que  Madame  de  Bouil- 
lon , & Madame  Maz.arin  n’euflènt  ac- 
compagné la  Reine  avec  plaifir  -,  mais  le 
Secret  de  quitter  fon  Royaume  étoit  fi 
important,  qu’elle  ne  le  communiqua  à. 
perlonne  : ainfi  les  Dames  furent  laiflees 
par  néceflité  dans  un  trouble,  que  la  feu- 

Tom.  V.  O le 
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le  préfence  du  nouveau  Prince  pût  ap- 
paifer.  Depuis  ce  tem$-l.à,  il  n’a  pas  été 
poffible  à Madame  Maxjtrin  de  quitter 
un  Pays  , où  fes  Créanciers  la  tiennent 
comme  afîiegée  5 où  proprement  Mon- 
iteur Mandrin  la  retient , l’ayant  obligée 
à contraéber  des  Dettes  inévitables , qu’il 
ne  veut  pas  payer.  Il  demande , avec  cet 
Empire  de  Mari  fî  cher  à Ton  Avocat , 
qu’elle  retourne  à Paris  5 & il  en  né- 
cefîite  l’éloignement } il  entretient  la  Sé- 
paration dont  il  fe  plaint.  Il  femble 
vouloir  la  Perfonne  , & ne  veut  en 
effet  que  le  Bien  , pour  en  achever  la 
Difîipation. 

Le  Parlement  à? Angleterre  a voulu 
' chaffer  Madame  Mauirin  , je  l’avoue  : 
mais  elle  n’a  pas  eu  befoin  d’implorer  la 
Proteétion  du  Roi  qui  régné  $ fa  Juflice 
a prévenu  la  Grâce  qu’elle  eût  été  obli- 
gée de  demander. 

Mais  dites-moi  , Monfieur  l’Avocat} 
qui  vous  a pouffé  à déclamer  fi  injurieu- 
femcnt  contre  ce  Roi?  Vous  le  nommez 
le  Deftruéleur  de  nôtre  Foi  bien  mal-à- 
propos.  Sans  fon  Humanité  , fà  Dou- 
ceur , fa  Proteélion , il  n’y  auroit  pas  un 
Catholique  en  Angleterre.  Vous  avez 
crû  faire  vôtre  Cour  au  Roi  de  France , 

& 


- . ■ 1 

H 

.MELEES.  py 

& vous  vous  êtes  trompé.  Un  Prince  qui 
a le  vrai  Goût  de  la  Gloire  ; un  Prince  \ 
û ' éclairé  , cônnoît  le  grand  Mérite  par 
tout  où  il  eft.  Ses  Lumières  & fes  Affec- 
tions ne  font  pas  toûjours  concertées}  ê- 
tre  généreux  dans  l’Infortune  de  fon  Al- 
lié , ne  l’empêche  pas  d’être  équitable 
aux  Vertus  de -fon  Ennemi. 

Je  reviens  à Madame  Mauirtn  } il  ne 
me  refte  à la  juftifier  que  de  trois  Accu- 
lâtions  y qui  ne  me  feront  pas  beaucoup 
de  peine.  La  première  , c’eft  qu’il  y z 
chez  elle  une  Banque  -,  la  féconde , qu’el- 
le y voit  des  Epifcopaux  & des  Presbyte- 
riens  ; la  troifiéme , qu’elle  converfe  avec 
des  Mylords. 

Ecoutez  , Meilleurs  , écoutez  tonner 
vôtre  Orateur.  Jamais  le  J)emoJlhene  des 
Grecs  ne  lança  fes  Foudres  avec  tant  de 
force  contre  Philippe  y que  YErard  des 
François  lance  les  ilens  contre  Madame 
Mai*arin.  Madame  Malaria  a une  Ban- 
que chez  elle  } quel  déréglement  ! une 
BaJJete  en  fa  Maifon } quelle  honte  ! Elle 
y voit  des  Epifcopaux  & des  Presbytériens  ; 
quelle  impiété  à une  Catholique  ! à la 
Femme  de  Monheur  Ma^arin , appliqué 
fans  relâche  au  Bien  des  Congrégations 
& des  Confrairies  ! Elle  parle  a des  My- 

O Z lords  y 
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lords  j quelle  dépravation  de  Mœurs  ! ô » 
Temgora  ! O Mores  ! ' • > 

Revenez  , Monfieur  l’Orateur , de  la 
chaleur  de  vôtre  Eloquence  au  fang  froid. 
Les  grands  Génies  font  fujets  à l’empor- 
tement j permettez- vous  un  peu  d’ Atten- 
tion 5 donnez-vous  le  loifir  de  confiderer 
un  peu  les  chofes.  Penfèz-vous  que  trois 
grandes  Reines  dévotes  & vertueufes , s’il' 
y en  eut  jamais  ; que  la  Reine  Catherine  , 
la  Reine  Marie  qui  eft  en  France  , que  la 
Reine  régnante  en  Angleterre  , que  la 
Princefle  fa  Sœur , qui  a tant  de  régula- 
rité j penfez-vous  qu’elles  euflent  eu  des 
Bafietes  publiques  à la  Cour,  fi  la  Bafle- 
te  n’étoit  pas  un  Divertiflement  honnê- 
te, un  Jeu  innocent? 

L’Accufation  de  voir  des  Egifcogaux  6c 
des  Presbytériens  eft  ridicule.  Reprocher 
à Madame  Ma&arin  de  voir  à Londres  des 
' Proteftans  ; c’eft  la  même  choie  que  re- 
procher à un  Proteftant  qui  feroit  à Ro- 
me , d’y  voir  des  Catholiques.  Mais  s’il 
y a du  crime  à voir  des  Proteftans  en 
Angleterre  , n’y  en  a-t-il  pas  davantage 
à les  époufer  ? Cependant  une  Fille  de 
France , & une  Infante  de  Portugal , n’en 
ont  pas  fait  difficulté.  Leurs  Chambel- 
lans , leurs  Dames  d’ Honneur  étoient  * 

Pro- 
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• Proteftans.  La  Reine  Marie  avoit  (es 
principaux  Officiers  de  cette  Religion-là} 
comment  eft-ce  que  Madame  Mazœrin 
eût  pû  aller  à la  Cour  fans  les  voir?  Les 
Yeux  de  . la  Reine  s’en  accommodoienf , 

: pourquoi  ceux  de  Madame  Malaria  en 
auroient-ils  été  offenfés  ? Mais  fi  jamais 
Zélé  pour  la  Religion  Catholique  s’eft 
fignolé,  ç’a  été  celui  du  Roi  Jaques , & 
-de  la  Reine  Marie  } ces  Princes  vérita- 
blement zélés,  n’ont  pas  lai(Té  de  le  faire 
couronner  à Weftminfter  , de  prier  avec 
les  Evêques , & de  recevoir  la  Cou- 
ronne des  mains  de  l’Archevêque  de  Can- 
torberi.  La  Société  a des  Loix  indif- 
penfàbles,  des  Loix  également  ennemies 
de  l’Impiété,  & des  Difficultés  ferupur 
leufês.  •«•••'  • ' • : 

Enfin , nous  voici  arrivez  aux  M y- 
-lords,  aufii  peu  connus  de  Monfieur 
Erard , que  lés  Bachot  & les  Mandarins . 

Je  lui  apprendrai  que  les  Mylords 
font  les  Pairs  du  Royaume  d’ Angleterre , 
ies  Sujets  les  plus  confiderables  de  la  Na- 
tion. Madame  Maxtor  in  avouera  qu’elle 
en  connoît  beaucoup  qu’on  eftime  autant  . 
par  leur  Mérite , qu’on  les  confidere  par 
leur  Rang  & leur  Dignité  : elle  avouera 
qu’elle,  en  a reçû  de  grands  Services  en 

O $ des 
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des  tems  fâcheux  , & de  grandes  Aflif- 
tances  dans  Tes  befoins.  Après  cette  Con- 
feflion  , il  me  femble  que  j’entens  Mon- 
fieur Erard  s’écrier  : Quelle  dépravation 
de  Mœurs!  O Tempora.!  O Mo- 
res ! Qu’il  i ne  trouve  pas  mauvais  que 
je  m’écrie  avec  plus  de  raifon  > O Inep- 
tiam  inauditam  ! O Impertinence 
inouïe!  Sotife  achevée!... 

Eh  quoi  ! Meilleurs?  il  fera  permis  à 
Monfieur  Magasin  de  r.deshonorer  dans 
tous  les  Villages  le  Nom  qü’ii  porte  : il 
-lui  fera  permis  de  régler  l’honnêteté  né- 
ceflàire  à conduire  les  Moutons  •,  d’or- 
donner le  jufiè  payement  dû  aux  Paftres, 
pour  les  Expéditions  de' leurs  Taureaux^ 
de  preferire  la  Bien-féance-  que  doit>  gar- 
der un  Garçon  d’Apoticaire  quand  il 
donne  un  Lavement:  il  lui  fera  permis 
de  défendre  aux  Femmes  de  tirer  les  Va- 
ches , & de  filer  au  Roüet  5 & Monfieur 
J’Orateur  ne  pourra*  fouffrir  que  Mada- 
me MaTLarin  foûtienne  la  Dignité  de  Ton 
Nom  dans  toutes  les  Gours,  & chez  tou- 
tes les  Nations  où  elle  fe  trouve? 

. : Vous  êtes  éloquent^  Monfieur Erard^ 

vous  parlez  bien;  mais  les  chofes  dérai- 
fonnables  dites  éloquemment  , ne  font 
«aucune  imprefiion  fur  un>bon  Efprit.*  Que 
t ’>  ;•  O Ma- 
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Madame  Mauirin  doive  retourner  avec 
(on  Mari,  pour  entrer  dans  la  Congré- 
gation des  Bergers,  des  Paftres,  des  Gar- 
çons d\Apoticaire  5 * qu’elle  retourne  avec 
Moniteur  Mandrin , pour  trouver  de  nou- 
veaux R e g l e m e n s fur  Ton  fujet  aulïï 
ridicules  que  ceux  qu’il  a fait  imprimer  5 
c’eft  ce.  que  toutes  vos  belles  Paroles  ne 
perfuaderont  pas  à des  gens  fenfés.  Si 
vous  haranguiez  devant  un  Peuple  igno- 
rant, vous  pourriez  l’éblouïr , pu  l’émou- 
voir > mais  pour  vôtre  malheur  vous  avez 
à faire*  à des  Ju^es  éclairés , à des  Hom- 
mes fages  , precautionnés  contre  toutes 
les  faufles  Lumières,  & contre  toutes  les 
vaines  Exagérations. 

Je  voudrais,  Meilleurs,  que  Moniteur 
8c  Madame  Mandrin  parulTent  devant  vous 

à une  Audience,  Vous  liriéi  leür  Sé- 

* .»  < 

paration  fur  leurs  Vifages.  Tous  les  traits 
de  Moniteur  Mawrin.  feraient  autant  de 
preuves  qui  confirmeroient  ce  que  j’ai 
dit.  Un  Regard  de  Madame  ''Mâz.arin 
confondrait  toutes  leslmpollures  de  Mon- 
iteur Erard.  Le  Ciel  les  a déjà  féparés 
par  la  contrariété  des  Humeurs  -,  par  l’op- 
polition  des  Efprits  j par  les  bonnes  & 
les  mauvaifes.  Inclinations  ; par  la  noblelfe 
des  Sentimens  de  l’une , 8t  l’indignité  de 

• O 4!  * • ‘ceux 
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ceux  de  l’autre  : la  Nature  les  a féparcs 
comme  le  Ciel , par  une  Beauté  qui  char- 
me les  yeux  , par  un  Vifage  moins  déli- 
cieux à la  vûë.  Un  Altre  fiinefte  avoit 
fait  des  Nœuds  infortunés,  donc  la  Rai- 
Ion  de  Madame  Mazarin  l’a  dégagée. 
Ainlî , Meilleurs , vous  avez  la  Caufe  du 
Ciel,  de  la  Nature*,  de  la  Raifon,  loû- 
mife  à vos  Jugemens.  Que  vôtre  Sageiîê 
donne  la  derniere  forme  a ce  grand  Ou- 
vrage i qu’elle  allure  cette  Séparation 
pour  jamais,  & qu’ôtant  à Monfieur  Ma- 
zarin  l’Adminillration  de  fes  Biens , elle 
fauve  aux  Enfans  le  peu  qui  relie  de  l’a-* 
mas  prodigieux  qu’il  a dilîipé. 


„ REGLEMENS 

DE  Mr.  LE  DUC  MAZARIN. 

NOus  Mazarin  le  Pieux , 

Et  le  Député  des  Cieux , 

' Pour  les  Villages  de  France  ; 

A tous  nous  faifons  lavoir, 

Qu’en  vertu  d’un  plein  Pouvoir 
Commis  à nôtre  Prudence 
Nous  avons  formé  des  Loîx, 


Dont 
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r '•  Bont  ne  prendront  connoiflàncé  : 
Evêques , Papes  , ni  Rois. 

r ' J - - • 4 ...  ^ 

„ Qu’un  bon  Apoticaire  en  qui  chacun  fe  fie 
„ Ait  fes  Provifions  de  tout  Médicament , 

- Potions,  Cordiaux,  pour  chaque  Maladie, 


n 


Portés  par  un  Garçon  habillé  décemment. 

„ Qu’un  Patient  diferet  tourne  avec  modeftie 
,,  Ce  que  je  ne  faurois  nommer  modeftement , 
„ Si  d’un  air  précieux  je  ne  dis , la  Partie  ’ 

„ Où  le  Bouillon  des  Sœurs  eft  donné  propre- 
ment; 


1 


Jt, 


,,  Le  Paftre  ajuftera  dans  la  verte  Prairie 

„ De  Vaches  & Taureaux  l’utile  Accouplé-- 
ment; 

Mais  dé  peur  que  fon  Ame  en  demeure  falie , 
„ Ou  l’Appétit  du  moins  émû  brutalement, 

,,  Il  doit  fermer  les  ÿeüx  au  tems  de  la  faillie, 

„ Et  quand  le  coup  eft  fait  demander  fon 
Paîment.  » - 

J i î *;  ' 

„ La  Bergere  au.  Hameau  dans  la  pudeur 
nourrie , 

,,  Mènera  fes  Moutons  aux  Champs  innocem- 

" ' 

ç ment;  , r ' ...  f . . , 

Et  le  Berger,  contraire. aux  Bergers  à' Italie , 

„ Sev  Chcvres  gardera  toûjours  honnêtement. 


<?r 
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De  Flûtes , Chalumeaux , de  champêtre 
Harmonie  ,•  • • 

„ De  Chanfon  aux  Echos  dite  amoureufement , 
; De  Daufcs  fous  l’Ormeau  , foit  là  mode 
abolie;  • ' : 

rff  De  tous  Plaifirs , ôtez  le  Procès  feulement, 
„ ( Car  quel  Saint  peut  quitter  fa  Pafiïon  cherie  !) 
De  tous  Plaifirs  foit  fait  un  promt  retranche- 
ment, 

Et  d’Ennuis  vertueux  l’habitude  établie. 


L E T T R’  E 

- A M«.  L E C-O  M T E ...  . 

DE  G R A M M O N T. 

jr\  UaKd  Monfieur  le  Comte  de  Gram - 
m’accufe  de  n’avoir  pas  fait  de 
Réponfe  a (a  Lettre 9 il  me  met  endroit 
de  lui  reprocher  qu’il  n’a  pas  fait  un  bon 
ufage  de  la  mienne.  Je  lui  mandois  que 
fa  Inté  auroit  été  bûë  folemnellement  par 
Madame  Mandrin , par  My lord  Màmatgu^ 
même  fans  rancune  par  fon  Phiiéfophe  , 
lî  la  Compagnie  avoit  eu  du  Vin  qu’on 
pût  boire  : un  Homme  auffi  pénétrant 
«ue  lui  ne  devinoit-il  pas  qu’on  en  avoit 

* be- 
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befoin  pour  cette  Solertinité-là  ? Un  Ga- 
lant auroit  pû  s’excufer  autrefois  ibr  ce 
qu’il  ne  devoit  non  plus  fe  conrioître  en 
Vin  que  fa  Maîtrcfle  : mais  depuis  que 
les  Dames  prennent  du  Tabac  > qu’elles 
vendent  leurs  Bagues  pour  acheter  des 
Tabatières  > qu’elles  font  leur$  agr£mens 
de  boire  & de  manger  de  bonne  grâce  j 
comment  rétablir  l’honneur  de  fon  intel- 
ligence, à moins  que  de  comprendre  & 
de  fuivre  nôtre  première  intention  ? Ce- 
pendant , rien  ne  m’empêchera  de  lui 
donner  une  partie  des  Louanges  qui  lui 
(ont  dûcs. 


Quand  on  trouve  aux  Jeunes  Gens 
Les  Chagrins  de  la  Vieilleflè, 

Qu’ils  font  mornes  & pefans , 

Qu’ils  ont  un  air  de  triftefïè; 

Le  Comte  a fy  fes  vieux  Ans 
Tous  les  Goûts  de  la  Jcuneflè. 

Jeux,  Ris,  nouvelles  Amours,  . , M 
Fête,  Opéra, ‘Comédie , 

Feront  de  fes  derniers  jours 
Les  plus  beaux  jours  de  fa  Vie.  , 

. Apoflille  de  Madame  Mazarin.  : 

,,  Moniteur  de  Saint-Evremond  écrit 
„ pour  lui  & pour  moi  : j’ai  les  memes 

0 6 » in- 
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intentions.  Je  croi  que  vqus  aurez 
,,,  l’intelligence  plus  fine  que  vojis  n’avez 
eu  à l’autre  Lettre  qu’il  vous  a écrite. 


„ » I ..  .. 

r.  . i \ * » i i r 

B I L L E T 


A Madame  la  DucheJJe  Mazartn. 

TRois  mots  de  vôtre  Lettre  valent 
trois  Volumes  : Je  ne  me  fuis  jamais 
mieux  portée*,  je  n'ai  Jamais  été  plus  belle. 
Je  fuis  ravi  de  ce  qui  regarde  la  Santé  \ 
je  ne  fuis  pas  furpns  de  ce  que  vous  di- 
tes de  la  Beauté,  vous  ne  nous  apprenez 
rien.  Il  eft  vrai  que  l’air  dont  vous  en 
parlez  a un  Agrément  que  je  ne  faurois 
exprimer.  J’en  étois  fi  pénétré  que  je 
n’ai  pû  m’empêcher  d«tle  dire  à Mylord 
Sunderlarld , & à Mylord  Mul grave  * qui 
étoit  chez  lui.  „ Jamais,  ont- ils  dit,con- 
,5  fiance  n’a  été  fi  nobfe,  fi  jufte,  & fi 
,,  bien  fondée.  <£  Mylord  Sunderland  a 
ajouté , que  tous  les  Dits  des  Anciens  8c 
des  Modernes  ne  vaioient  pas  cela. 

" " . Quel- 

* Préfcntermnt  Duc  de  Buckingham  & Nor- 
uwnby.  . 


A / Gougle 
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Quelque  avantage  que  je  tire  de  l’Ab- 
fence , Mouton  de  Bat  h , Lapins , dou- 
ceurs dans  les  Lettres  > quelques  chagrins 
que  j’ayc  à efluyer  fur  mon  Inquiétude , 
fur  mes  Chiens,  & les  Oifcaux,  à vô- 
tre Retour,  je  ne  laifîè  pas  de  le  délirer 
paffionnément.  Mylord  Mont  aigu  s’attend 
.d’être  averti  du  bienheureux  jour  de  vôtre 
paflage. 


A LA  MEME. 

I*  Attendois  à vous  écrire  que  la  Pofte 
fut  arrivée , pour  vous  mander  quelque 
Nouvelle: mon  impatience  ne  peut  fouf- 
frir  aucun  retardement  $ il  faut  que  J’ap- 
prenne des  nouvelles  .de  vôtre  Santé  par 
vous-même.  Je  n’ai  pû  commencer  ma 
Lettre  comme  les  Anciens  commençoient 
les  leurs  j Jî  vous  vous  portez,  bien  , je  me 
porte  bien:  le  bon  état  où  vous  êtes  çeut 
Bien  me  foulagcr  dans  le  méchant  ou  je  ' 
fuis  , mais  qu’il  ait  la  vertu  de  me  don- 
per  autant  de  Santé  que  vous  en  avez , . 

Ah  1 c’eft  une  influence, 

Bel  Aftre  de  mes  jours, 

O 7 Dont 
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Dont  mon  expérience 
Ignore  le  fecours‘4 . . 

» * * ^ - ». 

Vous  voir  à Table,  & vous  entendre 

A quelque  chofe  de  bien  doux  ; 

C’cft  le  plus  grand  plaifk  de  tous , 

Au  moins  de  ceux  que  . je  puis  prendre 
- Mais  ayez  à vôtre  Logis,  .. 

Plus  de  Vin  & moins  d’Eau-d’Anis. 


Hafia  la  Mtterte. 


A LA  MEME 


VOtre  Lettre  , Madame  , vaut 
mieux  que  tout  ce  que  je  vous  ai 
écrit.  L’Orthographe  n’eft  que  trop 
exatte  : il  n’eft-  pas  de  la  dignité  d’une 
Pèrfonne  fi  confîaerable  de  bien  ortho- 
graphier. Il  faut  laifier  cela  aux  Auteurs  , 
que  je  délie  de  placer  une  Arcabonne  & 
un  Amadis  , fi  bien  que  vous  avez  fait. 
Vous  pouvez  être  Arcabonne  5 un  peu 
moins  méchante , mais  plus  capable  d’en- 
chanter  le  Monde , que  celle  de  vos  A~ 
madis.  Le  perfonnage  d’ Amadis  me  con- 
vient par  la  Pénitence  que  vôtre  éloigne- 
ment me  fait  faire  3 

' v • Mais 
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Mais  VInconnu  fi  généreux 
Qui  ne  parut  que  trop  aimable  .) 

Dont  il  revient  fans  cejfe  une  image  agréable , 
Helas  ! ne  convient  point  au  Vieillard  malheu- 
reux. 


Sur  les  Asrémens  que  peut  trouver 
un  Vieillard . 

STANCES  IRREGULIERES. 


CHoix  d’agréable  Compagnie 
Que  j’ai  chéri  toute  ma  vie;  - 
Mets  exquis.  Vins  délicieux. 
Mêlez-vous  au  plaifir  que  donnent  de  beaux 
Yeux. 

Pourquoi  ces  Huîtres,  ce  Vifage, 

Ces  bons  Mets,  ceS  excellens  Vins, 

Et  ces  Attraits  plus  que  divins  ? 

Pourquoi  cet  étrange  affemblage?  . 

Je  rendrai  vos  Efprits  contens; 

C’eft  que  les  Iris* de  ce  tems 

Sont  propres  à plus  d’un  ufage  : r 

Les  Attraits  furent  leur  partage , 

Et  maintenant  leur  Vanité 
Xft  pour  le  Goût  comme  pour  la  Beauté. 
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Le  Dieu  qui  donne  la  Tcndreflc.  % 

En  recevroit  de  leurs  Appas 
Le  Dieu  qui  donne  l’Allegrefle  f , 

'Les  rend  de  fon  humeur  à l’heure  du  Repas 

De  vieux  reftes  de  la  Nature 
Par  une  flateufe  Impofture 
1 Voudroient  quelquefois  m’animer 
"■  < A pafTer  les  bornes  d’aimer.  * ' "V» 

Eft-ce  à vous,  Nature  importune,, 

De  fonger  à bonne  Fortune?.  , 
Confiderez  mieux  le  danger 
Qui  fuivroit  l’heure  du  Berger. 

Mais  contre  vos  petites  flammes  ,;  ' 

Je  trouverai  toutes,  les  Dames 
Sûrement  dans  mes  Intérêts  •: 

Vous  ne  verrez  que  des  Cruelles^, 

Et  je  me.  fauverai  par  elles 
De  vos  Appétits  indifcrets. 

Choix  d’agréable  Compagnie, . 

Plaifir  de  Jeunes  & de  Vieux,. 

Mets  exquis,  Vin»  délicieux, 

J’attens  de  vous  la  douceur  de  ma  Vie.  • 

* L’Amour;.  / - - 

t Bacchus. . 


M E LE’  ES  , }i> 

«üjfe»  >3&>  "ifëM&fr  . 

LE.  CONCERT 

DE  CHELSEY; 

Sur  le  bruit  qui  avoit  couru  de  la  « 
Mort  de  Mr.  le  T>uc  Mazarin  • 1 

LISIS,  HORTENCE,  DAMON. 

L I S I S,  un  Défia . 

S I vous  quitte!  ces  Lieux , 
Pouvons-nous  efperer  de  revoir  vos  beaux 
Yeux?' 

Le  Bm  défia. 

Si  vous  quittez  ces  Lieux , 
Pouvons-nous  efperer  de  revoir  vos  beaux 
Yeux  ? 

A Deux,  . 

De  revoir,  de  revoir  vos  beaux  Yeux  ? 
LISIS. 

Vous  partez,  vous  "partez,  Hortence , 

V ôtre  Epoux  ne  vit  plus,  vous  reverrez  îa  Francs- 
Hclas  ! quel  caprice  du  Sort 
Tenoit  ma  Vie  attachée  à Ta  fienne; 

He- 
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Hclas!  quand  on  vouloit  fa  Mort, 

Sans  y pcnfer  on  dclïroit  la  mienne  ! 

H O R T E N C E.  - 

Je  pars  ,*  s’il  eft  bien  vrai , qu’il  ait  perdu  le  jour  ; 
Mais  foyez  aUuré , Lifis , de  mon  retour» 

. L I S I S. 

Hertcnct , le  Retour  peut-il  rendre  la  Vie , 

Que  la  jufte  douleur  du  Retour  a ravie  ! 

Vous  partez,  Vous  quittez  ces  Lieux; 

Vivrons-nous  un  moment  éloignés  de  vos 
Veux? 

Une  Baffe. 

Vous  partez,  vous  quittez  ces  Lieux, 

Un  Bai  défit*. 

Vous  partez,  vous  quittez  ces  Lieux, 

Un  Trio. 

Vivrons-nous  un  moment  éloignés  de  vos 
Yeux?  - • 

DAMON  entre. 

Je  viens  vous  dire,  belle  Hortence , 

Que  vôtre  Epoux  eft  en  pleine  fanté  ; 

Pour  vous,  Lifis , foyez  en  fûreté 
Contre  tes  maux  que  peut  faire  l’abfence. 

\*  ■ * *•  - - » - i. ....  . v,  . 

H O R. 


I 
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H O R T E N C E. 

Peut-être  que  par  fon  trépas, 

J’aurois  eu  beaucoup  «rembarras. 

D A M O N. 

i • 

Bien  foüvent  ce  que  l’on  fouhaitc 
, S’il  eft  obtenu  ne  plaît  pas  ; 

Et  fouvent  en  ce  qu’on  rejette 
On  devroit  trouver  dés  Appas. 
HORTENCL 

Une  Femme  fage  & diferete 
Sans  fe  louer , ni  fe  plaindre  du  fort, 

Quand  elle  apprend  quçfbn  Epoux  eft  mort, 

Dît  au  Seigneur,  7a  volonté  fait  fuite. . . . 

D A M O N. 

Et  goûte  dans  le  fond  du  cœur 
De  fon  nouvel  état  là  fecrete  douceur. 

HORTENCE. 

Ce  plaifir  déclaré  choque  la  bien-féance  ; 

Suffit  de  la  foûmifllon,  /..» 

Aux  Ordres,  de  la  Providence  ; 

La  joye  a trop  d’émotion  : 

Mais  j’aurois  eu  l’obéïlfancc  - 
Que  nous  devons  au  Ciel  en  cette  occafîon. 

DAM  Q N, 

v. 

Quand  lèCieî  accomplît  ce  que  l’on  veut  qu’il 
fafTe,  On 

i 

• ■ ■ i 
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On  obéît  de  bonne  grâce. 

L I S I $. 

Mais  que  dit-on  de  fon  Epoux  7 
Damon  ? 

DAMON. 

. < . / . - ...  . 

Le  bruit  cft  parmi  nou* 

Qu’il  vit,  qu’il  a fauvé  fa  Vie 
Par  miracle  d’un  Incendie. 

L I S I S. 

S’il  n’eft  fauvé , c’eft  fait  de  moi , 

S’il  ne  périt  , elle  eft  perdue  ; 

Etrange  état  où  je  me  voi  ! 

S’il  faut  que  fon  abfence,ou  fon  malheur  me  tuë. 

• - Une  Voix. . 

Non,  non,  ne  craignons  rien. 

Non , non , ne  craignons  rien , 

Sî  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien.. 

' Non , non , ne  craignons  rieu ,.  * 

Si  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien.  . 

’ • Uae  'Haute-contre.  • ! 

Non,  non,  ne  craignons  rien, 

Non,  non,  ne  craignons  rien, 

Si  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien. 

• --  Une  Baffi 

Non,  non,  ne  craignons  rien, 

Non,. 
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Non , non , né  craignons  rien , - 
Si  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien. 

LE  CHOEUR. 

Non , non , ne  craignons  rien , 
Non,  non,  ne  craignons  rien, 

Si  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien. 


Non,  non,  ne  craignons  rien 
Si  ce  n’eft  qu’il  fe  porte  bien. 


B I L L E T 

. ~ » 

A Madame  la  ‘Duchejfe  Mazarin* 

Ij*  N revenant  de  chez  vous , Madame , 
■vj’ai  trouvé  Monfieur  Villiers^  qui  m’a 
dit  que  vous  lui  aviez  ordonné  d’aller  dî- 
ner Lundi  chez  vous  à Chelfey , & de  m’y 
mener.  J’ai  peine  à le  croire,  vous  ayant 
ouï  dire  que  vous  viendriez  à Londres . 
J’envoye  (avoir  ou  la  vérité  , ou  la  mé- 
prife  de  la  chofe  , pour  me  conformer  à 
vos  intentions , & les  faire  fa  voir  à Mon- 
ficur  Villiers.  Moife  m’a  fait  aller  à pied 
la  moitié  du  chemin , me  parlant  de  vous 
. de  telle  maniéré , que  de  huit  cens  Fem- 
mes 
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mes  ou  MaîtrefTes  de  Salomon  il  n’y  en 
avoit  pas  une  qui  approchât  de  vôtre  Ef- 
prit , de  vôtre  Beauté  , & de  vos  Char- 
mes. Pour  tout  comprendre  , s’il  eft  le 
Maître  de  la  Boutique  , nous  pourrons 
faire  de  belles  Emplettes. 

’Tujo  , Hafia  la  Aîuerte. 


A LA  MEME. 


JE  ne  me  confolerois  pas  , Madame, 
du  déréglement  de  vôtre  Vifite,  fi  je 
ne  croyois  que  la  Maifon  de  Monficur  le 
Duc  de  Richemond  vous  aura  fait  perdre 
la  vilaine  idée  de  la  mienne.  Comment 
efl-ce  qu’un  Homme  infcéié  des  Ordures 
de  Tes  Chiens  & des  fiennes  , peut  être 
fouflèrt  par  deux  Malades  de  Propreté  ? 
Je  crains  plus  encore  Monfieur  Villiert 
que  vous  : cependant , Madame , j’ai  été 
ravi  de  le  voir  > étant  afïuré  que  Mon- 
fieur Milon  ne  vous  fuivoit  pas  avec  l’Ex- 
hortation fùnefle  , dont  il  me  ménace 
depuis  long-tems.  Je  lui  en  prépare  une 
pour  bien  vivre  , qui  vaudra  du  moins 
celle  qu’il  me  fera  pour  bien  mourir. 
J’admire  la  diferetion  de  mes  Chiens  : eux 
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qui  dévorent  tout  le  monde,  ne  vous  ont 
approchée  que  pour  vous  rendre  leurs 
Refpeéts.  Je  les  avois  inftruits  } & c’é- 
toient  plûtôt  les  miens  que  les  leurs  , 
qu’ils  vous  rendoient. 

i&SÿT* 

A L A MEME/ 

L E s Vieillards  ne  dorment  guere  : 
quand  ils  vous  voyent  partir  à dix 
heures  du  foir  , ils  ne  dorment  point  du 
tout.  La  Nuit  fe  pafle  avec  des  inquiétu- 
des extraordinaires  qu’il  ne  vous  mit  ar- 
rivé quelque  defordre.  Ne  pouvant,  & 
‘voulant  moins  me  donner  de  bonnes 
Nuits  , je  vous  demande  la  grâce  de  ne 
m’en  donner  point  de  mauvaifes  ; c’eft-à- 
dire  , que  vous  marchiez  toujours  à la 
clarté  du  Soleil , fans  vous  commettre 
aux  Voleurs , aux  Ivrognes  , aux  Info- 
lens.  En  Italie , Muftapha  partagerait  le 
danger  avec  vous  : en  Angleterre , vous  é- 
tes  «feule  à courir  le  rifque.  Le  rétablifle- 
ment  du  Chevalier  de  la  trtfte  figure  me 
donne  des  idées  toutes  nouvelles  : quand 
je  verrai  Dulcine'e  au  bas  de  vos 
Lettres,  ce  fera  bien  autre  chofe. 

A 
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f | L m’arrive  aujourd’hui  ce  qui  m’cfl: 

1 arrivé  une  autrefois  après  les  Repas  de 
tyMord  Montaigu.  Il  me  fouvient  bien 
* que  je  devois  aller  à Chelfey  Lundi  ou 
Mardi  > mais  je  ne  fai  fi  c’eft  aujourd’hui 
H . ou  demain.  Jugez  en  quel  état  jepouvois 
être  , puis  que  je  n’entendis  pas  nette- 
ment une  Permiffiori , dont  tant  de  Gens 
feroient  leur  plus  grand  Bien.  Je  vous 
porterai  ce  que  j’ai  écrit  : tout  me  fèm- 
ble  bien  lié  , il  ne  refte  qu’à  le  mettre 
au  net.  J’y  vais  travailler.  Le  votre  juf-  . 
aU' a la  Mort,  qui  ne  feroit  pas  éloignée, 
fi  j’avois  d’auffi  cruelles  Vapeurs  que  j’ai 
eu  cette  nuit. 

Le  Chevalier  de  la  trifie  figure. 

; apostille.  , 

Mon  petit  Sénateur  ne  vous  trouvera 
pas  criblant  du  Bled , mais  frottant  ^ la- 
vant , nettoyant  avec  Muftapha  , dont 
vous  me  permettrez  de  me  dire  Servi- 
teur. Si  vous  l’aviez  vû  comme  il  étoit 
fur  fon  joli  petit  Cheval , vous  ne  le 
! gronderiez  pas  fi  fouvent.  LET 

\ • % ' . 
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LETTRE 

A MADEMOISELLE 

D E L’  E N C L O S; 


IL  y a plus  d’iin  An  que  je  demande 
de  vos  nouvelles  à tout  le  monde  , & 
perfonne  ne  m’en  apprend.*  Monfieur  de 
La  Bafiide  m’a  dit  que  vous  vous  portiez 
fort  bien  ; mais  il  ajoûte  que  fi  vous  n’a- 
vez plus  tant  d’Amans , vous  êtes  con- 
tente d’avoir  beaucoup  d’Amis.  La  fauf- 
feté  de  la  demiere  Nouvelle  , me  fait 
dbuter  de  la  vérité  de  la  première.  Vous 
êtes  née  pour  aimer  toute  vôtre  vie.  Les 
Amans  ôc  les  Joueurs  ont  quelque  chofe 
de  femblable  ; Qm  a aimé  , aimera.  Si 
l’on  m’avoit  dit  cjue  vous  êtes  Dévo- 
te, je  l’aurois  pu  croire.  C’elî:  pafi 
fer  d’une  Palfion  humaine  à l’ Amour 
de  Dieu  , & donner  à fon  Ame  de  l’oc- 
cupation : mais  ne  pas  aimer , efl:  une  ef- 
pece  de  néant  qui  ne  peut  convenir  à 
vôtre  Cœur. 

7 4m.  V.  P Ce 
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Ce  Repos  languiffant  ne  fut  jamais  un  Bien  ; 

C’eft  trouver  fans  mourir  l’état  où  l’on  n’eft 
rien. 

• 

Je  vous  demande  des  nouvelles  de  votre 
Santé  , de  vos  Occupations  , de  vôtre 
Humeur  5 & que  ce  foit  dans  une  allez 
longue  Lettre  , où  il  y ait  peu  de  Mo- 
rale, & beaucoup  d’ Affection  pour  vôtre 
ancien  Ami.  L’on  dif  ici  que  le  Comte 
de  Grammotit  élt  mort , ce  qui  me  donne 
un  déplaifir  fort  fenfible.  ..  Si  vous  con- 
noilïèz  Barbin , faites-lui  demander  pour- 
quoi il  imprime  tant  de  chofes  fous  mon 
Nom  qui  ne  font  point  de  moi.  J’ai 
allez  de  mes  Sottifes,  fans  me  charger  de 
celles  des  autres.  On  me  donne  une 
Piece  contre  le  P .Bouhours,  où  je  ne  peu- 
fai  Jamais.  Il  n’y  a pas  d’ Ecrivain  que 
j’eltime  plus  que  lui  : nôtre  Langue  lui 
doit  plus  qu’à  aucun  Auteur,  fans  excep- 
ter Vaugelas.  Dieu  veuille  que  la  nouvel- 
le de  la  Mort  du  Comte  de  Grammont 
foit  faulîe,  & celle  de  vôtre  Santé  véri- 
table. La  Gazette  de  Hollande  dit  que 
Monfieur  le  Comte  de  L autan  fe  marie  : li 
cela  étoit  vrai , on  l’auroit  mandé  de 
Paris  j outre  cela  Monneur  de  Lauzan  elt 
Duc  , & le  Nom  de  Colite  ne  lui 
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convient  point.  Si  vous  avez  la  bonté 
de  m’en  écrire,  quelque  chofe,  vous  m’o- 
bligerez , & de  foire  bien  des  Compli- 
mens  à Monfieur  de  Gourvillc  de  ma  part , 
en  cas  que  vous  le  voyiez  toûjours.  Pour 
des  Nouvelles  de  Paix  & de  Guerre,  je 
ne  vous  en  demande  pas.  Je  n’en  écris 
point , & je  n’en  reçois  pas  davantage. 
Adieu  5 c’elt  le  plus  véritable  de  vos  Ser- 
viteurs, qui  gagnerait  beaucoup  fi  vous 
n’aviez  point  d’ Amans  j car  il  ferait  le 
premier  de  vos  Amis , malgré  une  Abfencc 
qu’on  peut  nommer  éternelle. 


CHANSON 


Suri’ Air,  Aminte  tout  ce  que  les  Dieux jkc. 

A MADAME  MAZARIN*. 

ON  dit  que  le  premier  des  Foux 
Eft  cet  Epoux, 

P 2 Qu’on 

* Cette  Chanfonfut  faite  dans  le  tenu  qu'on  fcllicitcit 
de  nouveau  Madame  Mazarin  À retourner  en  France  3 
qu'on  lui  promettait  toute  forte  de  fureté  , ft  elle  voulait  fe 
retirer  à Saint- Germain  fous  la  Pretcttion  de  la  Reine 
Marie,  Efoufe  de  Jaques  II.  " 
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Qu’on  prit  pour  vous: 

Vous  en  avez  la  liberté: 

( * 

• Un  Mari  fage 
Eft  î’efclavage 
D’une  Beauté. 


Vous  feriez  en  toute  Saifon 
Dans  la  Maifon , 
Comme-  en  Prifon; 
Ou  feriez  avec  gravité 
Vôtre  Mérite 
D’une  Vifite 
. De  Parenté. 


4 . 


A Saint-Germain  vous  feriez  voir 
Matin  & Soir 

1 ' En  faint  Devoir,  . 

De  Vertu  l’Exemple  parfait; 

De  la  Sophie  f , 

Qui  toujours  prie 
6 Le  vrai  Portrait. 

Vous  trembleriez  au  facré  Nom 
De  Maintenon  ■ 

Pour  le  Sermon: 

Trop 

1 My  Lady  Sophie  BucVley  , Dame  du  Lit  de  ia 
1 Keine. 
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Trop  heureufe  de  la  fervir  u 
Dame  Suivante, 

Ou  Gouvernante 
De  Ton  Saint-Cyr. 

Qu’on  auroit  vû  de  Propreté 
De  Netteté , 

Qu’on  eut  froté  * ! 

On  auroit  vû  dans  ce  Saint  Lieu , 
Mieux  qu’à  la  Trape , 

Par  Broflè  & Mappe 
Hohorer  Dieu. 

A peine  finit  le  Sommeil , - 
A peine  l’Oeil  , ^ 
v Voit  le  Soleil,  * 

Que  banniflànt  aife  & repos , 

La  Gouvernante  * 

Sage  & prudente 
Tient  ce  proposa 

„ Pour  nous  exemter  du  dcfir 
„ Du  gros  Plaifîr , 

,r  Point  de  loifîr; 

p 3 » Que 

* Madame  Mazarin  aimeit  fi  fort  la  Propreté  t qu'el- 
le faifoitaffix,  fouvent  mappcr  brofier  fon  Aparté- 

ment , à la  manière  ^Angleterre  , deux  ou  trois  fois 
le  jour,  \ 


» 
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n Que  chacune  ait  la  £roflè  en  main  ; 
,,  Frottons,  mes  Filles, 

„ Frottons,  Pupilles, 

„ Jufqu’à  demain. 

Mais  ii  rUfquebac,  l’Eau  d’Anis , 
Bans  ce  Logis 
Ne  font  fournis: 

Quoi  que  l’Emploi  foit  bon  & beau, 
La  Conduôrice 
Remet  l’Office 
Et  le  Troupeau. 


BILLET 

A Madame  la  'Ducheffe  Mazarin. 


JE  n’ai  rien  oublié  pour  chercher  Pai- 
fible  , & lui  faire  favoir  Vos  volontés. 
Le  hafard  a plus  fait  que  mes  foins  & mes 
diligences  : je  l’ai  rencontré  , & lui  ai 
dit  ce  que  vous  defiriez  de  ce  grand  & 
parefleux  Muficien.  Il  m’a  dit  qu’il  ne 
louhaitoit  rien  davantage  que  les  occafions 
de  vous  pouvoir  témoigner  ion  obéïflan- 
•ce}  avec  des ‘maniérés  qui  fentent  un  How 
me  bien  mnrri  , comme  on  dit  en  Effagne  , 


i 
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ÔC  des  termes  qu'il  peut  avoir  appris  dans 
fa  petite  Bibliothèque.  Le  réfultat , c’eft 
qu’il  va  aux  Bains  dans  peu  de  jours , & 
qu’à  fan  tetou*  il  n’oubliera  rien  pour 
vous  confoler  de  la  perte  de  vôtre  Boulé. 

Vôtre  abfence  fait  crier  Mylord  d’^r- 
rax,  & plaindre  Monfieur  Vil  lier  s.  Sir 
Robert Tborold  plus  judicieux,  après  m’a- 
voir témoigne  fon  déplaifir  de  n’avoir 
pas  l’honneur  de  vous  voir , m’a  dit  qu’il 
avoit  un  excellent  Jambon  , & de  très- 
bon  Vin  5 qu’il  fouhaiteroit  que  vous  lui 
fiflîez  l’honneur  de  dîner  chez  lui,  avec 
les  gens  que  vous  nommeriez , & telle 
Cour  qu’il  vous  plairoit.  J’ai  plus  eftimé 
cela  que  les  cris  & les  plaintes , qui  ne  . 
peuvent  pas  être  plus  grandes  qu’elles 
font  fur  vôtre  abfence  : mais  cela  Ver  b a 
& Voces  , Voix  & paroles.  Sir  Robert 
eft  efîentiel.  Hajla. 

A LA  MEME. 

t 

SI  vous  continuez  dans  le  deflein  d’ho-  * 
noter  vôtre  Serviteur  de  vôtre  préfen- 
ce  Mecredi  , vous  donnerez  ordre,  s’il 
vous  plaît , que  Linge  & Affietes  foient 

P 4 four- 
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fournis  dans  une  Maifon  qui  manque  de 
tout  , horfmis  d’affeétion  à vous  y bien 
recevoir.  Je  ne  parle  point  de  la  Lon- 
ge-de-Veau  ; ce  n’eft  pas  finalement 
une  Epifode  pour  embellir  la  Piece , elle 
.eft  de  l’efïence  du  fujet  dans  le  Repas 
poétique , où  vous  avez  bien  voulu  vous 
convier.  L’Auteur  vous  fournira  tant 
de  Métaphores  8c  d’autres  Figures  qu’il 
vous  plaira. 

♦ / 

Qui.  veut  du  Fruit  en  apporte; 

Mon  Repas  eft  fait  de  forte , 

Que  pour  le  Vin  en  boira 
Celui  qui  l’apportera. 

* \ \ 

Pour  ce  qui  regarde  la  Propreté , vous 
'la  trouverez  entière: 

- Sus  petit  Sénateur  Romain , 

Sus  Franc , & Fille 

De  la  Famille,  • ... 

• * • 

La  Broffe  en  main. 


WW 
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A U 

JUGEMENT 

DE  Mi.  l’Abbé  RENAUDOT  , 

SUR  LE  DICTIONAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

D E Mr.  B A Y L E*. 

On  fait  parler  Monfieur  Bayle. 

AP  r e’  s avoir  exercé  ma  Critique 
' fur  toutes  fortes  de  gens  , je  m’at- 
P f ten- 

* Aufi-tot  que  le  Dictionaire  de  Mr.  Bayle  parut  en 
France , les  Libraires  de  Paris  qui  avoient  dèfjein  de  le 
T'imprimer  s'adrejjerent  a Mr.  le.  Chancelier  Boucherat 
pour  obtenir  un  Privilège  ; & celui-ci  ordonna  d T Abbé 
Renaudot  de  l'examiner , pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  ton  - 
tre  l'Etat  ou  contre  la  Religion  Catholique.  Cet  Abbé  corn- 
pofa  la-  deffus  un  petit  Ecrit , qui fut  bien-tbt  imprimé , & 
que  Mr.  Bayle  trouva  fi  rempli  de  Bévûës,  de  Fauflfe- 
tés  & d’impertinences  ; qu  il  déclara , que  fi  jamais  il 
le  refutoit  j ce  ne  feroitqu’après  avoir  fii  que  l’Auteur 
le  reconnoifloic  pour  fien , tel  qu’on^venoit  de  le  pu- 
blier. Mr.  de  Saint-Evremond  qui  a toujours  eu  une 
Eflime  particulière  pour  Mr.  Bayie , £5*  qui  lijoit  alors 
( 1 697 . ) avec  b aucoup  de  plaifîrfon  Dictionaire; 
voulut  bien  je  donner  la  peine  de  le  dépendre  contre  Mr. 
Renaudot. 


; 

i 
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* tcndois  qu’on  prendrait  autant  de  liberté 
à parler  de  moi , que  j’en  avois  pris  à 
parler  des  autres.  Mais  je  fuis  agréable- 
ment furpris  que  Monfieur  l’Abbé  Renan- 
dot  , qui  n’oferoit  louer  en  France  un  Pro- 
teftant,  prenne  le  détour  ingénieux*d’une 
Cenfirfe  apparente  , pour  favorifer  tous 
mes  Senti  mens.  En  effet  il  me  blâme 
exprès  d’une  maniéré  à me  faire  loüer 
de  tout  le  Monde.  Ce  n’efl  pas  tout  que 
d’avoir  la  volonté  de  m’obliger;  il  faut 
avoir  l’efprit  de  Monfieur  l’Abbé,  pour 
donner  tant  de  Réputation  à mon  Die* 

TION  AIRE. 

Il  dit  que  je  veux  établir  le  Fjrrhonif- 
me:  & peut-on  traiter  plus  obligeamment 
un  homme  accufé  de  détruire  tout , que 
de  lui  faire  établir  quelque  chofe  ? C’eft 
ruiner  adroitement  fon  Accufation  lui-mê- 
me i c’eft  me  juftifier  avec  beaucoup 
d’art , du  Crime  qu’il  fait  femblant  die 
m’imputer. 

Vous  paflez  legerement , Monfieur , du 
Pyrrhonifme  aux  Obfcenités , dont  je  ne 
crois  pas  que  vous  foycz  fcandalifé..Vous 
aimez  trop  les  Belles- Lettres  pour  ne  lire 
pas  avec  plaifir  Catulle  , Petrone  , Martial  : 
cependant  leurs  Ecrits  font  pleins  d’Or- 
durcs  &C  de  Saletés  * au  lieu  qu’on  ne 

trou- 
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trouve  dans  les  miens  que  de  (impies  En- 
joûmens  , que  de  petites  Libertés  fort 
Innocentes. 

Je  n’ai  pas  moins  de  vénération  que 
vous  pour  le  grand  Zélé  des  Peres  : je 
m’aflure  que  vous  e (limez  aufli  peu  que 
moi  leur  Science.  Les  Peres  font,  'bonnes 


gens  y 


difoit  Scaliger  , mais  ils  ne 


font  vas  Savons.  Saint  Augustin  étoit 
un  Novateur  fur  la  Grâce,  au  fentiment 
du  Pere  Simon  : Vojfus  ne  l’admiroit  pas  : 
Hobbes  ne  l’eftimoit  point * $ & vous  per- 
mettrez aux  François , qui  ont  fouffert  la 
Perfecution , de  n’approuver  pas  un  Ecri- 
vain , qui  la  concilie. 

Me  voici  au  Changement  de  Religion  , 
qu’on  me  reproche  , & que  je  confefle 
fans  peine  *f.  J’ai  emporté  de  la  Catho- 
lique ce  qu’elle  a de  bon , quand  j’en  fuis 
forti  : j’ai  appris  dans  la  Reformée  ce  qu’elle 
a de  meilleur,  quand  j’y  fuis  rentré 5 & 
par-là  je  me  trouve  en  état  préfentement , 

P 6 de 


* Le  Comte  à? Arlington  dit  un  jour  à Hobbes  qu'il 
•avoit  eu  à grand  marché  les  Oe uvkes  de  St. 
Augustin  5 cela  ne  fe  peut  , reprit  Hobbes  ; pour 
peu  qu'elles  vous  coûtent  vous  les  atiez.  achetées  plus 
qu'elles  ne  valent. 

t Voyez,  la  Chimeke  de  la  Cabale  de  R otterdam 
démontrée  (pag  139.)  où  cela  eft  éclairci  > reft/m 
fez.  par  là  les  Erreurs  ^mMenaGiana}  Tom.  Lp.\  1 9. 
de  la  fécond t Edition  de  Hollande. 
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de  pouvoir  juger  de  l’une  & de  l’autre. 
En  effet , quelque  eftime  que  j’aye  eu 
pour  Monfîeur  Jurieu^  je  fuis  d’ordinaiffc 
du  fentiment  de  Monfîeur  de  Meaux  con- 
tre le  fîen  5 & quoi  que  j’eftime  beau- 
coup Monfîeur  Jirnaud  , je  me  trouve 
fouvent  contre  lui  pour  Monfîeur  Claude . 

Je  ne  veux  pas  finir  , Monfîeur,  fans 
vous  rendre  grâces  de  vos  Faveurs.  Je 
vous  en  demande  la  continuation  dans 
celle  de  vos  Jugemens  fur  mes  Ou- 
vrages. 

B'  I L LE  T . 

A Mr.  S I L V E S T R E. 

CE  que  Monfîeur  de  Bau'val  vous 
écrit  fur  mon  fujet,  eft  la  choie  du 
monde  la  plus  obligeante  > & je  vous 
prie,  Monfîeur,  de  lui  témoigner  qu’on 
ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que  je  le 
fuis  à l’obligation.  Je  n’ai  point  lû  en- 
core la  C r 1 t 1 qju  e de  ce  qu’on  ap- 
pelle mes  Ouvrages*.  Il  y a beau- 
coup 

* Monfîeur  de  Bauval  n'avoit  pas  voulu  parler  dans 
Jon  Journal  de  cette  prétendue  Critiqjue3  /ans 
avoir  Jait  ç enfui :er  Pdr>  de  St,  £vrem«nd. 
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coup  de  ces  petits  Ecrits  qui  font  de  moi , 
beaucoup  plus  qui  n’en  font  pas  5 ôcdans 
ceux  qui  en  font  véritablement,  on  ne  fau- 
roit  croire  combien  il  y a de  chofes  ajoûtées 
ou  retranchées.  Je  n’appréhende  point  la 
Critique  : où  elle  eft  jufte , je  me  corri- 
gerai 5 où  elle  ne  l’elt  pas , je  me  con- 
tenterai que  le  Cenfeur  n’ait  pas  raifon. 
Ce  que  je  crains  , c’eft  I’Apologie, 
dont  vous  me  parlez.  Comme  Monfieur 
de  Bauval  a des  Amis  & des  Intelligences 
par  tout , 6c  que  fon  Mérité  lui  a donné 
un  grand  crédit  chez  tous  les  Gens  de 
Lettres , il  m’obligera  infiniment  d’em- 
pêcher l’Impreflion  de  cette  Apologie 
zélée. 

Les  Louanges  des  Ennemis  font  à 
craindre  > celles  des  Amis  davantage  : je  ' 
n’ai  pas  fujet  d’appréhender  les  vôtres. 
Monfieur  de  Bauval  m’en  donne  que  je 
n’ai  pas  méritées  : mais  fi  bien , fi  agréa- 
blement , qu’un  Homme  moins  Philofophe 
que  moi  auroit  de  la  peine  à s’en  défendre. 


JUGEMENT 

DE  Mr.  DE  SAINT-EVREMOND, 

Sur  la  Critique  de  fies  Ouvrages 
fur  leur  Apologie. 

A Mr.  SILVESTRE. 

JE  vous  renvoyé  la  Critique  de 
mes  Ouvrages  > je  l’ai  lûë  avec  atten- 
tion, & après  l’avoir  lûë,  je  ne  fai  fi  je 
dois  me  plaindre  ou  me  loiier  de  Ton  Au- 
teur. Vouloir  détromper  les  Hommes 
abufés , dit-il , cinquante  Ans  durant  de 
mes  Ecrits  , c’eft  avoir  un  Zélé  pour  le 
Public , qui  n’efl:  pas  fort  obligeant  pour 
moi  : mais  c’elt  me  faire  une  efpece  d1  En- 
chanteur j & peut-être  qu’il  y a plus  de 
mérite  à favoir  tromper  le  monde  tant 
d’années  , qu’à  le  détromper.  Le  fort 
de  la  Critique  confifte  principalement  à 
remarquer  mes  Expreflions  embarraflees  : 
je  pourrois  prendre  la  Cenlùre  pour  un 
bon  Confeil  ; car  j’ai  interet  qu’on  en- 
tende mes  penfées.  Je  lui  dois  confeil 

pour 
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pour  confeil  : qu’il  mette  moins  de  net" 
teté  dans  les  fiennes  j on  a trop  de  fkci" 
lité  à les  connoîrre.  Les  chofes  commu- 
nes font  regrcter  le  tems  qu’on  Inet  à les 
lire  : celles  qui  font  finement  penfées, 
donnent  à un  Lecteur  délicat  le  plaifir 
de  fon  Intelligence  & de  (on  Goût. 

J’avoüe  que  je  me  contredis  quelque- 
fois. Je  loiic  la  Confiance  à une  Demoi- 
felle  dont  je  crois  être  aimé  j je  confeillc 
l’infidélité  à celle  qui  aime  un  autre  A- 
mant  : je  ne  fuis  pas  de  même  humeur  » 
de  même  fentiment  à trente  Ans  qu’à 
foixante  , à foixante  qu’à  quatre-vingts  j 
autre  Contradiétion. 

Après  tout,  je  trouve  beaucoup  de  cho- 
fes dans  cette  Critique  fort  bien  cenfu- 
rées  5 beaucoup  de  diverfions  à propos 
de  ce  qu’il  dit , fur  ce  qu’il  fait  dire  à 
Monfieur  de  Meaux , à Monfieur  de  NU 
mes , à Monfieur  Deffreaux  , au  Pere 
Bouhours  , à d’aütres  Modernes.  Je  ne 
puis  nier  qu’il  n’écrive  bien  : mais  fon 
Zélé  pour  la  Religion , & pour  les  bon- 
nes Mœurs  pafle  tout , je  gagnerois  moins 
à changer  mon  Stile  contre  le  fien,  que 
ma  Confcience  contre  la  fienne. 

J’eftime  fort  fon  exactitude  dans  la  Cri- 
tique. Il  s’attache  à cenfurer  des  Trai- 
tés. 
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tés  même,  qui  ne  font  pas  de  moi;  des 
Fautes  dans  ceux  qui  en  font,  que  je  n’ai 
pas  faites.  Il  eft  vrai  qu’il  me  donne 
trop  de  Loüanges  quelquefois:  tout  bien 
compenfé  , la  faveur  pafle  la  févérité  du 
Jugement;  & je  puis  dire  avec  fîneerité 
que  j’ai  plus  de  reconnoiflànce  de  la  Grâce 
que  de  reflentiment  de  la  Rigueur.  Il 
peut  avoir  déjà  la  fatisfaétion  de  voir  le 
profit  que  je  tire  de  fes  Leçons  fur  le 
Ghriftianifmc.  Les  Auteurs  ne  fe  par- 
donnent rien  pas  les  Phiîofophes,  pas 
les  Saints  .*  tout  Ignorant , tout  Profane 
que  je  fuis,  je  ne  pardonne  pas  feulement 
à Monfieur  Dumont  ; je  lui  fai  bon  gré 
de  fa  Critique.  Je  ne  me  tiendrois  pas 
fi  obligé  à celui  qui feroit mon  Apolo* 
gi  e:  je  hais  l’indifcretion  du  Zélé;  plus 
prêt  à defavoiier  le  bien  que  le  mal  qu’on 
-diroit  de  moi.- 

A P O S T I L L E. 

Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains 
I’Apologie  de  ce  qu’on  appelle  mes  Ou- 
vrages. Je  l’ai  parcourue , & j’ai  trouvé 
le  Discours  sur  les  Critiques  fort 
bon.  L’Auteur  écrit  bien  : mais  je  ne 
*mc  reconnois  pas  dans  le  Portrait  qu’il 
fait  de  moi.  A m’honoref  moins  ,,  jl 
* m’au- 
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m’auroit  moins  défiguré  : je  ne  laifle  pas 
de  lui  être  fort  * obligé  de  fon  Zélé , 5c 
de  fes  Soins.  Je  pourrois  m’exemter  de 
la  reconnoifTance , en  difânt  qu’il  a écrit 
pour  une  autre  Perfonne  que  pour  moi. 


B I L L Ef  T 

A Madame  la  'Ducheflc  Mazarin. 


-4 

SI  je  fuis  utile  à vôtre  fervice*  fi  ma 
Vieillefîe  a quelque  Agrément  pour 
une  Ducheflè  Philofophc,  qui  préféré  les 
Priams  & les  Nejîors  à des  uidams  imper- 
tinens  5 je  prendrai  un  CarrofTc  pour  vous 
aller  trouver.  Si  mon  inutilité  pour  l’in- 
térêt, & mon  defàgrément  pour  le  corn-- 
mercc  me  difpenfe  de  mon  Devoir  ordi- 
naire , je  demeurerai  auprès  de  mon  Feu 
jufqu’à  deux  heures  que  j’aurai  l’honneur 
de  vous  voir. 


A LA  MEME. 

LE  Plaifir  de  vous  voir  eft  le  plus  grand 
que  l’on  puifTe  defirer  5 celui  de  vous 
attendre  n’eft  pas  médiocre,  5c  j’ai  goûté 

ce 
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ce  dernier  huit  heures  durant  à Saint-Ja- 
mes-  Je  pars  pour  faire  les  Commiiîîôns 
que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  don- 
ner.  Je.  ne  manquerai  pas  dé  me  trouver 
al  heure  qui  m’eft  ordonnée:  j’ai  trop 
d’intérêt  à n’y  manquer  pas. 


A L A M E JM  E. 


COmme  tout  le  monde  vous  donne 
des  Fruits , je  n’ai  pas  voulu  être  le 
feul  qui  ne  vous  en  donne  pas.  Recevez 
ides  Pêches  d’un  Homme  qui  n’a  pas  de 
Jardin  , d’auifi  bon  cœur  “qu’il  vous  les 
donne.  Je  ne  devois  pas  me  îèfvir  du  mot 
de  Cœur  •:  ce  mot-la  ne  doit'  non  plus  for- 
tir  de  là  bouche  d’un  Homme  de  mon  âr 
ge  , nue  cdui  de  Santé.  Mais  fans  Cœur, 
ians  Santé,  je  fuis  Hafia  ta  Muerte. 

. • v . - j ‘ J » 1 . î 

Sur  ce  que  C. Madame  la  Comteffe  de 
• Sandw  ich  avoit  envoyé  à Ma- 
dame Mazarin  du  c. Mouton  S? 
des  Lapins  de  Bath. 

*\rOuLE2-vous  au  Mérite  élever  des 
V ” Autels, 

Et  rendre  juftement  des  honneurs  immortels 
: A 
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A quelque  Perfonne  Divine  ; 

Prenez  Sandwich  ou  Mazarine.' 

Ne  les  divifons  point,  faifons  avec  ardeur, 
Faifons  pour  toutes  deux  le  même  Sacrifice; 
Le  Doâeur  Moreüi  reprendra  ion  Office 
De  Sacrificateur. 

Le  Mouton  fera  la  Vi&imcj 
Le  Fumet  fûr  & légitime 
Des  Lapins  exquis  que  je  fens , 

Pourra  bien  nous  fervir  d’Encens. 
Seroit-ce  la  voix  du  grand  Prêtre  ? 

Oui;  nôtre  vénérable  Maître, 

Moretti  commence  à chanter  j 
Silence  ; il  fc  faut  écouter. 

MORELLI  thdrite.  J 

J’ai  vû  les  Climats  de  P Aurore, 

J’aî  vû  les  Rivages  du  More, 

J’ai  parcouru  tout  l’Univers 
Faifant  Perfonnages  divers  : 

Dans  les  Indes  Gymnosophistê; 

A Conjlantinople  M O U F T I ; 

Dans  Jerufalem  R a b i n I S T E , 

A la  Cabale  affujetti  : 

Je  ferois  îcîSpinosiste, 

Mais  comment  prendre  ce  Parti, 

Quand 
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Quand  je  voi  deux  Objets  d’une  Beauté  Divine 
Marquer  fi  clairement  leur  celefte  Origine? 

S’il  eft  encor  des  Spinofas , 

< Ne  longeons  point  à leur  répondre;. 

Beau  Couple,  vos  rares  Appas 
Nous  fuffiront  pour  les  confondre. 

De  ces  Efprits  audacieux 
L’Incrédulité  trop  hardie 
Ne  tiendra  point  contre  vos  Yeux;, 
Devant  vous  il  n’çft  pas  d’impie  : * 

On  recbnnoît  dans  tous  vos  Traits , 

Ceux  du  Maître  qui  les  a faits ...... 

• . . „ i . 

Mais  j’oubliois  le  Sacrifice  - 
Et  du  Mouton,  & des  Lapins; 

Il  faut  reprendre  mon  Office:  . 

Y 

Qu’on  cherche  par  tout  de  bons  Vins. 

L 'Inde  n’a  plus  cette  allegreflc 
Qu’autrefois  lui  donna  Bacchus; 

J’en  abandonne  la  Sageflè 
Puis  qu’elle  a quitté  le  bon  Jus. 

Je  renonce  au  Mahometifme  r. 

Y voyant  le  Vin  défendu; 

Et  penfe  que  le  Judàtfmc 
Etoit  beaucoup  mieux  entendu.. 
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‘ Le  Vin  infpire  le  Courage, 

Comme  il  anime  le  Defir; 

Il  cft  d’un  merveilleux  ufage  - 
Pour  la  Gloire , & pour  le  Plaifir. 

* / 

Beau  Couple , recevez  110s  Cœurs  en  Sacrifice , 
Et  mangez  avec  nous  d’un  Appétit  propice 
De  ces  Lapins,  de  ce  Mouton, 

Avec  deux  tranches  de  Jambon. 

Nous  en  avons  de  JVeJlphalie, 

De  Bayonne,  de  Portugal ; 

Nous  avons  des  Vins  d'Italie, 

Et  d’un  Champagne  fans  égal. 

LE  CHOEUR. 

Sandwich  & Mazarin , que  le  Ciel  vous  unifie  ! 
Et  que  cette  Union  de  cent  Ans  ne  finiflè.  ; 

billet 

A ' Madame  la  cDucheJ[e  Mazarin. 

IL  eft  arrivé  un  Exprès,  qui  dit  que  le 
Maréchal  de  Beuflers  & Mylord  Port- 
land  fe  font  parlés  entre  les  deux  Camps 
par  une  efpcce  d’Entrevûë.  Raifbnnc- 

mens 
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mens  dans  le  Parc  infinis.  Pour  moi, 
qui  me  fuis  dévoué  aux  Evenemens  , je 
laifie  au  Lardon  les  Difcours  géné- 
raux , les  Conjectures  aux  Pénétrans , le 
droit  des  Vifions  aux  Spéculatifs. 


AU  RO  I, 

Sur  la  Faix  de  Ryswick. 


STANCES  IRREGULIERES. 

TA  n d i s que  nous  parlons  à Londres  de  U 
Paix, 

Qu’on  dit  par  tout  qu’elle  eft  fignéc , 

On  ne  fait  que  parler»  à Paris  des  hauts  Faits , 
De  celui  qui  nous  l’a  donnée. 


Ce  n’eft  point  aux  Ambaflàdcurs 
Que  nous  devons  ce  grand  Ouvragé, 

Il  a falû  d’autres  Aâeurs  ; 

La  Fermeté  du  Roi,  fa  Vertu,  fon  Çoufage, 
Sont  les  véritables  Auteurs, 

De  cet  important  Avantage. 


Vous  le  dire,  ç’eft  vous  fâcher; 

Ce  que  vous  avçt  fait  aux  yeux  4c  tout  le 
Monde , 


Par 
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Par  une  Môdeftie  à nulle  autre  fécondé , 

Vous  ne  fongez  qu’à  le  cacher. 

Mais  tous  les  Peuples  de  la  Terre, 

Mais  ceux  qui  vous  ont  fait  la  guerre. 
Veulent  fans  cefïè  en  difeourir: 

En  vain  vous  impofez  filence  ; 

Excufez  une  violence, 

Que  vous  méritez  de  fouffrir. 

Si  vous  louer,  c’eft  vous  déplaire, 

Ce  chagrin  aifément  pouvoit  être- évité; 

Pour  nous  obliger  à nous  taire, 

Vous  n’aviez  qu'à  languir  dans  l’inutilité. 

Non,  ce  moyen  de  ne  rien  faire, 

Qu’en  tout  autre  on  auroit  pû  voir , 

Nous  a paru  la  feule  affaire. 

Qui  fût  hors  de  vôtre  pouvoir. 

O Paix  fi  long-tems  attendue! 

- Le  Ciel  vous  accorde  à nos  vœux , 

Et  vous  êtes  enfin  venue, 

Pour  rendre  les  Peuples  heureux  ! 

Par  vous,  tout  fleurit,  tout  abonde; 

Par  vous , reviennent  dans  le  Monde 
Les  Plaifîrs  qu’on  avoit  perdus  ; 

Et  le  Roi  (Bien,  que  je  préfère 

A 
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A tous  ceux  que  vous  pouvez  faire;) 

Et  le  Roi  ne  s’expofe  plus. 

Des  Périls  il  palTe  aux  Affaires 
A nôtre  Repos  nécefïàires  ; • 

Chaque  jour  ce  font  nouveaux  Soins, 
Qui  fur  le  brillant  de  fa  Gloire, 

Laiflènt  emporter  la  vi&oire, 

A l’intérêt  de  nos  befoins. 

Que  puifTe  BeBone  enchaînée, 

Murmurer  inutilement,  * 

Et  de  la  Paix  qu’elle  a donnée , 

Etre  efclave  éternellement  ! 

Ceft  aflèz  fait  par  le  Courage, 

Affez  d’Ennemis  abattus  ; 

Grand  Roi,  vous  avez  cent  Vertus* 
Dont  nous  vous  demandons  l’ufage. 

Il  n’eft  pas  toujours  à propos , 

De  paffer  un  Fleuve  à la  nage  ; 

En  Guerre , j’aime  le  Héros , 

Dans  la  Paix,  je  fuis  pour  le  Sage. 

Etre  des  Ennemis  recherché  dans  la  Paix , 

Après  s’en  être  vû  redouté  dans  la  Guerre , 

C’cft  le  plus  grand  des  Biens  qu’un  Prince  fur 
la  Terre,- 

PuiiTe  goûter  jamais.’ 

r 
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De  Mademoiselle  DE  L’ENCLOS, 
* A Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

J’A  P P R e rç  s avec  plaifir  que  mon  A- 
me  vous  eft  plus  chere  que  mon  Corps , 
& que  vôtre  Bon-fens  vous  conduit  toû- 
jours  au  meilleur.  Le  Corps  à la  vérité 
n’eft  plus  digne  d’attention , ôc  l’Ame  a 
encore  quelque  lueur  qui  la  foûtient  , ôc 
qui  la  rend  fenfible  au  fou  venir  d’un  A- 
mi  , dont  l’abfence  n’a  point  effacé  les 
traits.  Je  fais  fouvent  de  vieux  Contes  où 
Monfieur  à'Elbene , Monlieur  de  Char  le- 
vai , 8c  le  Chevalier  de  Riviere  réjouïf- 
fent  les  Modernes.  Vous  avez  part  aux 
beaux  Endroits  : mais  comme  vous  êtes 
Moderne  aufli,  j’obfcrve  de  ne  vous  pas 
louer  devant  les  Académiciens  qui  fe  font 
déclarés  pour  les  Anciens.  Il  m’eft  reve- 
nu un  P r o l o g u e en  Mufique  , que 
je  voudrois  bien  voir  fur  le  Théâtre  de 
Paris.  La  Beauté  qui  en  fait  le  Sujet, 
donnerait  de  l’envie  à toutes  celles  qui 
•;  Tom . V.  l’en- 


< 
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l’entendroicnt.  Toutes  nos  Helenes  n’ont 
pas  le  droit  de  trouver  un  Homere  , Sc 
d’être  toûjours  les  Déelî'es  de  la  Beauté. 
Me  voici  bien  haut  : comment  en  des- 
cendre ? Mon  très  cher  Ami , ne  fàloit-il 
pas  mettre  le  Cœur  à Son  Langage  ? Je 
vous  allure  que  je  vous  aime  toûjour» 
plus  tendrement  que  ne  le  permet  la  Phi- 
lofophie.  Madame  la  DuchelTe  de  Bouil- 
lon eft  comme  à dixhuit  Ans  : la  Source 
des  Charmes  eft  dans  le  Sang  Ma%.arin, 
A cette  heure  que  nos  Rois  Sont  Amis , 
ne  devriez-vous  pas  venir  faire  un  tour 
ici  ? Ce  Seroit  pour  moi  le  plus  grand 
juccès  de  la  Paix.  . 


LES  POULES  DE  LESBOS, 

FABLE  ALLEGORIQUE. 


DE u x Poules  vîvoîent  en  paix , 
L’une  Amante,  l’autre  aimée; 

Ce  qu’on  n’eut  deviué  jamais. 

Autre  Poule  Survient,  la  Guerre  cil  allumée. 
J’avois  bien  lû  touchant  deux  Coqs 

Tel- 
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Telle  chofc  dans  La  Fontaine  * , 

Mais  de  ces  Poules  de  Letbos 
Ici  la  recherche  étoit  vaine. 

Quel  moyen  de  les  accorder  ? 

Dit  la  Poule  des  deux  également  chcriej 
La  nouvelle  me  plaît,  & l’autre  cil  mon  Amie 
Qu’avec  raifon  je  dois  garder  : 

Quitter  pour  un.tems  ma  Patrie 
Eft  l’unique  moyen  de  les  raccommoder  ; 

Je  vais  partir,  & vous  ordonne 
(Sur  peine  de  defobéïr 
En  Rebelles  à ma  Perfonne  ,)# 

De  vous  voir  & vous  réunir: 

Poules,  obéïflèz  à l’ordre  que  je  donne. 

* Voyez  la  F aui  de  La  Fontaine,  Deux  Coqs 

VIVOIENT  BN  PAIX,  t?C. 


LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE  L’ ENCLOS. 

<r  ' . • 

JE  prens  un  plaifir  fenflble  à voir  de 
jeunes  Perfonnes , belles,  fleuries,  ca- 
pables de  plaire  , propres  à toucher  fin- 

i ce- 
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ccrement  un  vieux  Cœur  comme  le 
mien.  Comme  il  y a toûjours  eu  beau» 
coup  de  rapport  entre  vôtre  Goût , en- 
tre vôtre  Humeur  , entre  vos  Sentimens 
& les  miens  , je  croi  que  vous  ne  ferez 
pas  fâchée  de  voir  un  jeune  Cavalier  , 
qui  fait  plaire  à toutes  nos  Dames.  C’eft 
Monfieur  le  Duc  de  Saint-Albans  que 
j’ai  prié  autant  pour  fon  intérêt  que  pour 
le  vôtre , de  vous  vifiter.  S’il  y a quel- 
qu’un de  vos  Amis  avec  Monfieur  de 
*Tallard  du  mérite  de  nôtre  tems  , à qui 
je  puiflè  rqndre  quelque  fcrvicc  > ordonnez. 
Faites  moi  favoir  comment  fe  porte  nôtre 
ancien  Ami  Mr.  de  Gourville.  Je  ne  dou- 
te point  qu’il  ne  foit  bien  dans  fes  Affaires: 
s’il  efi:  mal  dans  fa  fanté,  je  le  plains. 

Le  Doéteur  Morelli , mon  Ami  parti- 
culier, accompagne  Madame  la  Comtef- 
fe  de  Sandwich , qui  va  en  France  pour  fa 
Santé.  Feu  Monfieur.  le  Comte  de  Ro- 
che]} er  , Pere  de  Madame  Sandwich , a- 
voit  plus  d’efprit  qu’Homme  Ü Angleter- 
re j Madame  Sandwich  en  a plus  que 
n’avoit  Monfieur  fon  Pere  : aufii  géné- 
reufe  que  fpirituelle  j aufii  aimable  que 
fpirituelle  & génércufe.  Voila  une  partie 
de  fes  Qualités  : je  m’étendrai  plus  fur  le 
Médecin  que  fur  la  Malade. 


Sept 
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Sept  Villes , comme  vous  lavez  , fe 
difputerent  la  Naiflànce  cI’Homere  : 
fept  grandes  Nations  fe  difputent  celle 
du  Morelli  y*  l’ Inde , V Egypte  , l'A- 
rabie y la  Perje  , la  Turquie  , l’ Italie  y l 'Ef- 
pagne.  Les  Pays  froids , les  Pays  tempe-* 
rés  même  } h.  France  y l’ Angleterre , V Al- 
lemagne y n’y  ont  aucune  prétention.  Il 
fait  toutes  les  Langues , il  en  parle  la 
plupart.  Son  Stile  haut , grand , figuré , 
me  fait  croire  qu’il  efl:  né  chez  les  Orien- 
taux , & qu’il  a pris  ce  qu’il  y a de  bon 
chez  les  Européens.  Il  aime  la  Mufique 
pafiionnémenr , il  efb  foû  de  la  Poëfie  : 
curieux  en  Peinture  , pour  le  moins  y 
Connoiflèur  , je  ne  le  fai  pas  : fur  l’Ar- 
chiteéture  , il  a des  Amis  qui  la  favent  : 
célébré  férieuferaent  dans  fa  Profeffion: 
capable  d’exercer  celle  des  autres.  Je 
vous  prie  de  lui  faciliter  la  connoiflance 
de  tous  vos  Illuftres  : s’il  a bien  la  vôtre , 
je  le  tiens  aflez  heureux  $ vous  ne  lui' 
fâuriez  faire  connoître  perfonne  qui  ait 
un  Mérite  fi  fingulier  que  vous.  Il  me 
femblc  qu' Epi  cure  faifoit  une  partie  de 
fon  Souverain-Bien  , du  fouvenir  des 
chofes  paflees.  Il  n’y  a plus  de  Souve- 
rain-Bien pour  un  Homme  de  cent  Ans 
comme  moi  : mais  il  eft  encore  desCon- 

0.3  fo* 
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lations.  Celle  de  me  fouvenir  de  vous , 
& de  tout  ce  que  je  vous  ai  ouï  dire, 
eft  une  des  plus  grandes. 

Je  vous  écris  bien  d^  chofes  dont  vous 
ne  vous  fouciez  guère  * je  ne  fonge  pas 
qu’elles  vous  ennuyeront.  Il  me  fuffit 
qu’elles  me  plaifent  : il  ne  faut  pas  à mon 
âge  croire  qu’on,  puifle  plaire  aux  autres. 
Mon  Mérite  eft  de  me  contenter  $ trop 
heureux  de  le  pouvoir  faire  en  vous  écri- 
vant. Songez  à me  ménager  du  Vin  avec 
Monfieur  de  Gourville.  Je  fuis  logé  avec 
Monfieur  de  Y Hermitage , un  de  fes  Pa- 
rens  5 fort  Honnêce-homme , réfugié  en 
Angleterre  pour  fa  Religion.  Je  fuis  fâ- 
ché que  la  Confidence  des  Catholiques 
François  ne  l’ait  pu  fouffîir  à Paris  , ou 
que  la  délicatefiè  de  la  fienne  l’en  ait  fait 
fortir.  Il  mérite  l’approbation  de  fon 
Coufin  afîurément. 

r 


REPONSE 

De  Mademoisei.le  DE  L’ENCLOS, 
A Mr.de  SAINT-EVREMOND. 
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fu*  pour  moi  ? Vos  Sens  vous  trompent 
fur  ceux  des  autres  : j’ai  tout  oublié  hors 
mes  Amis.  Si  le  Nom  d cDofteur  ne  m’a- 
voit  raffùrée,  je  vous  aurois  fait  réponfe 
par  l’Abbé  de  tïautefemlle  , & vos  An* 
glois  n’auroient  pas  entendu  parler  de 
moi.  On  leur  a dit  à ma  Porte  que  je 
n’y  étois  pas , & on  y reçût  vôtre  Lettre 
qui  m’a  autant  réjouie  qu’aucune  que  j’a- 
ye  jamais  reçue  de  vous.  Quelle  envie 
d’avoir  de  bon  Vin  ! & que  je  fuis  mal- 
heureufe  de  ne  pouvoir  vous  répondre  du 
fucccs  ! Mr.  de  1* Hermitage  vous  diroit 
auffi  bien  que  moi  , que  Monfieur  de 
Gourville  ne  fort  plus  de  fa  Chambre  : af- 
fez  indiffèrent  pôur  toutes  fortes  de  Goûts* 
bon  Ami  toûjours  , mais  que  les  Amis 
ne  fongent  pas  d’employer  , de  peur  de 
lui  donner  des  foins.  Après  cela  fi  par 
quelque  infinuation  , que  je  ne  prévois 
pas  encore  % je  puis  employer  mon  Sa- 
voir-faire pour  le  Vin  , ne  doutez  pas 
que  je  ne  le  faffe.  Monfieur  de  Tallard  a 
çté  de  mes  Amis  autrefois  : mais  les  gran  - 
des Affaires  détournent  les  Grands-hom- 
mes des  inutilités.  On  m’a  dit  que  Mon- 
teur l’Abbé  Du  Rois  iroit  avec  lui:  c’efl 
un  petit-homme  délié  , qui  vous  plaira , 
je  croi.  Il  y a vingt  de  vos  Lettres  entre 

Q^4  mes 
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mes  mains  : on  les  lit  ici  avec  admira- 
tion. Vous  voyez  que  le  Bon-goût  n’ell 
pas  fini  en  France.  J’ai  été  charmée  de 
l’endroit  où  vous  ne  craignez  pas  d’en- 
nuyer i & que  vous  êtes  fage , fi  vous  ne 
vous  fouciez  plus  que  de  vous  : non  pas 
que  le  Principe  ne  foit  faux  pour  vous , 
de  ne  pouvoir  plus  plaire  aux  autres.  J’ai 
écrit  à Monfieur  Morelli  : fi  je  trouve 
en  lui  toutes  les  Sciences  dont  vous  me 
parlez  , je  le  regarderai  comme  un  vrai 
Do&eur. 


B I L L L E T 

A Madame  la 'Ducheffe  Mazarin. 

MY  l o r d Godolphin  a fait  palier  un 
Melon  par  mes  mains  , pour  être 
mis  dans  les  vôtres.  J’y  ajoûte  un  peu 
de  Pois  fans  parchemin , comme  on  les 
appelle  en  mon  Pays.  On  m’a  dit  que 
vous  étiez  hier  à Londres  : je  devois  bien 
en  être  averti.  Vos  Régies  font  géné- 
rales, fi  quelqu’un  en  devoit  être  exemt , 
ce  feroit  le  Chevalier  de  la  trifie  figure. 

Vôtre 
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Vôtre  Abfencc  a fait  fes  Loix 
Egales  & néceflàires  : . ! IJ 

Rien  ne  l’en  a fû  parer , 

Apprenez,  Amis  vulgaires,  wi  . 

A fouffrir  fans  murmurer.  ' ; 

' • • 3 l 


H a fl  a la  Muer  te'. . 

* 


A L A * M E M E> 

. N 


Y O u s aurez  la  bonté , s’il  vous  plaît, 
de  vous  trouver  à deux  heures  ail 
Parloir,  où  vous  n’avez  pas  dédaigné  de 
vous  trouver  du  tems  du  Marquis  de  Cre- 
qtti.  Vous  y verrez  un  petit  efpace  cou- 
vert d’herbes  de  fenteur.  Il  me  femble 
que  Mylord  Ranelagh  y devoir  être.  J V 
vois  la  réputation  de  me  connoître  bien 
en  Vin  & en  Viande  : je  confefie  mon 
ignorance  pour  le  Fruit,  & je  fuis  trop 
vieux  pour  apprendre  des  Sciences  nou- 
velles -,  trop  heureux  fî  je  n’ai  pas  oublié 
celles  que  j’avois  apprîtes/  Honora* 
vôtre  Gracè  eft  ce  que  lait  &: faura  tou- 
jours hafta  la  Muer  te  ell  Cavalier o\  ;&c.A 

t • . î 
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De  Mademoiselle  DE  L’ENCLOS, 
A Mr.  de  SAINT-E\ÉREMOND. 

J’ A 1 envoyé  une  Réponfe  à vôtre  der- 
nière Lettre  Monfieur  , au  Corref- 
pondant  de  Monfieur  l’Abbé  Du  Bois-,Sc 
je  crains  , comme  il  était  à Ferfaittes  , 
qu’elle  ne  lui  ait  pas  été  rendue.  Je  fe- 
rais fort  en  peine  de  vôtre  Santé,  fans 
la  Vifite  du  bon  petit  Bibliothequaire  de 
Madame  de  Bouillon  *,  qui  me  combla 
de  joye,  en  me  montrant  une  Lettre  d’u- 
ne Perfonne,  qui  fonge  à moi  à caufede 
vous.  Quelque  fujet  que  j’aye  eu  dans 
ma  Maladie  de  me  louer  du  Monde  8c 
de  mes  Amis,  je  n’ai  rien  refienti de  plus 
vif  que  cette  marque  de  bonté.  Faites 
fur  cela  tout  ce  que  vous  êtes  obligé  de 
faire  , puis  que  c’cft  vous  qui  me  l’avez, 
attirée.  Je  vous  prie  que  je  fecKe  par  vous- 
même  fi  vous  avez  rattrappé  ce  bonheur 

dont 

* Monfieur  l'Afte  de  Hautcfeuillc. 
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dont  on  jouît  fi  peu  en  de  certains  tems- 
La  Source  ne  fàuroit  tarir  tant  que  vous 
aurez  l’Amitié  de  l’aimable  Perfonne  qui 
fbûtient  vôtre  Vie.  Que  j’envie  ceux  qui 
paflent  en  Angleterre  ! & que  j’aurois  de 

Çlaifir  de  dîner  encore  unefoisavec  vous  ! 

'l’eft-ce  point  une  grofiieretc  que  le  Sou- 
hait d’un  Dîné1?  L’Efprit  a de  grands 
avantages  fur  1e  Corps  : cependant  ce 
Corps  fournit  fouvent  de  petits  Goûts  qui 
fe  réitèrent; , 8t  qui  foulagent  l’Ame  de 
fes  .triftes  Réflexions.  Vous  vous  êtes 


fouvent  moqué  de  celles  que  je  faifois  : je 
les  ai  toutes  bannies.  Il  n’eft  plus  tems 
quand  on  eft  arrivé  au  dernier  période  de 
la  Vie  : il  faut  fe  contenter  du  jour  oii 
l’on  vit.  Les  Èfperances  prochaines , quoi 
que  vous  en  difiez  , valent  bien  autant 
que  celles  qu’on  étend  plus  loin  : «elles 
font  plus  fûreé.  Voici  une  belle  Mora- 
le : portez-vous  bien  -,  voilà  à quoi  toiît 
doit  aboutir. 


su  R,  LE  QJUIETISME. 

ON  voit  aujourd’hui  deux  Syftémes 
de  Religion  dans  le  Monde  , cjhc 
Marthe  & Madeleine  femblent  autorifer. 

Q 6 Marthe 
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Marthe  convient  proprement 
Aux  gens  de  grand  mouvement  ; 
A ces  Ames  empreffécs 
Saintement  intereflfées, 

Qui  font  leur  Fortune  aux  Cieux 
Comme  on  la  fait  en,  ces  Lieux. 


Ceux  qui  n’aiment  pas'  la  peine , 
Prennent  de  la  Madeleine 
Le  mérite  d’aimer  bien  : 

Aimer,  eft  leur  récompenfe;’ 
Aimer,  eft  leur  jouïïïànce  ; 
Pour  eux  le  refte  n’eft  rien. 


Telle  de  qui  la  Tendreflc 
Fut  une  humaine  foiblefic, 

En  fait  une  Paflîon 

Qui  de  jour  en  jour  s’épure  , 

. * • 

Change  à la  fin  de  nature, 

Et  devient  Religion.  - 

Hz  - 

La  Grâce  du  Janfenifle , 

Les  Oeuvres  du  Molinijle , 
Qu’on  vit  régner  tour  à tour; 

• Des  Hommes  fauvoiént  les  Ames 
Mais-pour  le  Salut  des*  Femmes  , 
Ét  II  a falu  de  l’Amour. 


MELE’ES, 

Ceux  qui  de  Marthe  agi  flan  te , 
Suivent  l’humeur  intrigante , . , 

Serviront  Dieu  dans  les  Cours  : 

Je  le  fais  aimer  aux  Dames  ; 
Changer  l’objet  de  leurs  flammes , . 
C’cft  les  faire  aimer  toûjours. 

f . . • i 


Sur  le  même  Sujet . 

STANCES  IRREGULIERES. 


T ^ ’ A m o ü R Divin  à fâ  naiflTancc 
Ne  fe  produit  qu’avec  timidité  ; 

Mais  à mefurc  qu’il  avance 
' Il  fc  défait  de  fon  humilité , 

, Et  bien-tôt  avec  confiance 
Il  croit  s’unir  à la- Divinité. 

Dans  une  fi  haute  alliance , 

L’Ame  au  dcfliis  de  nôtre  humanité , 
Se  fait  comme  une  jquiflàncc, 

Un  avant-goût  de  la  Félicité. 

Mais  craignex  un  peu  que  la  Rate 
Dans  vos  divines  Unions, 

Q 7 - 
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De  quelque  Vapeur  délicate 
Ne  forme  des  Ittufrons* 

* ■ 

Craigne*  dans  un  tranfport  extrême 
Où  la  Raifori  n’a  pas  de  lieu  > 
Craigne*  d’être  plus  à vous-méme, 
Plus  vous  penfere*  être  à Dieu» 

De  fa  propre  ardeur  enflammée. 
Dans  fa  Paflîon  renfermée, 

Une  Ame  aimera  nuit  & jour 


Sans  Objet,  fans  Amant , feule  avec  fon  Amour. 


D I AL  O G UE  ‘ 1 

* # 

SUR  LE  au  IE  TI  S ME. 


LE  DOCTEUR;  LA  MERE,  LA 
•FILLE*»  ’ 

LE  DOCTEUR. 


TAnt  qu’on  vous  voit  jeunes  & belles 

Vous  ne  vole*  qu’en  ces  bas  lieujt;.  * 

Quand  le  tems  vous  appelle  aux  choies  éternel- 
les, 

* Vous 

Toutes  deux  nugutnottes  & Réfugiées  en.  Anele- 
terre  four  U Religion.  * 
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Vous  emprunter  les  aîles 
D’un  Amour  tout  nouveau  , dont  te  vol  glorieux 
Vous  porte  dans  les  Cicux. 

Là , de  l' Amour  humai n on  fait  un  facrifice  ; 
Et  s’il  n’a  tenu  vos  Appas 
Aflèz  long-tems  à fon  fervice, 

* L’ Amour  divin  ne  viendra  pas. 

On  a beau  voir  Femmes,  & Filles, 
Quitter  Biens,  Maifons,  & Familles; 

A moins  que  d’avoir  eu  les  Principes  d’aimer  , 
C’eft  inutilement  que  l’on  paflê  la  Mer. 

LA  FILLE. 

Mars  ne  pourrions-nous  point  apprendre  en 
Angleterre , 

Les  moyens  précie  ai  dont  on  vient  de  parler  ? 
LE  DOCTEUR. 

Il  faut  les  avoir  fû  dans  vôtre  propre  Terre  j 

r f . 

Autrement  vers  le  Ciel  vous  ne  fauriez  voler. 
LA  MERE. 

Que  fai  fier- vous  , Judith  , quand  vous  ética 
en  France  ï 

LA  El  LL  E. 

J’accommodois  mon  Cœur  avec  ma  Cons- 
cience. ; 

L A M E R E. 

Si  je  m’en  fouviens  bien  vous  n’aviez  que  douze 
Ans. 

L A 
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LA  FILLE. 

Je  n*avoîs  que  douze  Ans  ; mais  aux  Ames  bien 
nées  > 

U Amour  n'attend  jamais  Je  nombre  des  Années * 
Un  Mérite  élevé  ne  dépend  point  du  Tems  : 

Si  jeune  que  j’étois,  jefentoisen  mon  Ame 
Ce  Principe  d'aimer , qui  produit  uneFlanftne. 

LA  MERE. 

Vous  fèntez  aujourd’hui  plus  qu’un  Je  ne  Jài 
quoi } 

L A F I L L E. 

Sans  doute  ; mais  réglé  , mais  foûmis  à la  Foi: 

Parlez  {incrément  à vôtre  tour,  ma  Mere;  - 

N’avez-vous  jamais  eu  ce  qu’on  nomme  une 
Affaire l 

LA  MERE.. 

J’aimai  fort  mon  Mari. 

L A F I L L E.. 

■*  ...  J : 

Vous  aimiez  un  Epoux  \ 

Ne  dites  point  cela  devant  d’autres  que  nous. 

Je  le  répéterai  fans  craindre  qu’on  me  gronde , 

Ce  n’cft  point  un  difeours  à tenir  dans  le  Mon- 
de: 

Vous  aimiez  un  Mari  l voyez  le  beau  degré 

Pour  monter  à l’Amour  de  Monfieurde  Cam- 
brai ! 

C’eft-là , c’eft  juftement  l’ Amour  intereffée. 

L A 
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L A M E R E. 

Judith  , connoifTez  mieux  le  fonds  de  ma 
penféc. 

De  Meaux  l’intereffé  chez  moi  n’a  point  de  lieu , 

Et  je  fuis  plus  que  vous  en  état  à' aimer  Dieu. 

'On  peut , on  peut  aimer  ce  que  l’on  trouve 
aimable  : 

Je  ne  vous  défens  point  vôtre  Je  ne fai  quoi  ; 
Mais  aux  plus  curieux  foyez  impénétrable, 
Cachez-vous  auffi  bien  que  moi. 

LA  FILLE. 

On  fc  cache  avec  trop  de  peine; 

Pour  moi,  faime  tout  franchement; 

Et  je  fais  quelquefois  la  vaine 
jy aimer ....  j’entens  honnêtement. 

Je  fai  qu’une  Galante  antique, 

Faifant  la  bonne  Catholique , 

Dira;  „Mes  Dames  de  Sion , 

„ Dans  le  Zélé  qui  vous  devore 
Vous  vous  feriez  brûler  pour  la  Religion, 

„ Mais  vous  faites  l’Amour  encore .... 

L A M E R E. 

Judith , un  Amant  près  de  vous , 
Pourroit  trouver  un  Sort  plus  doux,  - 
Que  ne  fut  celui  d 'Holopherne. 

LA 


Digitized  by  Google 


378;  O.E  ü Y R E S: 

LA  FILLE. 

Il  eft  vrai  que  je  me  gouverne, 

Par  un  Efprit  moins  inhumain: 

La  Judith  du  tems  ou  nous  font  mes , 

De  fes  Yeux,  non  pas  de  fa  Main , 

Voudrait  faire  mourir  les  Hommes. 

Pourquoi  reprochez-vous  d’ aimer  ? 

Ce  n’eft  point  ce  qui  nous  divife; 

Autrefois  on  vous  fût  charmer, 

Sans  troubler  la  Paix  de  l’Eglife. 

Pourquoi  vous  animer  contre  une  Paffion , 

Où  nous  pouvons  trouver  nôtre  Réunion  ? 

Quand  IVTon/îeur  de  Condom  dans  la  Foi 
Cathodique* 

Voulut  fe  rapprocher  de  nous, 

Il  étoit  jeune , tendre  , doux  - 

Et  maintenant  Prélat  antique, 

Sous  le  Nom  de  Monjieur  de  Me aux , 

Il  nous  fait  mille  & mine  maux  : 

Il  nous  détefte , il  nous  abhorre  5 

Hélas  1 que  n’cft-il  jeune  encore  ! 

Mais  tel  qu’il  eft,  fa  Gravité 

Se  foûmettroit  à la  Beauté. 

Nous  avons  gâté  nos  Affaires 

En  laiffant  raifonntx  nos  Meres, 

• * Avec 

Exposition  de  la  Doétrinc  Catholique,  &c. 
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Avec  leurs  Appas  furannés, 

Avec  des  Do&eurs  rafinés  : 

Il  faloit  prendre  en  nos  Familles 
De  belles  & de  jeunes  Filles, 

De  qui  les  Charmes  tout-puiflàns 
Euflènt  quitté  l’Efprit , pour  attaquer  les  Sens. 
Pour  moi , j’aurois  fû  les  conduire 
A m’aimer,  au  lieu  de  m’inftrukc, 

A nous  accorder  don  pour  don  ; 

J’en  avois  un  pour  Charenton , 

Et  fi  je  l’avois  fait  , je  penfe, 

Que  nous  ferions  encore  en  France. 

Ah  ! que  n’employoit-on  l’Amour, 

Au  lieu  de  nos  Controverfiftes  ; 

I» 

* II  eût  mis  d’accord  en  un  jour 
Cent  Huguenots  & cent  Papijles. 

" Mais  s’agit-il  de  nôtre  Foi; 

C’eft  une  Dilpute  éternelle , 

Divifion  perpétuelle , 

Entre,  vous  croyez,  & je  croi. 

Vouloir  jurer  fur  la  parole, 

D 'Aruauld,  Jurieu , Claude,  Nicolle; 
C’eft  s’obliger  par  un  ferment , 

A fe  haïr  mortellement. 

La  chaleur  de  leur  Conférence , * 

L’aigreur  qu’on  trouve  en  leurs  Ecrits; 

Communiquent  à nos  Efpiits , 

* Sccre- 
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Secrètement  leur  violence; 

LA  MERE. 

Eh  ! qui  vous  en  a tant  appris  ? 

D’où  vous  vient  tant  d’intelligence? 

LA  FILLE. 

y 

Ce  n’eft  pas  avec  des  Maris  „ 

Qu’on  peut  apprendre  ma  Scieftce. 

LA  MERE. 

Vous  n’avez  encore  que  vingt  Ans,, 

Que  de  Lavoir  ! d’experience  t 

Vous  ne  pouviez  pas  mieux  employer  vôtre 
tems. 

LE  DOCTEUR. 

Judith , parlez  en  confcicnce , 

Etes-vous  en  état  de  voler  vers  les  Cieux  ? 

LA  FILLE. 

Je  fais  peur  cela  de  mon  mieux  : 

Je  me  prépare  au  Sacrifice 
De  V Amour  humain  immolé  ; 

Mais  je  fuis  attachée  encore  à fon  fervice, 
N’ayant  pas  terre  à terre  affez  Iong-tcms  volé. 


B I L- 
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B I L L E T 

» 

Madame  la  Huche (fe  Mazarin, 


MY  l o r d jD###  a dit  à Brunet , qu’il 
voudroit  bien  avoir  l’honneur  de 
prendre  congé  de  vous,  avant  que  (^al- 
ler à fa  Maifon  de  Campagne ; qu’il  fa- 
voit  bien  qu’on  vous  avoit  voulu  donner 
de  méchantes  impreffions  de  lui  , qu’il 
n’a  point  méritées.  Ma  Maxime  eft  de 
n’etre  pas  content  de  beaucoup  de  cho- 
fes , & de  n’en  témoigner  rien.  C’eft  fc 
livrer  à Ton  Ennemi , que  de  le  menacer  ; 
ou  s’en  faire  de  ceux  qui  ne  le  voudroient 
pas  être , quand  on  leur  fait  voir  du  mé- 
contentement. Dieu  rejette  les  Tiédcs  ; 
mais  le  Monde  les  doit  fouffrir.  Mylord 
-D***  ne  fe  feroit  pas  laifle  manger  le 
ventre  par  un  Renard  , comme  le  jeune 
Lacedemonien  , fans  parler.  Il  n’y  a pas 
de  confiance;  mais  il  n’y  auroit  pas  eu 
grand  crime  à parler  ; on  lui  auroit  par- 
donné , & je  croi  que  vous  pardonnerez 
à Mylord  D ***.  Vôtre  refolution  eft 
bonne  , de  vouloir  vivre  fans  Dettes  & 
, * : com- 
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commodément.  L’Argent  & le  Mérite 
ne  font  pas  chofes  incompatibles.  Quand 
ils  feroient  mal  enfemble,  c’eftune  choie 
digne  de  vous  que  de  les  concilier.  Vous 
avez  le  dernier  dans  fa  perfeétion  : je  fou- 
haite  que  la  Fortune  vous  donne  'l’autre* 
Perfonne  n’en  feroit  un  fi  bon  ufage. 

t ' 

Je  vous  envoyé  un  Livre  nouveau  des 
Amours  de  Henri  le  Grand, 
très-bien  écrit  & très  agréable.  Si  l’Au- 
teur n’y  avoit  pas  mis  toute  entière  la 
Confession  de  Monsieur  de 
S a n c y , fous  le  Titre  de  Afanifefte  du 
Roi  fur  fin  Divorce , je  l’cftimerois  beau- 
coup. 


A L A M E M E. 


MYlord  Godolpbin  ayant  une  Af- 
faire dont  il  ne  peut  fe  difpenfer  , 
& ne  pouvant  fe  trouver  à la  Pêche,  la 
partie  a été  remife.  Mylord  Ranelagh 
s’eft  chargé  de  vous  le  faire  favoir,  de 
en  tout  cas  pour  plus  grande  fûreté,  je 
vous  l’écris  moi-même.  Le  premier  de 
ces  Mylords  m’a  envoyé  fix  Lapins  pour 

vous  ’ 
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vous  faire  tenir:  on  diroit  que  je  parle 
d’une  Lettre.  Comme  le  Paqueteft gros, 
j’ai  retenu  un  Lapin  pour  me  payer  du 
«port,  ou  fi  vous  l’aimez  mieux,  pour  le 
droit  d’Avis.  Je  voudrais  que  tous  les 
Donneurs  d’Avis  fiiflent  auffi  modeftes  fur 
leurs  droits , que  je  le  fuis  fur  les  miens  : 
un  pour  lix  n’eft  pas  trop.  Mylordd’^r- 
ran , ou  n’a  pû,  ou  n’a  pas  voulu  m’ex- 
pliquer l’Anglois  qui  eft  dans  vôtre  Let- 
tre} il  fie  dit  malheureux  en  Amour,  peu 
avancé  en  Mariage,  reculé  en  Politique, 
& que  le  Roi  Jaques  n’eft  pas  plus  mal- 
heureux d’avoir  perdu  fies  trois  Royau- 
mes , que  lui  de  n’avoir  plus  aucun  accès 
dans  vôtre  Maifon.  Comme  je  ne  fuis 
pas  heureux  en  Chûte  à la  fin  de  mes 
Lettres,  je  dirai  brufquement  hajla. 


A LA  MEME. 


C’Est  trop  que  d’être  deux  jours  fins 
favoir  de  vos  Nouvelles.  J’en  ai  de- 
mandé deux  fois  le  jour  à Saint-James 
fans  en  apprendre  : vous  aurez  la  bonté 
d’en  faire  dire  au  petit  Sénateur.  Si  vous 
vous  portez  bien  , je  ne  (aurais  me  por- 
ter 
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•ter  mal.  Vôtre  Santé  a fait  jufqu’ici  la 
mienne  : je  fouhaite  que  cette  influence- 
là  dure  long-tems.  Si  vos  Champs  plus 
fertiles  & moins  brûlés  du  Soleil  que  ce- 
lui de  Montiel  vous  donnent  de  petites 
Feves , vous  contenteriez  un  Appétit  qui 
fe  peut  nommer  une  Fantaifie  , tant  il 
cft  déréglé.  Le  Champ  de  Montiel  vous 
eft  aflèz  connu , fins  que  j’aye  befoin  de 
vous  l’expliquer.  J’y  laiflc  Von  Quichotte 
« & ne  prens  de  lui  que  hajta  la  Muerte , 

fin  ordinaire  de  mes  Lettres. 

t 

...  » 

A MYLORD  MONTAIGU. 

ON  admire  avec  raifon 
Vôtre  fuperbe  Maifon 
A tous  Etrangers  ouverte;  „ 

On  admire  d’un  Miroir 
Le  plus  grand  qu’on  puifTc  voir 
La  nouvelle  découverte; 

Aux  Meubles , aux  Jardins , on  trouve  mille 
Appas; 

Mais  je  n’en  vois  pas  un , lors  que  je  ne  vois 
pas  • 

La 


Pigilized  by  G'ÔOgte 


MELE’ES.  385 

- ■ La  Bourfe  verte  *. 

Que  Baptijie  avec  fes  Fleurs 

Retourne  bicn-tôt  en  France 

Que  les  divers  Profeflèurs 

Le  bel  Art,  belle  Science; 

Que  tous  nouveaux  Deftru&eurs 

De  l’ancienne  Opulence  j 

Portent  leur  dégât  ailleurs  ; ;> 

N’ayons  pour  toute  Alliance  . ..  ) 

Que  celle  des  Inlpeâeurs  ; 

Ils  ne  font  point  de  dépenfe 

Si  ce  n’eft  en  projets  de  Maifons  & Jardins 

Qu’à  chaque  bel  Afpcét,  ils  font  fur  les  Che- 
mins. 

Tantôt  Manfards  ils  bâtiment, 

Et  puis  après  démoliflènt  n 

Tantôt  Nôtres  & Degots 

Us  coupent  Bois  à propos, 

Pour  faire  une  belle  vûë 

Et  donner  au  Jardin  une  jufte  étendue. 

J’aime  des  Infpc&eurs  tous  leurs  grands  Bâti- 
mens , 

J aime  leurs  Efcaliers , Salons  , Appartemens  ; 

T’ont.  F R Us 

* Myhrd  Montaîgu  payait  une  "Rente  viagère  de  cent 
- Livres  fierling  à Mr  de  St.  Evremond,  pour  une  jom- 
me  de  cinq  cent  Livres  fierling , qu'il  lui  avoit  donnée  à 
f âge  dt  joixante  & quelques  Années. 
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Ils  les  font  en  Carroffe  ; & ce  qui  m’en  fait 
plaire , 

On  revient  au  Logis  fans  qu’il  en  coûte  guère. 

Il  n’eft  pas  ainfi  du  Ruiflèau 
Honoré  du  Nom  de  Rivière , 

Dont  ils  ont  fait  des  Pièces  d’Eau 
D’une  beauté  fort  finguliere. 

Quarrés,  O&ogones,  Canaux, 

Ouvrages  trop  chers  & trop  beaux,' 
Ennemis  de  la  Bourfc  verte; 

Sans  vous,  je. la  verrois  ouverte, 

Je  la  verrois  comme  autrefois 
Groflc  & pleine  s’ouvrir  de  fix  mois  enfîxmois. 
Comment  feroit  la  Bourfc  pleine  ! 

Après  les  Jets  d’Eau  de  Boughton , 

On  parle  de  meubler  Ditton 
De  Velours,  de  Damas  de  Gène  ; 

Au  Cockpit  autres  Bâtimens , 

Et  Logemens  fur  Logemens 
A la  Campagne  comme  à Londres 
C’eft  aflèx  dequoi  me  confondre  : 

Mais  fi  Mylord  par  ce  Métier 
N’eft  pas  confondu  le  premier , 

Je  penfe  que  la  Bourfe  verte 
Pourra  fe  voir  encore  ouverte. 

Mais  Mylord  entre  ; je  l’entens. 


L..» 
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MYLORD  MO  NT  AIGU. 

L’avoir  payé  vingt  & deux  Ans  ! 

Que  la  Réflexion  eft  trille  / 

Combien  de  Tableaux  de  Baptifie ; 

Que  de  Miroirs  j’eufle  acheté 
De  la  maudite  Annuité  ! 

Auroit-on  crû  que  la  Nature 
Eut  fufpertdu  pour  lui  la  rigueur  de  fa  Loi 
Aux  Climaétcriques  fi  dure? 

Auroit-on  crû  le  voir  à l’âge  où  je  le  voi  ? 

Non,  non  ; c’eft  une  chofe  fûre 
Que  tout  autre  y feroit  attrapé  comme  moi. 
SAINT-EVREMOND. 

Le  nombre  des  Ans , je  l’ignore  ; 

. Que  fert-il  de  le  retenir  ? 

Payez,  Mylord,  payez  encore. 

Et  du  paffé  perdez  le  fouvenir. 

Ce  Vers  heureux  que  vous  avez  fû  faire, 
BâtiJJez  mains , ne  me  devez  rien  *, 
Soit  du  Mylord  la  Leçon  ordinaire 
Pour  fon  profit  autant  que  pour  le  mien. 

Que  les  Eaux  d tBoughton  où  les  Mangars,\ç.% 
P hiles , 

Ont  trouvé  des  Brochets  faifant  les  Crocodiles , 

R z Que 

* Parodie  de  ce  Vers  delà  Bexenjce  A Racine: 
Voyez- moi  plus  fouvcnc  & ne  me  donnez  rien. 


t 
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Que  Parterres,  Jardins,  Potagers  à finir 
Obtiennent  peu  de  chofe  à les  entretenir; 

Et  que  du  Bâtiment  la  Face  irrégulière 
Au  foin  de  l’Héritier  fe  laifle  toute  entière. 

Tel  que  fous  l’Oncle  fut  Ditton , 

Qui  manquoit  un  peu  de  Lumière , 

Que  telle  refte  la  Maifon 
,l  Dans  fon  obfcurité  première. 

De  bon  Fruit  de  loin  apporté, 

De  Poiflons  mis  dans  la  Riviere , 
D’Oifeaux  de  grande  rareté 
Dont  on  doit  remplir  la  Volière, 

De  magnifique  Canardicre. 

Que  le  Mylord  foit  contente. 

Palais  d’une  grandeur  immenfe , 

Bornex  enfin  vôtre  Dépenfc  ; 

Fixex  la  curiofité 

Qui  n’a  déjà  que  trop  coûté. 

lettre 

s 

De  Mademoiselle  DE  L’ENCLOS  > 

A Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

MOnsieur  l’Abbé  Du  Bais  m’a 
rendu  vôtre  Lettre , Monfieur , & 

m’a 
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m’a  dit  autant  de  b/en  de  votre  Eftomac 
que  de  vôtre  Efprit.  Il  vient  des  tems 
où  l’on  fait  bien  plus  de  cas  de  l’Eftomac 
que  de  l’Efprit  •,  & j’avotie  à ma  honte 
que  je  vous  trouve  plus  heureux  de  jouir 
de  l’un  que  de  l’autre.  J’ai  toûjours  crû 
que  vôtre  Efprit  dureroit  autant  que  vous  5 
on  n’.eft  pas  fi  fur  de  la  Santé  du  Corps, 
fans  quoi  il  ne  refte  que  de  triftes  Ré- 
flexions. Infenfiblement  je  m’embarque- 
rois  à en  faire  : voici  un  autre  Chapitre. 
Il  regarde  un  joli  Garçon , qu’un  defîr 
de  voir  les  Honnêtes-gens  de  toute  forte 
de  Pays  a fait  quitter  une  Maifon  opu- 
lente fans  congé.  Peut-être  blâmerez- 
vous  fâ  Curiofitéj  mais  l’affaire  eft  faite. 
Il  fait  beaucoup  de  chofes  : il  en  ignore 
d’autres  qu’il  faut  ignorer  à fon  âge.  Je 
l’ai  crû  digne  de  vous  voir , pour  lui  fai- 
re commencer  à fentir  qu’il  n’a  pas  per- 
du fon  tems  d’aller  en  Angleterre.  Trai- 
tez-le  bien  pour  l’amour  de  moi.  Je  l’ai 
fait  prier  par  fon  Frere  aîné  , qui  eft 
particulièrement  mon  Ami , d’aller  fa  voir 
des  Nouvelles  de  Madame  la  Ducheflè 
Mauirin  & de  Madame  Harvey  , puis 
qu’elles  ont  bien  voulu  fe  fouvenir  de 
moi. 

. . r . 

• . «,  . * V k 1 

R j j ‘R  E- 


Digitized  by  Google 


3s>o  OE  U V R E S 
RÉPONSE 


De  Mr.de  St.  EVREMOND, 

A Mademoiselle  de  L’ENCLOS. 

JE  n’ai  jamais  vû  de  Lettre  où  il  ÿ eût 
tant  de  Bon-fens  que  dans  la  vôtre  : 
vous  faites  l’éloge  de  i’Eftomac  fi  avanta- 
geufement , qu’il  y aura  de  la  honte  à 
avoir  bon  Efprit , à moins  que  d’avoir 
bon  Eftomac.  Je  fuis  obligé  à Monfieur 
l’Abbé  Dtt  Bois , de  m’avoir  fait  valoir 
auprès  de  vous  par  ce  bel  endroit.  A 
quatre-vingt-huit  Ans , je  mange  des  Hui- 
tres  tous  les  matins  > je  dîne  bien  , je  ne 
foupe  pas  mal  ; on  fait  des  Héros  pour 
un  moindre  Mérite  que  le  mien. 


Qu’on  ait  plus  de  Bien , de.  Crédit , 

Plus  de  Vertu,  plus  de  Conduite, 

Je  n’en  aurai  point  de  dépit; 

Qu’un  autre  me  pafïè  en  mérite 
Sur  le  Goût  & fur  l’ Appétit, 

C’eft  l’avantage  qui  m’irrite. 

L’Eftomac  eft  le  plus  grand  Bien , 

Sans  lui  les  autres  ne  font  rien. 

Un  grand  C^eur  veut  tout  entreprendre, 
* - Un 
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Un  grand  Efprit  veut  tout  comprendre: 
Les  droits  de  l’Eftomac  font  de  bien  digerer ; 
Et  dans  les  feutimens  que  me  donne  mon  Age , 
La  beauté  de  l’Efprit , la  grandeur  du  Courage , 
N’ont  rien  qu’à  fa  vertu  l’on  puilfe  comparer. 

Etant  jeune  je  n’admirois  quel’Efprit* 
moins  attaché  aux  intérêts  du  Corps  que 
je  ne  devois  l’être  : aujourd’hui  je  répare 
autant  qu’il  m’eft  pofiîble  le  tort  que  j’ai 
eu  5 ou  par  l’ufage  que  j’en  fais  , ou  par 
l’eftime  & l’amitié  que  j’ai  pour  lui. 
Vous  en  avez  ulé  autrement.  Le  Corps 
vous  a été  quelque  chofe  dans  vôtre  Jcu- 
nefiej  préfentement  vous  n’étes  occupée 
que  de  ce  qui  regarde  l’Efprit  : je  ne  fai 
pas  fi  vous  avez  raifon  de  l’eftimer  tant. 
On  ne  lit  prefque  rien  qui  vaille  la  peine 
d’être  retenu  5 on  ne  dit  prefque  rien  qui 
mérite  d’être  écouté  : quelque  mifera- 
bles  que  foient  les  Sens  à l’âge  où  je  fuis , 
les  impreflions  que  font  fur  eux  les  Ob- 
jets qui  plaifent , me  trouvent  bien  plus 
fenfible,.  & nous  avons  grand  tort  de  les 
vouloir  mortifier.  C’elt  peut-être  une  ja-' 
loufîe  de  PElprit,  qui  trouve  leur  parta- 
ge meilleur  que  le  fien. 

Monfieur  Ber  nier  , le  plus  joli  Philoio- 
phe  que  j’ayc  connu  , (joli  Phtfofojhe  ne 

R 4 fc 
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ie  dit  gueres  > mais  fa  figure  , fa  taille  , 
fa  maniéré  , Ta  convcrfation  , l’ont  ren- 
du digne  de  cette  Epithete-là  :)  Monfieur 
Eernier  en  parlant  de  la  mortification  des 
Sens , me  dit  un  jour , ,,  Je  vais  voue 
faire  une  confidence  que  je  ne  ferois  pas 
„ à 'Madame  de  la  Sablière  , à Made- 
3,  moifelle  de  V Enclos  même , que  je  tiens 
„ d’un  ordre  fuperieur  ; je  vous  dirai  en 
3,  confidence  que  P Abjlinence  des  Plaijïrs 
,,  me  paraît  un  grand  Péché.  cc  Je  fus 
ifurpris  de  la  nouveauté  du  Syftême  5 il 
ne  laifla  pas  de  foire  quelque  impreflion 
fur  moi.  S’il  eût  continué  fon  Difcours, 
peut-être  m’auroit-il  fait  goûter  fa  Doc- 
trine. Continuez-moi  vôtre  Amitié,  qui 
n’a  jamais  été  altérée  ; ce  qui  elt  ra- 
re dans  un  aulfi  long  Commerce  que  le 
nôtre. 

LETTRE 

DE  Mr.  JULIEN*, 
' A Mr.  SILVESTRE. 

J’Ecris  à Monfieur  de  Saint-Evre- 
mond  : que  j’ai  fué  à foire  cette  Let- 
> . tre! 

* Mr.  Julien  Scopon , Gentilhomme  de  Langue* 
doc. 
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tre!  je  l’ai  méditée  fix  jours,  & enfin  il' 
fe  trouve  que  je  n’y  ai  rien  mis  de  ce  qûçi 
j’avois  médité.  Je  n’envoye  point  I’Edit 
de  Prato#j  un  (cul  Mot  en  èft  la 
caufc  5 mais  feulement  le  Nouveau 
S y s t e me  d’ A mour  J*.  Je  vous  l’en- 
voye  par  indivis  avec  Monfieur  de  Saint - 
Evremond.  Corrigez  , Meilleurs , aug- 
mentez , diminuez  -,  faites  ce  qu’il  vous 
plaira  -,  mais  fur  tout  difculpez-moi  en- 
vers les  Dames  , que  j’aime  beaucoup  , 
mais  d’une  Amour  qui  ne  va  pourtant  pas 
jufqu’à  l’excès  , comme  dit  très- bien 
Monfieur  Leti  dans  fes  Loteries  , par- 
lant des  Théologiens.  J’ai  grand  regret 
d’avoir  quitté  Londres  •,  je  voudrois  y ê- 
tre,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  jouer  à 
l’Hombre  avec  Monfieur  de  Saint-Evre - 
mond  & vous.  Mais  comme  on  apprend 
toujours  je  voudrois  perdre  pour  avoir 
le  plaifir  de  manger  à la  fin  une  Salade 
d’Afperges  , & boire  une  Bouteille  de 
Vin  de  Bourgogne  , çe  qu’on  ne  fait  pas 
quand  on  gagne.  Je  fuis,  &c.  * % 

* Cefi  un  Conte  de  Bocacc,  que  Mr.  Julien  a voit 
mu  en  Vers.  .' 

J Cefi  une  autre  Pièce  en  Vers. 

R f : LET- 
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DE  Mr.  T U L I EN, 

r . >'  î *' 

A Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

• ■*  . » , t ’ , * 


Y O us  m’avez  fait  la  grâce  de  me 
demander  I’Edit  dePrato,  & 
le  Nouveau  Système  d’Amour : 
ç’eft  feulement  le  dernier  de  ces  Ouvra- 
ges que  je  vous  envoyé  j il  y a dans  l’au- 
tre une  Expreffion  qui  me  déplaît , je 
veux  la  corriger.  Vous  lavez,  Monfieur, 
que  quelquefois  ces  Corrections  donnent 
plus  de  peine  qu’à  recommencer  une  Piè- 
ce. Au  moins  c’eft  uniquement  par  obéïf- 
fance  que  je  me  réfous  à ce  que  je  fais  : 
je  fai  qui  cft  Monficur  de  Saint-Evre - 
moud , 5c  qui  je  fuis.  Cette  penfée  n’a  pas 
befoin  d’explication  j on  la  comprend  af- 
fez.  Mais,  Monfieur,  fi  quelque  Dame 
voit  ceSyftême,  que  dira-t-elle  ? Quelle 
Héréfîe  en  Amour  , quel  renverfement 
des  Notions  les  plus  générales  ! .Qu’on 
life  tous  les  Romans , qui  font  les  Livres 
qui  établifîçnt  avec  le  plus  de  folidité  la 
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Dourine  de  l’Amour  , Se  l’on  verra  la 
témérité  de  ce  nouveau  Quietifte.  A ce* 
vous  avoue  que  je  n’ai  rien  à ré- 

îfte  fi  j’ai  l’honneur  de  vous  écri- 
re , ce  n’eft  pas  pour  m’attirer  une  Ré* 
ponfè  de  vôtre  part:  il  feroit  même  avan- 
tageux pour  moi  que  vous  n’en  preniez 
pas  la  peine.  Je  fuis  toûjours  en  garde 
contre  l’Orgueil  > pourrois-je  m’en  dé- 
fendre fi  je  recevois  une  de  vos  Lettres  ? 
Déjà  en  ce  Pays-ci  je  n’ai  pu  m’empê- 
cher de  dire,  à-propos  ou  non  , à tout 
le  monde  , que  j’avois  eu  l’honneur  de 
vous  voir  quelquefois , & de  jouer  à 
l’Hombre  avec  vous , Se  quand  je  m’exa- 
mine , je  voi  bien  que  mon  deffein  fecret 
a été  de  m’attirer  l’admiration  des  gens. 


De  la  Haye  le  14.  de  Juillet  169$. 


RÉPONSE 


la,  je 
pondre. 
Au  r 


Db  Mr.  de  St.  EVREMOND 
, A Mr.  JULIE  N. 


J 


E vous  avois  prié  de  m’envoyer  l’E- 
DIT  D E P R AT  O , & le  NOUVEAU 
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Système  d’Amour.  Vous  avez  eu 
la  bonté  d’envoyer  le  Système  à Mon- 
iteur Silvefire  , qui  nous  l’a  lû  chez  Ma- 
dame Ma-uirin.  Il  n’y  a rien  qui  ne  foit 
très-agréable.  La  maniéré  de  conter  éga- 
le celle  de  La  Fontaine , & je  croi  que  la 
nouveauté  ne  doit  pas  déplaire  aux  plus 
Prudes  : c’eft  leur  établir  comme  un 
Droit  d’en  faire  autant  que  vous.  Mais 
peut-être  qu’elles  n’ont  befoin  ni  d’Auto- 
rité  , ni  d’ Exemple,  & qu’elles  imitent 
moins  qu’elles  ne  font  imitées. 

Il  me  fembloit  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
corriger  dans  vôtre  Edit  de  Prato, 
quand  vous  eûtes  la  bonté  de  me  le  lire. 
L’idée  de  la  perfeétion  gêne  trop.  J’au- 
rois  voulu  le  voir  avec  fes  grâces  natu- 
relles , fans  attendre  ce  qu’auront  mis  ou 
•retranché  les  foins  de  l’Art.  Vous  êtes 
dans  le  Pays  du  Monde  où  l’on  écrit  le 
mieux.  La  Hollande  ne  fe  contente  pas 
d’avoir  ôté  à l’ Italie  la  gloire  de  bien  é- 
crire  en  Latin  , elle  ne  laifle  pas  à la 
'France  celle  de  .mieux  écrire  en  François. 
Vous  êtes  venu  en  ce  Pays-là  augmenter 
le  nombre  'de*  ceux  qui  écrivent  lî  bien 
en  nôtre  Langue.  Pour  moi,  Moniteur, 
je  ne  mérite  aucune  des  louanges  que 
vous  me  donnez.  Conferver  un  peu  de 
>■  ~ San- 
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Santé , ou  pour  mieux  dire  , me  rendre 
la  Vie  fuportable  , cft  tout  mon  foin. 
J’en  aurai  toujours  un  fort  grand  pour 
vous  perfuader  qu’on  ne  peut  être  avec 
plus  d’eftimc  que  je  fuis , &c. 

BILLET' 

A Madame  la  Duchejfe  Mazarin. 

L’A  f f r e u s e Retraite  dont  vous  me 
parlez  ne  la  fauroit  être  pour  vous 
plus  que  pour  moi.  Quand  vous  êtes  con- 
tente , je  fuis  fatisfait  : quand  vous  avez  à 
vous  plaindre  de  vôtre  condition  , c’efl 
un  fujet  de  me  plaindre  de  la  mienne. 
J’attens  de  vôtre  Fermeté  , que  Vous 
fouffrirez  encore  quelque  tems  le  mé- 
chant état  de  vos  Affaires  5 & de  vôtre 
Bon-fens  , que  l’illufion  des  faux  Biens 
imaginés  ne  prendra  aucun  pouvoir  fur 
vôtre  Efprit.  «Efperez  , Madame  5 vos 
Embarras  finiront.  Quittez  laBiere,  bû- 
' vez  vôtre  Vin,&  faites  venir  à Muftagha  fès 
' Infpirations  ordinaires  quand  il  a bu.  Ce- 
■ la  vaut  mieux  contre  la  mauvaife  Fortu- 
~ ne , que  la  Consolation  de Séncqne 
à Mar  ci  a. 

R 7 L E T- 
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LETTRE 
De  Mademoiselle  de  L’ENCLOS 
A MR.  de  SAINT-EVREMOND. 

Monsieur  de  Clerembaut  m’a  fait 
un  fènfible  plaifir  en  me  difant  que 
vous  fongiez  à moi*:  j’en  fuis  digne  par 
rattachement  que  je  conferve  pour  vous. 
Nous  allons  mériter  des  louanges  de  la 
Pofterité  par  la  durée  de  nôtre  Vie  r & 
par  celle  de  l’Amitié.  Je  croi  que  je  vi- 
vrai autant  que  vous.  Je  fuis  lafîe  quel- 
quefois de  faire  toûjours  la  même  chofe  r 
& je  loue  le  Suffi  qui  fe  jetta  dans  laRi^ 
viere  par  cette  raifon.  Mes  Amis  me  re- 
prennent fouyent  fur  cela , & m’aflïïrent 
que  la  Vie  eft  bonne  tant  que  l’on  eft 
tranquille  , & que  l’Efprit  eft  fain.  La 
force  du  Corps  donne  d’autres  penfées. 
L’on  préfereroit  fa  force  à celle  de  l’Ef- 
.prit  : mais  tout  eft  inutile  quand  on  ne 
. fauroit  rien  changer  5 il  vaut  autant  s’é- 
loigner des  Réflexions  , que  d’en  faire- 
qui  ne  fervent  à rien.  Madame.  S and- 
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wich  m'a  donné  mille  plaifîrs  , par  le 
bonheur  que  j'ai  eu  de  lui  plaire  : je  ne 
croyois  pas  fur  mon  Déclin  , pouvoir  c- 
tre  propre  à une  Femme  de  Ton  Age.  El- 
le a plus  d’efprit  que  toutes  les  Femmes 
de  France  , oc  plus  de  véritable  Mérite. 
Elle  nous  quitte  : c’eft  un  regret  pour 
tout  ce  qui  la  connoît , & pour  moi  par- 
ticulièrement. Si  vous  aviez  été  ici  nous 
aurions  fait  des  Repas  dignes  du  tems 
pafle.  Aimez-moi  toujours.  Madame  de 
Coulange  a pris  la  commifîîon  de  faire  vos 
Complimens  à Monfîeur  le  Comte  de 
Grammmt , par  Madame  la  ComtefTc  de 
Grammont.  Il  eft  fi  jeune  que  je  le  croi 
auffi  leger  que  du  tems  qu’il  haïfToit  les 
Malades , & qu’il  les  aimoit  dès  qu’ils  é- 
toient  revenus  en  fanté.  Tout  ce  qui  re- 
vient à' Angleterre  parle  de  la  Beauté  de 
Madame  la  Duchefle  Maz^arin  , comme 
on  parle  ici  de  celle  de  Mademoifelle  de 
B elle  fond  qui  commence.  Vous  m’avez 
attachée  à Madame  Mazjirin , & je  n’en 
entens  point  dire  de  bien  fans  plaiür.  A-w 
dieu , Monfîeur  : pourquoi  n’eft:ce  pas 
un  bon- Jour  ? Il  ne  faudroit  pas  mourir 
•&ns  fe  voir. 
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A MADAME  HERVART- 

CE  ne  fut  point  par  un  hazard; 

Que  Genève  fut  çonfervée, 

L’Etoile  de  Madame  Hervart 
De  l’E  s c a l a d e l’a  fauvée* 

Ainfi  la  moderne  Sion 
Lui  doit  fa  confervation  ; 

Et  depuis  ce  Jour  falutaire,- 
Gn  fait  que  tous  fes  Habitans  ... 

La  regardent  comme  une  Mere, 

Qui  les  voit  comme  £ès  Enfans*. 
Quelqu’un  pour  rimer  à Geneve: 

La  traite  d’une  nouvelle  Eve;. 

Mais  fi  je  l’ai  bien  entendu, 

Madame  Hervart.  n’a  de  fa  vie 
Fait  connoître  la  moindre  envie 
De  goûter  du.  Fruit  défendu. 

Elle 

% * Madame  Hervart  naquit  à Geneve- le  12.  de  Dé- 

cembre 1 601 , Jour  même  de  f E s c A t A d 1.  Sa  Mere 
/entant  les  premières,  douleurs  de  V Acccuchemmt envo- 
ya chercher  la  Sage-Femme  par  me  Servante  , qui  ayant 
trouvé  des  gens  armés  dans  les  Rues  donna  Vàllarmi  : 
c'efi  ce  qui  a fait  dire  à Mr.  de  Saînt-Evremond  <J«e. 
Madame  Hervart  avoit  fauvé  Geneve. 
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Tlle  auroit  peu  craint  la  cautelle 
Du  Serpent,  du  fin  Séducteur: 

Pour  le  Genre-humain,  quel  bonheur, 

Si  l’autre  Eve  eut  été  comme  elle.! 

Puifiè  Madame  Hervart  dix  Ans 
Etre  encor  parmi  les  Vivans  ! 

De  nôtre  Faculté  Françoife, 

Généreufe  en  fa  fondion 
Ayons  la  pure  afFedion  ; 

Point  de  commerce  avec  l’Angloffe; 

Ses  Dodeurs  'demandent  pour  eux 
Des  Malades  trop  généreux. 

Laifions  aux  Dodeurs  d 'Angleterre 
Tous  les  Maux  qu’auront  les  Anglais , 

Et  que  jamais  aucun  François 
Ne  foit  malade  en  cette  Terre, 

S’il  n’eft  pas  fûr  de  l’Amitié 
De  fon  Dodeur  Réfugié. 

Le  Médecin  François  eflfuye 
Vent  de  Nord,  Neige,  Grêle,  Pluye: 
v Pour  une  petite  Vapeur, 

Pour  un  commencement  de  Rhume,  -,  ' 
On  fait  quitter  au  bon  Dodeur 
"Son  mince  Matelas , & fon  gros  Lit  de  Plume , 
Et  quand  il  eft  venu , d’un  air  tout  gracieux , 
La  Malade  lui  dit,”  on  fe  porte  un  peu  mieux  î 
„ On  fe  trouve  alfex  foulagée, 
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„ Et  l’on  vous  eft  bien  obligée  ; 

„ Mais  il  n’en  faut  pas  abufer , 

„ Dodeur , allez  vous  repofer. 

On  le  reconduit,  on  l’éclaire; 

A peu  près  voila  fon  falairc, 

Que  le  Magnanime  Dodeur 
Semble  recevoir  de  bon  cœur. 

L 'Anglois  croit  que  les  Nuits  aux . Dodeurs 
font  données 

Pour  attendre  en  repos  le  retour  du  Soleil , 
Laiflànt  tranquillement  jufques  à leur  réveil 
Le  Malade  inquiet  au  foin  des  Deftinées. 

Une  balle  affiduité , 

Une  fervile  diligence 
Feroient  tort  à la  fuffifancç 
D’un  Médecin  par  tout  vanté. 

Son  Nom  fait  pour  lui  fon  office, 

S.a  Réputation  lui  tient  lieu  de  fervice  : 
Encore  s’il  ne  coûtoit  rien 
On  pourroit  être  fon  Malade  ; 

Mais  le  Dodeur  fe  perfuade 
Qu’on  ne  fàuroit  jamais  le  payer  allez  bien. 
Nous  avons  des  Dodeurs  de  nôtre  connoilfance 
Gens  d’Efprit,  de  Savoir , de  grande  Expérience, 
D’un  foin  pour  le  Malade  exad  & diligent , 
Et  d’un  Procédé  noble  à l’égard  de  l’Argent. 
C’elt-là  que  nous  devons  porter  nos  Maladies, 

C’cft- 
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C’eft-là  qu’honnêtement  elles  feront  gueries, 

Et  fi  l’on  nous  en  croit,  Madame  Hervart  & moi-, 

Les  Anglois  dans  nos  Maux  auront  fort  peu 
d’emploi. 

Pour  éviter  l’Apoplexie, 

Prévenir  toute  Létargic, 

Qu’elle  ait  toûjours  auprès  de  foi 
Les  meilleures  Gouttes  du  Roi  : 

Que  le  douzième  de  Décembre 
Elle  defeende  de  fa  Chambre, 

Pour  faux  la  Solemnité 
De  fa  vieille  Nativité  ; 

Pour  pouvoir  entendre  à fon  aife 
La  C h a n s o n de  Monfîeur  de  Beze  * , 
Et  donner  dans  un  long  Feftin 
Aflèz,  largement  fon  bon  Vin. 

Qu’elle  foit  toûjours  regardée 
Comme  la  Mcre  des  Croyans , 

Et  qu’à  Gcneve  tous  les  Ans 
Sa  Fête  puifie  être  gardée. 

* La  Chanfon  qu'on  chante  tout  les  Ans  à Geneve 
le  jour  de  l'E  s c a l a d £ a été  faste  far  Théodore  de 
Bcze. 


let* 
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LETTRE 

A MONSIEUR  SILVESTRE. 

MAdame  Ma^arin  eft  allez  indifpo- 
fée  pour  ne  vous  écrire  pas  de  fa 
main  -,  elle  emprunte  la  mienne , St  m’or- 
donne de  vous  dire  que  vous  lui  avez 
fait  un  fort  grand  plaifîr  d^lui  donner 
de  vos  nouvelles  , 8c  de  celles  de  toute 
vôtre  petite  Caravane.  Elle  a été  fen- 
fible  à la  mifere  où  vous  vous  êtes  trou- 
vés à Anvers , de  n’avoir  que  du  Vin  de 
Bourgogne  à boire  y point  de  Biere,  point 
deVin  de  Mofelle , de  Vin  de  Bourde  aux  : 
elle  a plaint  vôtre  malheur.  Mylord 
Mont  aigu  a eu  les  fentimens  d’un  vrai  Pe- 
re  qui  fait  voyager  fon  Fils.  Pour  moi 
qu’on  accule  d’Indifference  St  quelquefois 
de  Dureté,  j’ai  été  bien-ailé  que  Mylord 
Monthermer  s’accoûçumât  de  bonne  heu- 
re à la  fatigue.  Madame  Max^arin  a de 
la  peine  à comprendre  comment  peut  re- 
venir une  Caravane  fans  apporter  ni  Sin- 
ges, ni  Perroquets.  Vous  avez  trouvé  à 
Amjierdam  une  Guenuche  Q petite  8c  li 
• ‘ - dé- 
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délicate , qu’elle  n’auroit  jamais  pafle  la 
Mer.  Vous  avez  vû  à Breda  un  Singe 
merveilleux,  dont  on  ne  vouloit  pas  Te 
défaire.  11  n’y  a point  de  Ville  quiiv’ait 
-eu  fa  rareté  , & dont  vous  ne  rendiez 
aufîi  bon  compte  que  le  Voyageur  Alle- 
mand le  plus  exaéfc  pourrait  faire  *.  Pour 
envoyer  des  Guenons  & des  Jambons  , 
qu’on  s’adrefîe  à des  Marchands  : vous 
voyagez  en  Curieux , & je  ne  doute  point 
que  vôtre  Journal  ne  foit  bien  rempli. 

Depuis  ma  Lettre  écrite.  Madame  Ma^ 
t^arin  a fû  que  Monfieur  Pujolas  a eu  un  ac- 
cident allez  fâcheux  : elle  en  a été  fort  tou- 
chée aufîi  bien  que  moi.  Vous  avez  la 
mine  de  ne  revenir  pas  fi-tôt  : d’Infpec- 
teur  de  Jardins  ÔC  de  Bâtimens , vous  de- 
viendrez pour  quelque  tems  encore  Inf- 
pefteur  de  Vie  & Mœurs. 

Si  yous  revenez, 

Apportez  des  Guenons 
e*  Avec  des  Perroquets  : 

Si  vous  allez  à Rome , 

Apportez  des  Pardons 

Avec  des  Chapelets.  5 U R 

* Voyez.  Tom.  U.  116 • 
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SUR  LA  MORT 

m ■ 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

STANCES  IRREGULIERES. 

EN p 1 k le  Ciel  l’a  retirée , 

Cette  Beauté  tant  adorée  ; ' 

Celle  qui  caufa  tant  d’ Amour, 

Helas  ! vient  de  perdre  le  jour  ! 

Que  l’on  apprenne  de  nos  larmes , 

Quel  fut  le  pouvoir  de  fes  Charmes; 

Et  que  par  nôtre  defefpoir. 

Un  Mérite  fi  grand  fe  faflè  concevoir. 

\ 

Chacun  aujourd’hui  fe  lamente, 

Chacun  lui  porte  fes  douleurs  ; 

Et  l’on  ne  voit  perfonne  exemtej, 

De  ce  dernier  devoir  que  lui  rendent  les  Cœurs. 
Ah!  Mazarin,  morte,  vivante. 

Que  tu  nous  as  coûté  de  pleurs  ! . 

Pré- 

* Madame  Mazarin  mourut  à Chelfey  près  de  Lon- 
dres le  2,  de  Judltt  1699.  jgée  d'environ  ùnjumtc 
trois  Ans, 


U 
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Précieux  fouvenir  de  f à Gloire  paffée, 

De  Tes  beaux  Yeux  fi  chcss  encore  à la  penfée  -f 
Eternel  entretien  que  fournit  l’Amitié , 

.Plus  trifte  fentimcnt  qu’infpirc  la  Piti^; 
Douleur,  jufte  Douleur,  fi  tendre,  fi  fidellc. 

Montrez  ce  que  nos  Cœurs  ont  confervé  pour 
elle. 


Mais  pourroient-ils  ne  le  confcrver  pas  ? 
Quel  autre  Objet  eût  nôtre  Ame  charmée  ! 
Il  n’étoit  plus  pour  nous  d’autres  Appas , 
Point  d’autre  Amour,  après  l’avoir  aimée. 


De  fon  Efprit  on  étoit  enchanté. 

Quand  on  l’avoit  entretenue  ; 

Qui  la  voyoit,  qui  l’avoit  vûë. 

Ne  pouvoit  plus  fouffrir  d’autre  Beauté. 

Les  Charmes , les  Vertus , fe  difputoient  en  elle 
L’avantage  du  rang , l’honneur  du  premier  lieu  ; 
Et  l’on  a vû  durer  leur  jaloufc  querelle, 
Jufqu’au  moment  fatal  de  l’éternel  Adieu. 


Faloit-il  être  inexorable, 

Lors  qu’on  vous  conçoit  de  prendre  foin  de 
vous  ! 


Faloit-il  être  impitoyable, 


Lors  que  vous  refufiez  de  vivre  au  moins  pour 
nous  j 


Puis 


•1 
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Puis  que  le  dégoût  de  la  Vie, 

Vous  en  ôtoit  pour  vous  la  naturelle  envie  !. 

Chacun  vous  propofoit  les  moyens  de  guérir; 
Et  vous  vous  obftiniez  contre  tous  à mourir. 
N’avez-vous  été  fi  charmante , 

Que  pour  nous  préparer  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ? 

Ah!  Mazarin,  morte,  vivante, 

Que  vous  avez  caufé  de  pleurs  ! 

Vous  verrez , vous  verrez , quand  vous  m'aurez 
perdue  : 

Injufte,  par  ces  Mots  répétés  tant  de  fois, 
Vous  annonciez  la  Mort  que  vous  avez  voulue , 
Sans  aucun  égard  à nos  droits. 

Le  Ciel  en  vous  formant  fit  ce  parfait  Ouvrage, 

Moins  pour  vôtre  intérêt  que  pour  nôtre  avan- 
tage; * 

Ainfi  vous  nous  deviez  le  compte  de  vos  jours, 
Ce  n’étoit  point  à vous  d’en  arrêter  le  cours. 

Vous  vous  deviez  au  Monde  , & ce  fut  une 
injure,  • 

Un  outrage,  un  affront  à toute  la  Nature, 
De  préférer  l’horreur  de  l’éternelle  Nuit 
A l’aimable  clarté  du  Soleil  qui  nous  luit. 

Vous 
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Vous  le  fîtes  pourtant,  Cruelle:  , 

Au  lieu  d’attendre  le  Trépas , 

A l’heure  jufte  & naturelle  ; 

Vous  alliez  au  devant,  ou  vous  hâtiez fes pas. 


Jamais  la  Mort  ne  fut  fouffertc. 

Avec  tant  de  tranquilité  ; 

Jamais  on  ne  fentit  de  Perte , 

Avec  plus  de  douleur , & moins  de  fermeté. 


Mais  que  dis-je;  nôtre  Tendreflè, 
Pouvoit-elle  être  une  foibleflè  ? 

Non  non  ; l’on  ne  fauroit  blâmer, 
L’excès  où  nous  l’avons  portée  ; 

Celle  qu’on  ne  pût  trop  aimer 
Ne  peut  être  trop  regretéc. 

Beaux  Efprits,  Curieux,  Savans, 

Gens  d’agréable  Compagnie; 

Quand  vous  pourriez  vivre  cent  Ans , 
Vous  ne  verriez  jamais^n  femblablc  Génie. 

Adorateurs  de  la  Beauté , 

Gardez-vous  de  prendre  des  chaînes  ; 

, Confervez  vôtre  Liberté, 

Il  n’eft  plus  de  Sujet  qui  mérite  vos  peines. 


De  fes  Perfeâions  c’eft  trop  long-tems  parler  : 


Trouvons-! ui  des  Défauts 
foler. 

To  m.  V. 


pour  nous  en  con- 
Hc- 


S 
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~ Hélas  ! autre  fource  de  larmes  / 

Tous  fes  Défauts  avoient  des  Charmes! 

-J  *f 

Quand  elle  grondoit  fes  Amis, 

Un  peu  plus  qu’il  n’étoit  permis , 

Son  humeur  chagrine  étoit  chère;  . 

Et  l’on  trouvoit  dans  fa  colère , - 
Un  fi  naturel  Agrément,  v • 

Qu’on  fe  trouvoit  heureux  du  mauvais  traiter 
ment. 

. •’  < « • • r • ' 

Pleurons  une  Perfonne  aimable., 
Jufqu’aux  cKofes  qui  font  haïr; 

Pleurons  une  Femme  cftimable, 

De  n’avoir  jamais  fû  ni  tromper , .ni  haïr. 

Miniftres  Etrangers , qui  cherchant  à lui  plaire , 
Vous  donniez  la  douceur  d’un  commerce  or- 
dinaire ; 

Ajoûtfl  vos  Regrets  à nos  Affligions, 

Et  rempliffez  de  Deuil  toutes  les  Nations. 

L E T T R E 

De  Mademoiselle  de  L’ENCLOS, 

A Mr.de  SAINT  EVREMOND.  ; 

QUelle  Perte  pour  vous  , Mon- 
fîeur!  fi  on  n’avoit  pas  à fc  perdre 

foi- 
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foi-même  , on  ne  fe  confoleroit  jamais. 
Je  vous  plains  fenfiblemènt  : vous  yenez 
de  perdre  un  Commerce  aimable  j qui 
vous  a foûtenu  dans  un  Pays  Etranger. 
Que  peut-on  faire  pour  remplacer  un  tel 
malheur  ? Ceux  qui  vivent  long-tems 
font  fujets  à voir  mourir  leurs  Amis.  A- 
près  cela  vôtre  Efprit , vôtre  Philofophie 
vous  fervira  à vous  foûtenir?  J’ai  fend 
cette  Mort  comme  fi  j’avois  eu  l’hon- 
neur de  connoître  Madame  Mai^arin.  El- 
le a fongé  à moi  dans  mes  maux  : j’ai  été 
touchée  de  cette  Bonté  5 ôc  ce  qu’elle 
étoit  pour  vous  m’avoit  attachée  a elle. 
Il  n’y  a plus  de'  remede , & il  n’y  tn  a 
nul  à ce  qui  arrive  à nos  pauvres  Corps. 
Confervez  le  vôtre.  Vos  Amis  aiment  à. 
vous  voir  fi  fain  & fi  fage  : car  je  tiens 
pour  Sages  ceux  qui  favent  fe  rendre  heu- 
reux. Je  vous  rends  mille  grâces  du  Thé 
que  vo'us  m’avez  envoyé.  La  gayeté  de 
vôtre  Lettre  m’a  autant  plû  que  vôtre 
Préfent.  Vous  allez  ravoir  Madame  Sand- 
wich , que  nous  voyons  ‘partir  avec  beau- 
coup de  regret.  Je  voudrois  que  la  fi- 
tuation  de  fa  Vie  vous  pût  fervir  de  quel- 
que confolation.  J’ignore  les  maniérés 
sîngloifes  : cette  Dame  a été  très -Fran- 
çoife  ici.  Adieu  mille  fois  , Monfieur. 

S z Si 
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Si  l’on  pouvoir  penfer  comme  Madame 
de  Chevreufe  , qui  croyoit  en  mourant 
qu’elle  alloit  caufer  avec  tous  fes  Amis 
en  l’autre  Monde  > il  feroit  doux  de  le 
penfer. 


L E T T R E 

. * • • •• 

Db  Mr.  de  SAINT- EVREMOND, 

• A Mr.  LE  MARQUIS 

DE  C A N À P L E S. 

V O û s ne  pouviez  pas  , Monfîeur  , 
me  donner  de  meilleures  marques  de 
vôtre.  Amitié , qu’en  une  occafion  où  j’ai 
befoin  de  la  tendrefle  de  mes  Amis,  & 
de  la  force  de  mon  Efprit  pour  me  con- 
foler.  Quand  je  n’aurois  que  trente  Ans , 
il  me  feroit  difficile  de  pouvoir  rétablir 
l’agrément  d’un  pareil  Commerce  : à l’â*  • 
ge  où  je  fuis  il  m’eft  impoffiblc  de  le 
remplacer.  Le  vôtre,  Monfîeur,  & ce- 
lui de  quelques  Perionnes  qui  prennent 
part  encore  a mes  Intérêts , me  feroient 
d’un  grand  fecoursà  Paris  : je  ne  balan- 
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cerois  pas  à l’aller  chercher  , fi  les  In- 
commodités de  la  derniere  Vieillcfle  n’y 
apportoient  un  grand  obftacle.  D’ailleurs 
que  ferois-jeà Paris  ^ que  me  cacher,  ou 
me  préfenter.  avec  differentes  horreurs} 
fouvent  malade,  toûjours  caduc  , décré- 
pit ? On  pourroit  dire  de  moi  ce  que  di- 
rait Madame  de  Cornuel  d’une  Dame  : Je 
voudrais  bien  favoir  le  Cimetiere  ou  elle  va 
renouveler  de  CarcaJJe  *.  Voila  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  pas  quitter  Y Angleterre, 
La  plus  forte,  c’eft  que  le  peu  de  Bien 
que  j’ai  ne  pourroit  pas  pafler  la  Mer 
avec  moi  5 il  me  ferait  comme  impoflîble 
de  le  tirer  d’ici  : c’eft  prefque  rien  j mais 
jc  vis  de  ce  rien-là.  Madame  Man.arin 
m’a  dû  jufques  à huit  cens  Livres  Ster- 
ling: elle  me  devoit  encore  quatre  cens 
Guinées  quand  elle  eft  morte.  Afluré- 
ment  elle  difpoloit  de  ce  que  j’avois, 
plus  que  moi  même  : les  extrémités  où 
elle  s’eft  trouvée,  font  inconcevables.  Je 
voudrais  avoir  donné  ce  qui  me  refte , & 
qu’elle  vécût.  Vous  y perdez  une  de 
Vos  meilleures  Amies  : vous  ne  fauriez 
croire  combien  elle  a été  regrettée  du  Pu- 

SÀ3  blic 

* Cette  Dame  pareijfoit  avec  un  vifagt  , tantôt  ver- 
meil , tantôt  jaune , tantôt  pâle  , & c. 
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blic  & des  Particuliers.  Elle  a eu  tant 
d’indifference  pour  la  Vie,  qu’on  auroit 
crû  qu’elle  n’étoit  pas  fâchée  de  la  perdre. 
Les  Anglois  qui  furpalîent  toutes  les  Na- 
tions à mourir,  la  doivent  regarder  avec 
jaloulîe.  Soyez  alluré  , Monfieur,  que 
je  fuis,  &c.  f - ' 


'l'L  E T T R E 


- De  Mademoiselle  de  L’ENCLOS* 

• - * * , » * 

A Mr.de  SAINT-EVREMOND. 

I '*•  • -v  . . . . * ' ' 9 

'S  . • 

VOtre  Lettre  m’a  remplie  de  Dc- 
lîrs  inutiles , dont  je  ne  me  croyois 
plus  capable.  Les  Jours  Je  gaffent , com- 
me difoit  le  bon  Homme  Des  Yve- 
f eauXj  dans  l'Ignorance  & la  PareJJe  j 
ces  Jours  nous  détrutfent  , & nous  font 
perdre  les  chofès  à quoi  nous  fommes  attachés, 
y crus  l’éprouvez  cruellement.  Vous  di- 
lîez  autrefois  que  je  ne  mourrois  que  de  Ré- 
flexion  : je  tâche  à ij’en  plus  faire,  & à 
oublier  le  lendemain  le  jour  que  je  vis  au- 
jourd’hui. Tout  le  monde  me  dit  que 
j’ai  moins  à me  plaindre  du  teins,,  qu’un 

autre 


. /: 
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autre.  De  quelque  forte  que  cela  (oit, 
qui  m’auroit  propofé  une  telle  Vie,*  jç 
me  ferois  pendue.  Cependant  on  tient 
à uni  vilain  Corps  comme  à.  un  Corps  a- 
gréable  : on  aime  à fentir  l’aife  6c  le  re- 
pos. L’Appétit  çft  quelque  chofe  dont 
je  jouis  encore.  Plût  à Dieu  de  pouvoir 
éprouver  mon  Eftomac  avec  le  vôtre, 6c 
parler  de  tous  les  Originaux  qut  nous 
avons  connus  , dont  le  fouvenir  me  ré- 
jouît plus  que  la  préfence  de  beaucoup 
de  gens  que  je  vois  $ quoi  qu’il  y ait  du 
bon  dans  tout  cela , mais , à dire  le  vrai  , 
nul  rapport.  Moniteur  de  Clcrembaut  me 
demande  fouvent , s’il  reifemble  par  l’Ef- 
prit  à fon  Pere  j 2VW,  lui  dis-je:  mais 
j’efpere  de  fa  Préfomption  qu’il  croit  ce 
Non  avantageux  , 6c  peut-être  qu’il  y a 
des  gens  qui  le  * trouveroient.  Quelle, 
cornparaifoa  du  Siecle  préfent  avec  celui 
que  nous  avons  vû!  Vous  allez  avoir  Ma- 
dame Sandwich  5 mais  je  crains  qu’elle 
aille  à la  Campagne.  Elle  fait  tout  ce 
. que  vous  penfez  d’elle.  Madame  Sand- 
wich voua  dira  plus  de  Nouvelles  de  ce 
Pays-ci  que  moi.  Elle  a tout  approfondi 
,6c  pénétré  : elle  connoît  parfaitement  tout 
ce  que  je  hante  , ôc  a trouvé  le  moyen 
de  n’être  point  Etrangère  ici.  — 

î--v7  ' • S 4 RE- 
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K E'  P O N S E 

De  Mr.  de  SAINT-EVREMOND , 


A Mademoiselle  de  L’ENCLOS, 

LA  derniere  Lettre  que  je  reçois  de 
Mademoifclle  de  Y Enclos  me  femble 
toujours  la  meilleure  y & ce  n’eft  point 
que  le  fentiment  du  plaifir  préfent  l’em- 
porte fur  le  fouvenir  du  pafle  : la  vérita- 
ble railbn  eft  que  votre  Efprit  fe  fortifie 
tous  les  jours.  S’il  en  eft  du  Corps  com- 
\ me  de  i’Efprit,  je  foûtiendrois  mal  ce 
Combat  d’Eftomac  dont  vous  me  parlez. 
J’ai  voulu  faire  un  eflài  du  mien  contre 
celui  de  Madame  Sandwich , £ un  grand 
Repas  chez  Mylord  Jerfey , ; je  ne  ms  pas 
vaincu.  Tout  le  monde  connoît  l’Efprit 
de  Madame  Sandwich  : je  voi  fon  Bon» 
goût  par  l’cftime  extraordinaire  qu’elle  a 
pour  vous.  Je  ne  fus  pas  vaincu  fur  les 
Loüanges  qu’elle  vous  donna,  non  plus 
que  fur  l’Appétit.  Vous  êtes  de  tous  les 
Pays-j  aufîi  eftimée  à Londres  qu’à  Paris. 
Vous  êtes  de  tous  les  Tems,  oc  quand  je 

, > ■ • vous 

• • * '•  v- 
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vous  allégué  pour  faire  honneur  au  mien  » r 
les  Jeunes-gens  vous  nomment  auffi-tô^ 
pouf1  donner  l’avantage  au  leur.  * Vous 
voila  Maîtrefle  du  préfent  Sc  du  paÛe  5 
puifliez-vous  avoir  des  Droits  confidera" 

.blés  fur  l’avenir  ! Je  n’ai  pas  en  vûë  la  ;.t 
Réputation  j elle  vous  eft  alTuréê  ctanâ 
tous  les  Tems:  je  regarde  une  chofejduS 
eflèntiellei  c’eft  la  Vie,  dont  huit  jours 
valent  mieux  que  huit  Siècles  de  Gloire 
après  la  Mort.  Qui  vous  auroit  propofe 
autrefois  de  vivre  comme  vous  vivez. , vous 
vous fer iez. fendue  5 ( l’Expreflion  me  char-  . 
me  ) cependant  vous  vous  contentez  de 
l'jiife  & du  Repos , après  avoir  fenti  ce 
qu’il  y a de  plus  vif.  - •*«  - v 

• * _ ' ‘ < 

L’Efprît  vous  fatisfaît  , ou  du  moins  vous 
confole  ; 

r , t > A ( 

Mais  011  préfereroit  de  vivre  jeune & folle, 

Et  laifler  aux  Vieillards  exemts  de  pafiïons 
La  trille  gravité  de  leurs  Réflexions. 

T»  . . « ■ i 1 ■ ■ j 

Il  n’y  a perfonne  qui  fàfle  plus  de  cas 

de  la  JeunefTe  que  moi  : comme  je  n’y  tiens 
que  par  le  fou  venir , je  fui  vôtre  exemple  $ 

& m’accommode  du  préfent  le  mieux 

3u’il  m’eft  polîible.  Plût  à Dieu  que  Ma- 
ame  Maz.«rin  eût  été  de  nôtre  fenti-, 

• ; S y ‘ ment  ï ; 
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ment  ! Elle  vivroit  encore  : mais  elle  a 
voulu  mourir  la  plus  Belle  du  Monde. 
Madame  * Sandwich  va  à la  Campagne  : 
elle  part  d’ici  admirée  à Londres , com- 
me elle  a été  à Paris.  Vivez  > la  Vie  eft 
bonne  , quand  elle  eft  fans  douleur.  Je 
vous  prie  de  faire  tenir  ce  Billet  à Mon- 
iteur l’ Abbé  de  Hautefeuille , chez  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Bouillon.  Je  voi 
quelquefois  les  Amis  de  Mr.  l’Abbé  Dh 
Bois  , qui  fc  plaignent  d’être  oubliés  ; 
aflurez-le  de  mes  très  humbles  refpetts. 


L E T T R E . 

...  V . • 

pE  Mr.  de  SAI£TT-EVREMONDt 
A Mr.  LE  MARQUIS  - 

D E C A N A P LE  S. 

-é  • -*  • ^ 

JE  ne  fai , Moniteur,  fi  vous  avez  re- 
çû  la  Lettre  quejemefuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  * pour  vous  rendre 
grâces  très-humbles  des  offres  les  plus 
obligeantes  que  Ton  puiffe  faire.  Je  vou- 
drois  bien  être  en  état  de  m’en  pouvoir 
' . fer- 
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fervir.  La  Nature  dont  j’ai  eu  tant  de 
fiijet  de  me  louer  , eft  fur  le  point  de 
retirer  Tes  faveurs  x & de  me.  traiter  com- 
. me  elle  a traité  Madame  Mandarin.  C’eft 
line  cruauté  pour  Madame  Maz^artn , qui 
étoit  auffi  belle  que  jamais , & la  même 
que  vous  l’avez  vûë:  elle  s’eft  fort  peu 
foüciée  de  l’injuftice  qu’elle  lui  a faite.} 
car  jamais  perfonne  n’eft  morte  avec  tant 
de  Réfignation  &;  de  Fermeté.  Je  m’af- 
flige de  fa  perte  tous  les  jours.  Elle  di- 
foit  fouvent  un  Vers  de  La  Fontaine , dont 
je  ne  doute  point  qu’elle  ne  fe  fut  fervic 
à mon  égi rd , & dont  je  ne  faurois  me. 
fervir  au  fîen  : 

V * ' » - ' 4 * ’•  ’ • i 

Sur  les  ailes  du  Tems  la  Triflejfe  s'envole. 

« * V *'  » 

1 . \ , < % . 

Je  voudrois  pouvoir  faire  ce  qu’elle 
eût  fait , & ce  que  je  ne  faurois  gagner 
fur  moi»  L’intérêt  de  ce  qu’elle  me  de- 
voit  n’a  aucune  part  à mes  regrets.  Quand 
je  fonge  que  la  Niece  & l’Héritierc  de 
Monfleur  le  Cardinal  Maz.arin  a eu  be- 
foin  de  moi  en  certains  tems  pour  fubfif- 
ter,  je  fais  des  Réflexions  Chrétiennes 
qui  ferviront  à mon  Salut  , fi  elles  font 
inutiles  pour  mon  Payement.  . 

C • ' ïlt*,; 
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De  Mademoiselle  de  L’ENCLOS, 

A Mr.  de  S AlNT-EV  REMOND. 

* ' \ • * 1 • • * * 

LE  Bel-Efprit  eft  bien  dangereux  dans 
l’Amitié  ! Vôtre  Lettre  en  auroit 
gâté  une  autre  que  moi.  Je  connois 
vôtre  imagination  vive  & étonnante,  & « 
j’ai  meme  eu  befoin  de  me  fouvenir  que  ' 
Lucien  a écrit  à la  Louange  de  la  Mou* 
che  , pour  m’accoûtumer  à vôtre  Stile. 
Plût  ÿ.  Dieu  que  vous  pûffiez  penfer  de 
moi  ce  que  vous  en  dites  ! je  me  pafie- 
rois  de  toutes  les  Nations.  Audi  eft-ce 
à vous  que  la  Gloire  en  demeure.  C’efl 
un  Chef-d’œuvre  que  vôtre  dernicre Let- 
. . trc;  Çlle  a fait  le  fujet  de  toutes  les  Con- 
verfations  que  l’on  a eues  dans  ma  Cham- 
bre depuis  un  mois.  Vous  retournez  à 
la  Jeu nefle  : vous  faites  bien  de  l’aimer. 

Ea  Philofophie  lied  bien  avec  les  Agré- 

i;  ™ns  rErPrit*  Ce  n’eft  pas  aflez 
• . '.d  etre  Sage , il  faut  plaire  $ ôc  je  voi  bien 
-«Etc  vous  plairez  toujours,  tant  que  vous 

' - / -T  ■ . ' " pen- 
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penferez  comme  vous  p en  fez.  Peu  de 

f ens  réliftent  aux  Années  : je  croi  ne  m’en 
tre  pas  encore  laiflee  accabler.  Je  fou- 
haiterois  comme  vous  que  Madame  Ma - 
•uirïn  eût  regardé  la  Vie  en  elle-même,  v 
fans  fonger  à Ton  Vifage  , qui  eût  toû- 
jours  été  aimable , quand  le  Bon-fens  aü- 
roit  tenu  la  place  de  quelque  éclat  de 
moins.  Madame  Sandwich  confervera  la  . 
force  de  l’Efprit , en  perdant  la  Jeuneflè  : 
au  moins  le  penfai-je  ainli.  Adieu , Mon-  - 
fieur:  quand  vous  verrez  Madame  la*Com- 
tefle  de  Sandwich  , faites-la  louvenir  de 
moi  : je  ferois  très-fâchée  d’en  être  ou- 
bliée. / , 

L E T T R # E 

A MYLORD  MONTAIGÜ. 

- ■ •.  V 

N ne  peut  pas  être  plus  fenlible  qué 
je  le  fuis  à l’honneur  de  vôtre  louve- 
nir. Il  n’y  a pas  un  mot  de  vôtre  Lettre 
qui  ne  m’ait  donné  du  plailir  , excepté 
ceux  qui  m’aflurent  que  vous  mangez  des 
Tru fies  tous  les  jours,  Je  n’ai  pû  m’em- 
pêcher de  pleurer  quand  j’ai  penfé  que 

S 7 * j’en 
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j’en  mangeôis  avec  Madame  Müxxirin  : 
je  me  là  fuis  repréfentée.  avec  tous:  fes 
Charmes  5 j’ai  crû.  être  à Bgxghton  \ le 
Nil  & les  Crocodiles  m’ont  paru.  Je  ne 
puis  continua*  ce  difcours  fans  douleur  : 
il  le  faut  finir.  Madame  Sandwich  eft  à 
Windfor  depuis  neuf  ou  dix  jours.  Je  lui 
ai  envoyé  vôtre  Lettre  t fi  elle  revient  à 
Londres y comme  il  y a apparence,  je  ne 
manquerai  pas , Mylord  , de  lui  parler 
de  la  Mufique  & des  Trufies  qui  l’atten- 
dent. * Je  ne  doute  point  que  Monfieur 
Silveftre  n’ait  fait  concerter  les  Pièces  de 
' Corelli  qu’il  a apportées.,  & qui  nous  doi- 
vent faire  méprifer  la  Chaconne  de 
Galatée  , & U'Logistille  de  Ro- 
land. Nous  attendions  Monfieur  Silveftre 
fur  l’Architeéture  & fur  la  Peinture  : il 
nous  a ûépayfcs  y Corelli  a pris*  la  place  de 
Michel-  j4nge , ÔC  de  Raphaël.  Je  voudrois 
bien  que  ce  Doreur  voulût  me  traduire 
quelque  Chapitre  de  l’Auteur  qui  nous 
enfeigne  le  moyen  de  ne  point  mourir  *. 

* Mr.  Afgil  publia  un  Livre  Anglais  en  1700,  oi* 
il  prétend  faire  voir  qu' en  confequcnce  de  l’ Alliance 
de  la  Vie  éternelle  révélée  dans  l’Ecriture,  l’hom- 
me peut  être  transféré  de  la  Terre  à la  Vie  éternel- 
le, fans  paffer  par  la  Mort.  Voyez,  les  Journaux  de  ce 
tems-là.  ' , ... 

* v -k 
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Je  n’efpére  plus  qu’en  celui-ci;  Tous  les 
Médecins,  les  Apotiquaires , les  Chirur- 
giens font  enragez  Contre  lui , de  difpo- 
fer  de  la  Mort  a leur  préjudice.  Puiflài- 
je , Mylord  , profiter  de  fes  inftruétions , 
& vivre  les  M 1 l l e Anos  des  £Jj>a~ 

tmls , pour  vous  conferver  un  très-hun>* 
le  & très-obéïflànt  Serviteur. 


L E T T * R E 

* ' - « / 

*w  • . V • 

M f 

A M a n s 1 e u r ***.". 

* ' *w» 

\ * 

Y O u s ne  fauriez  croire , Monfieur , 
combien  la  Mort  a trouvé  de  Parti- 
fans  contre  cet  Auteur  moderne  , qui 
veut  nous  exemter  de  mourir.  Les  plus 
grands  Ennemis  qu’il  ait  à combattre 
font  les  Médecins.  Toutes  les  Facultés 
fe  font  réunies  , comprenant  bien  que 
•s’il  n’y  a plus  de  Mort , il  n’y  a plus  de 
Maladies  : plus  de  Maladies , plus  de 
Do&eurs. 

LE  GALENISTE.| 

Il  cft  tems  de  finir  nos  Mefintelligenc.es, 

Il  eft  tems  de  nous  réunir:  ••• 

• La 


4i4  ' OE  U V R E S 

La  Mort  eft  attaquée,  il  faut  la  maintenir; 

* • Redoublons  nos  Ordonnances. 

Ecrire  qu’on  ne  mourra  plus  ! 

S’il  eft  vrai , nous  fommes  perdus  î 
Adieu  nos  Ecoles  publiques;* 
t Qui  pis  eft,  adieu  nos  Pratiques. 

Ah!  que  cet  Immortel  n’eft-îl  entre  nos  mains  i 
Ventoufe,  Vomitif k Saignée,  & Médecine, 

Le  remettroient  bicn-tôt  au  rang  des  vieux  hu- 
mains. »'• 


' LE  SYMPATHIQUE. 

Si  je  pouvois  avoir  un  peu  de  fon  Urine  % 

Il  auroit  beau  paffer  la  Mer7 
Pour  éviter  ma  Sympathie  r 
. Fut-il  en  Dannemarc , je  le  feroïs  fuer; 

Je  le  rendrois  plus  fec  que  n’eft  une  Momie. 
LE  CHIMISTE. 

r7 

Et  moi  je  tire  à mon  Fourneau 
Une  certaine  Quinteflênce , 

Dont  une  Goûte  ou  deux  le  mettroient  autom- 
> beau; 

Bien  d’autres  en  ont  fait  déjà  l’experience. 

* ■ >'  .LA 

* II  y avoit  alors  3 & il  y a encore  à Londres  un 
Defteur  Allemand  nommé  Hernig  qui  prétend  guérir 
les  Maîtres  en  faifant  fuer  par  Sympathie.  Pourvût 
qu'une  perfonnt  lui  envoyé  de  fon  urine , il  la  fera , dit- 
il  j fuer  au  tems  £5”  « l'heure  qu'il  lui  plaira  3 mimer 
dans  une  difance  afftz.  éloignée » 
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L’A  POTHICAIRE. 
Que  deviendra  nôtre  Métier , 

Difent  l’un  & l’autre  Garnier*,  ' 

* Si  l’on  croit  ce  nouveau  Prophète? 
De  Simples  & de  Minéraux, 

De  Syrops  & de  Cordiaux , 

Nôtre  provîfion  eft  faite  ; 

Mais  qui  des  Drogues  fera  cas , 

Du  moment  qu’on  ne  mourra  pas  ? 
On  nous  verra  dans  nos  Boutiques. 
Morfondus  , trilles  & chagrins, 
Vivr-e  toûjours,  mais  vivre  étiques, 
Aufïi  bien  que  les  Médecins. 
L’ANATOMISTE. 

J’entens  le  renommé  BuiJJiere , 

Qui  les  membres  n’épargne  guère 
Pour  fauver  le  relie  du  Corps  ; 
J’entens  BuiJJiere  qui  s’écrie , . 

Où  pourrai-je  trouver  des  Morts 
Pour  mes  Leçons  d’ Anatomie  ! 

LE.LTTH.OT  OMI  S TE 

Helas!  mon  bon  tems  eft  fini, 

Dit  le  Doétcur  Cipriani  ; ‘ 

Je  ne  taillerai  plus  perfonne  : 
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Affez  de  louange  on  me  donne; 

On  m’admire  dans  mon  Emploi  ÿ. 

Où  feront  les  Pierres  pour  moi  ? 

Des  gens  de  nature  immortelle 
. N’auront  pas  même  la  Gravelle.  ^ 
Mais  quoi!  ces  Immortalités, 

A la  Foi  du  Chrétien  font  des  dons  affedlcs 
Non  pas  de  grâces  générales  : . 

Quittons  V Europe  pour  jamais 
Et  paillons,  taillons  déformais, 

«Dans  les  Indes  Orientales .. 

Nous  y taiUerçns  4e s Qmrabsx , 

De  tems  en  tcms  quelques  Rajas  ; 

Et  n’étcit  fa  Vieilleflè  extrême  , 
•Peut-être  Aurettg-zebe  lui-même. 

Si  les  gens  à tailler  nous  manquent  quelquefois , 
Nous  pourrons  jouer  plus  d’un  rolle  : 

Nous  aurons  avec  nous,  des  Flûtes,  des  Haut- 
bois , 

' Pour  guérir  de  la  Tarantoïe  *;  . 

AU  DOCTEUR  STtTESTR-E. 

Moquez-vous  de  leur  embarras, 

Doéteur , au  teint  frais , gros , ’ & gras  ; 

- ,•  Quand 

* Mr.  Ciprianl  avait  dejfein  de  s'en  aller  dans  les 
Iadei  avec  le  Sieur  de  Pas  : ils  dévoient  emmener  avec 
eux  Dieupart  fameux  joueur  de  Clavtjfm  , quelques 

autres  Mujiciens.  w 'tj  * 
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Quand  Vous  n’aurcx  plus  de  Malades, 
Vous  aurex  toûjours  vos  Sonnades, 

Vos  Mufîques  de  Corcüi 
Pour  faire  un  Concert  accompli. 

Je  ne  vous  plains  donc  point  : il  eft  indubitable 

Que  vous  perdrez  vos  Biens  quand  nous  per- 
drons nos  Maux; 

Mais  vous  vous  fauverex  par  les  Arts  Libe- 
raux, 

Et  ferex  un  Métier  beaucoup  plus  agréable. 

' Je  vous  dirai  pour  parler  tout  de  bon,  - 
Que  l’Agrément  de  vôtre  compagnie, 

A fû  gagner  nôtre  inclination  : 

Nous  aimons  mieux  vôtre  ^ancien  Génie* 
Nous  aimons  mieux  vôtre  Erudition, 
Que  vos  Talens  apportés  $ Italie. 


D U R o r 

' • • V 


DOn  Antonio  de  Cordove 
difoit  qu’/V  eft  difficile  de  trouver  un 
grand  Héros  > un  grand  Héros  & un  bon 
Roi  enftmble  , grefque  imgojftble  5 .un  grand 
Héros  3 un  bon  Roiy  & un  Honnhe-bommc  \ 
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c'efi  ce  qu'on  n'  av  oit  jamais  vû , & ce  qu'on 
ne  verrait  jamais. 

Vous  n’aviez  pas  le  don  de  Prophétie, 
Quand  vous  fîtes  ce  Jugement; 

Antonio , fî  vous  étiez  en  vie. 

Vous  changeriez,  de  fentiment. 

S • ‘ . -i  . 

Des  bons  & juftes  Rois  que  le  Monde  renomme, 

Aucun  n’a  jamais,  fait  tant  de  Peuples  heureux  ; 

Nommez  tous  les  Héros  , il  eft  plus  Héros 
qu’eux  : 

Dans  le  mérite  d’Honnéte-hommc 
[.  Où  les  Sujets  font  les  premiers. 

Il  a pris  fur  eux  l’avantage, 

Et  comme  enlevé  le  partage 
Que  les  Rois  ont  laiflTé  pour  les  Particuliers. 
Faut-il  quitter  les  Plaifîrs  pour  la  Gloire  ? 
Ses  moindres  Faits  embclliflènt  l’Hiftoire  : 
Eft-on  en  Paix , en  ce  tems  de  repos  * 

Où  l’on  fufpend  les  Vertus  des  Héros  ? 
Eft-on  «entré  dans  la  Vie  ordinaire? 

C’eft  lui  qui  plaît  à ceux  qui  doivent  plaire. 

Antonio , ces  Talens  difperfés  ' ? 

Sont  dans  le  Roi  malgré  vous  ramafîés  ; 

On  reconnoît,  fans  befoin  qu’on  le  nomme. 

Le  grand  Héros , le  bon  Roi , l’Honnête* 
homme.  • , ; ' • * . . 
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Sur  le  même  Sujet . 


VE u t^o n louer  un  Roi  ? les  louanges 
qu’on  donne 

Se  doivent  aux  Vertus  de  quelqu’autre  Per- 
-fonne:  • 

Un  Auteur  qui  le  loue  avec  peu  de  raifon 
Fait  valoir  fon  Sujet  par  la  Comparaifon. 
pes  Vertus  de  Héros  il  fait  un  Alexandre  ; $ 

Pour  un  doux  naturel  s’il  faut  de  la  Bonté, 

Il  ne  manquera  pas  chez  Titus  de  la  prendre; 

Il  prendra  chez  Caton  Juflice  & Fermeté  : 

Mais  ce  qu’on  dit  du  'Roi , Vertu , Valeur 
extrême,  . ? - ' - 

Et  Juftice,&  Bonté,  tout  fe  trouve  en  lui-même  : 

Les  Auteurs  n’auront  point  la  peine  d’ajoûter. 
Comme  ils  font  en  louant  un  Mérite  ordinaire  ; 

Qu’ils  difent  Amplement  ce  que  le  Roi  fait  faire , 

La  grâce  qu’oil  veut  d’eux  c’cft  de  ne  rien  ôter.  1 

De  Ion  premier  état  qu’ils  nous  donnent  l’i- 
mage ; 

Comment  de  ce  qu’il  fut  il  s’eft  fait  ce  qu’il  eft , 

De  fa  Gloire  c’cft-là  le  plus  noble  intérêt , - 
C’eft-là  de  fa  Vertu  le  plus  digne  avantage. 

D’autres  font  parvenus  aux  fuprêmes  Grandeurs  , 

* 'Par 
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Par  de  puiflàns  Appuis  & de  longues  Faveurs; 
Mais  un  Deflln  opiniâtre 
Dont  il  éprouva  les  rigueurs , 

Lui  donna  toûjours  à combattre 
Des  Ennemis  & des  Malheurs. 


Qui  pourroit  furmonter  toute  forte  d’obftacles, 
Vaincre  des  Ennemis,  être  maître  de  foi, 
Celui-là  pafferoit  les  faifeurs  de  Miracles; 

Il  feroit  ce  qu’a  fait  le  Roi. 


B I L L #E  T. 

A Madame  de***. 

T • - ' . f : . 

¥ A beauté*  du  Jour*,  l’ennui  de  vôtre 
•L»  Chambre  , le  bmit  des  petits  Gar- 
çons, ôc  lePavéfec,  me  font  croire  que 
vous  ne  ferez  pas  au  Logis.  Si  ma  Let- 
tre Vous  y trouve  , mandez-moi  ce  que 
vous  ferez.  Il  feroit  bon  d’aller  chez  Ma- 
dame Bond.  Vous  y êtes  fûre  d’un  petit 
.Gain  , & d’entendre  jouer  du  Claveffin 
au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  entendre 
en  Angleterre.  J’attens  vôtre  Réponfe-, 
& fuis  vôtre  Mari  d’Hiver  àufli  commode 
l’Eté,  & peut-être  l’Hiver,  qu’un  Mari 
de  l’Ordre  des  Pacifiques  des  Noels 
puifle  être.  ^ v 
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A L A M E M E. 

Quittez,  quittez,  ma  bonnePrude^ 
, Vôtre  pudique  inquiétude  ' ; 

' ”•  rDe  ce  que  l’on  dira  de  vous, 

Quand  vous  viendrez  fouper  chez  nous. 
Vous  trouverez  de  la  Mufïque; 

Vous  pourrez  y trouver  du  Jeu;  \ 

Ét  fans  faire  le  Magnifique, 

Phaifan,  Perdris,  bon  Vin,  bon  Feu; 

’’  Toute  forte  de  bonne  chcre,  ; 

Hors  une  que  je  ne  puis  faire. 

Ayez  foin  de  vôtre  Raifbn , 

Il  n’eft  pas  fûr  qu’elle  revienne; 

Vous  pourriez  la  laiflèr  avec  un  Vin  fi  bon  : 

Mais  pour  vôtre  Vertu  n’en  foyez  point  eu 
peine  ; 

Elle  retournera  pure  en  vôtre  Maifon, 

Si  pure  elle  entre  dans  la  mienne. 

LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE  L1  E N C L O S. 


ON  m’a  rendu  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre la  Lettre  que  vous  m’avez 

' écri- 
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écrite  le  14.  d’Oétobre.  Elle  eft  un  peu, 
vieille  5 mais  les  bonnes  chofes  font  a- 
gréablement  reçûës,  quelque  tard  qu’el- 
le$  arrivent.  Vous  êtes  lerieufe,  & vous 
plaifezj  vous  donnez  de  l’agrément  iSe- 
véque , qui  n’a  pas  accoûtumé  d’en  avoir  5 
vous  vous  dites  Vieille  , avec  toutes  les 
grâces  de  l’humeur  & de  l’efprit  des  Jeu- 
ncs-gens.  J’ai  une  curiofité  que  vous  pour- 
« . rez  fatisfaire  : quand  il  vous  fouvient  de 

vôtre  Jeuncfle  , le  fouvenir  du  Paffé  ne 
vous  donne- t-il  point  de  certaines  idées 
aufti  éloignées  de  la  langueur  de  l’Indo- 
lence, que  du  trouble  de  la  Paflion?  Ne 
fentez-vous  point  dans  vôtre  Cœur  une 
oppofition  fecrete  à la  tranquillité  que 
vous  penfez  avoir  donnée  à vôtre  Ef- 

..  prit?  •’  • • 

. •/  t » • 

Mais  aimer,  & vous  voir  aimée 
Eft  une  douce  liaifon,  . «.  ^ 

Qui  dans  vôtre  Cgeur  s’eft  formée 
De  concert  avec  la  Raifon. 

J * * V.  * 

D’une  amoureufe  Sympathie 
Il  faut  pour  arrêter  le  cours 
Arrêter  celui  de  hos  jours  ; 

Sa  fin  eft  celle  de  la  Vie. 

Puiflènt  les  Deftins  complaifans 

kVous  • 
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Vous  donner  encore  trente  Ans 
D’Amour  & de  Fhilofophie  ! 
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C’eft  ce  que  je  vous  fouhaite  le  pre- 
mier Jour  de  l’Année  ; Jour  , .où  ceux 
qui  n’ont  rien  à donner  donnent  pour  E- 
trennes  des  Souhaits. 


BILLET 


A Mr.  "DES  MAIZEAÜX. 

IE  vous  renvoyé,  Monfieur,  le  Livre 
qu’on  vient  d’imprimer  à Paris  fous 
mon  Nom  * . Il  n’y  a rien  de  moi  dans 
tout  ce  Volume,  que  le  commencement 
du  Parallèle  de  Mr.  le  Prince 
e t d e Mr.  de  Turennej  encore 
eft-il  tout  changé.  La  Lettre  fur 
la  Mort  de  Madame  Maz.arin  eft  la  cho- 
fe  du  monde  que  j’aurois  la  moins  faite  : 
je  n’ai  jamais  pente  à telle  chofe. 

Vous  pouvez  fûrement  répondre  à vos 
Tom.  y.  T Amis 

* Recueil  d’Ouvragcs  de  Mr.  de  Saint-Evre- 
mont  qui  n’ont  pas  encore  été  publiez. , imprimé  chez 
Aniflbn  en  1701. 
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Amis  de  Hollande , que  les  Mémoires 
de  la  Vie  du  Comte  D**#,  6c 
le  S a i n t-E  vremoniana  ne  m’ap- 
partiennent ppint  : il  n’y  a pas  une  Ligne 
dans  ce ‘dernier  qui  me  convienne.  A 
l’égard  des  autres  Livres  qu’on  m’attri- 
bue, j’ai  marqué  dans  vôtre  Exemplaire 
les  Pièces  qui  ne  font  pas  de  mois  & 
vous  favez  qu’on  a rempli  d’un  fi  grand 
nombre  de  Fautes  celles  qui  çn  font , que 
je  ne  m’y  reconnois  prefque  plus.  - Vous 
m’avez  engagé  à les  corriger  s ôc  il  y a trois 
mois  que  j’y  travaille,  fans  avoir  pû  les 
ôter.  Je  continuerai  pourtant  de  les  re- 
voir, puis  que  cela  vous  fait  plaifir.  ' ~ 


B I L L E T 


A Madame  de  * * *. 

T’Envoyé  favoir  de  Berty  comment 
J vous  vous  portez  s ôc  fi  le  redoutable 
Monfieur  de  Magni  ne  vous  a point  don- 
né de  Vapeurs.  Quand  j’aurai  l’honneur 
de  vous  voir , vous  me  direz  pour  laquel- 
le vous  êtes  de  ces  trois  Dames. 


M E L E’  E 5. 

L 4 PRECIEUSE. 

Laiflèz  la  fource  des  Familles 
A qui  voudra  peupler  des  Villes: 

Tendres  Amans,  éloignez-vous  * 

De  l’Appartement  des  Epoux. 

LA  GALANTE. 

Je  lie  puis  fouffrir  la  Tendreflè 

D’Amans  qui  foilpirent  toujours; 

Et  mon  Foible  eft,  je  le  confedè, 

Pour  les  Galans  bien-faits  qui  brillent  (Sans  les 
Cours. 

LA  SOLIDE. 

Galans  de  Cour,  Amans'de  Ville, 
Soûpirans,  Epoux  en  Famille; 

Il  faut  tirer  parti  de  tout  : . 

Jamais , Catherine  qui  file  ; 

Toujours , Catherine  qui  coût. 


BILLET 

/.  A Mr.  SILVESTRE.  , 

COntentez-vous  , Monfieur , de  vôtre 
mérite  d’Infpeéteur , & n’entreprenez  „ 
point  fur  le  mien.  Je  vous  laide  les  Bâ- 
‘ ' T 2 ti- 
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timens  & la  Peinture , ne  m’inquietez  pas 
fur  la  Géographie  gourmande.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  vos  Coqs  de  Bru- 
yère , vos  Saumons  , vos  Huitres , vos 
Fruits , & le  refte  d’une  Abondance  dé- 
licieufe  dont  vous  me  parlez , vous  donnent 
quelque  droit  de  m’infulter  , & ne  me 
laiflent  de  reffource  qu’en  attribuant  tous 
vos  avantages  à la  direction  & à la  ma- 
gnificence de  Mylord.  Faites  qu’une  cho- 
fe  prlaife  a Mylord  Montaigu  y & ne  vous 
mettez,  en  peine  de  rien  : quelque  de'penfe 
qu’il  faille  faire  ; quelque  foin  , quelque  in - 
dufirie  qu'il  faille  employer  pour  l'avoir  , elle 
ne  vous  manquera  pas.  Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  feue  Madame  Mazarin , 
qui  valent  des  Oracles  pour  le  moins , & 
qui  n’ont  jamais  été  plus  jufles  qu’en  cet- 
te occaflon.  Je  n’ai  jamais  eu  une  fi  for- 
te envie  que  celle  d’aller  à Eoughton  voir 
Mylord , la  bonne  Compagnie , l’Erudi- 
tion en  fon  luftre  & pleine , quand  Mon- 
iteur Le  Vaffor  y fera  : .je  ne  me  compte 
pour  rien , car  je  ne  fai  pas  le  Grec. 


s 


AU  MEME 

, * . ' î **  £ 

SI  des  Incommodités  nouvelles  , ou 
pour  mieux  dire , des  vieilles  beaucoup 

, auS’ 
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augmentées,  ne  m’avoient  empêché  d’al- 
ler à Bottghton , je  ferois  auffi  heureux  qu’un 
Homme  de  près  de  cent  Ans  le  peut 
être.  Je  pers  mille  Plaifirs,  tous  de  mon 
goût.  Celui  de  voir  la  belle  Maifon,  les 
belles  Eaux , les  beaux  Canards  m’auroit 
fort  touché , quoi  qu’Inlpeéteur  médiocre. 
Vous  n’aurez  pas  de  peine  à deviner  le 
plus  grand  de  tous,c’elt  d’être  avec  My- 
lord Mont  aigu , de  jouir  de  fon  entretien . 
deux  fois  le  jour , avant  & après  la  meil- 
leure Chere  du  monde.  Jamais  perfonne 
n’a  mieux  mérité  d’être  reçue  magnifi- 
quement , & galamment  régalée  , que 
"Madame  Sandwich  5 jamais  Homme  ne 
fut  plus  propre  pour  la  bien  recevoir , & 
la  bien  régaler  , que  Mylord  Montaigtt. 
J’efpere  que  la  Cafcade , l’Oétogone , les 
Gerbes  , les  Jets-d’Eau , auront  fait  ou- 
blier la  France  à Madame  Sandwich  j & 
comme  Mylord  eft  allez  heureux  pour 
infpirer  fon  Goût  & fes  Defîèins  fur  les 
Bâtimens  & les  Jardins,  je  ne  doute  point 
qu’elle  n’entreprenne  bien-tôt  quelque 
nouvel  Ouvrage  à Htncinbrooke , qui  n’en 
devra  rien  à ceux  de  Boughton.  On  ne 
fauroit  être  *plus  fênfible  que  je  le  fuis  à 
l’honneur-  de  fon  fouvenir.  Il  ne  man- 
quoit  rien,  pour  combler  mon  déplaifîr, 
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de  n'avoir  pas  vû  Boughton  & le  Maître 
du  Lieu  , que  de  ne  point  voir  Hinein - 
irooke  & fa  Maîtrefle  , qui  eft  le  plus 
grand  Ornement  de  tous  les  Lieux  où  elle 
ie-  trouve. 

Si  la  pauvre  Madame  Ma-Larin  vivoit 
encore,  elle  auroit  des  Pêches,  dont  elle 
n’uuroit  pas  manqué  de  me  foire  part  : elle 
auroit  des  T ruffles , que  j’aurois  mangées 
. avec  elle  > fans  compter  les  Carpes  de  New 
.hall.  Il  fout  récompenlèr  tant  d’avan- 
tages perdus,  par  les  Dimanches  Sc  les 
Mecredis  de  Montaigu  Houfe. 


H U I T A I N. 

N F i n j’ai  reconnu  la  flafoufe  impofture 

> Des  vains,  des  foiuf  Plaifîrs  que  l’on  goû- 
te en  ces  Lieux  ; 

Ce  n’eft  qu’illufïon,  chimere  toute  pure. 

Heureux  qui  de  bonne  heure  a pû  fonger  aux 
. Cieux  ! 

J’y  trouve  cependant  une  chofe  aflèz  dure, 
C’eft  qu’on  n’arrive  point  au  Séjour  glorieux 
Sans  pafièr  par  la  fepultuft; 

Une  autre  route  fer  oit  mieux. 

; • .a 


Digitizod  by-  Goegle 


HELEES.  4?9 


A MADAME  DE  ***.  j 

STANCES  IRREGULIERES. 

IL  ne  faut  point  faire  la  Belle, 

Vous  l’avez  trop  long-tems  été; 

' Une  Laideur  fraîche  & nouvelle 
Vaut  mieux  qu’une  vieille  Beauté. 

Oubliez  pour  jamais  les  Charmes , 

Oubliez  le  tems  des  Amours  ; 

S’il  vous  en  fouvient,  que  de  larmes 
Il  vous  coûtera  tous  les  jours  ! 

Chris , il  faut  ceder  à l’âge  ; 

La  Nature  eft  venue  à bout 
De  ruiner  fon  propre  Ouvrage  : 

Mais  vous  avez  le  Bien , vous  avez  le  Bon-goût 
Mettez  l’un  & l’autre  en  ufage , 

Et  vous  pourrez , Cloris , vous  confoler  de  tout. 

Une  petite  & propre  Chere, 

. • Bon  Vin  toûjours , l’Hiver  bon  feu , 

Un  peu  de  Mufique  & de  Jeu, 

Jufqu’à  cent  Ans  vous  feront  plaire. 

Lailfez  aux  petites  Philis 

Les  Couleurs  de  Rofe  & de  Lis  ; 

T 4 Laif- 
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LaîfTcz  à la  fotte  Jeuneflè 
Un  faux  mérite  de  tendreffe; 

* Laiiïcz  pour  les  Cœurs  les  Defirs, 
Et  donnez  au  Goût  fes  Plaifîrs. 


PORTRAIT 

T>e  Madame  de  *'*  *. 


SONNET  IRREGULIER. 

On  fait  parler  Madame  de  **’. 

GAlante  fans  Amour , facile  & Vertueufc , 
Dévote  fans  fcrupule,  & fort  belle  Joüeufe, 
Subfiftant  fans  Argent , &donuant  tout  lejour 
Thé , Gaffé  4 Chocolat  à fa  petite  Cour  ; 

De  généreux  fans  Bien  avoir  fa Maifon pleine, 
D’Amis  riches  tirer  une  Honnêteté  vaine , 

Et  fe  voir  obligée  à des  Remercîmens 
Pour  l’inutilité  de  lems  beaux  Complimens  ; 

-C’eft  la  Condition  où  le  Ciel  m’a  réduite, 

Et  que  j’ai  foûtenuë  avec  quelque  Mérite: 

Ce  n’eft  pas  là  pourtant  nôtre  plus  grand  Mal- 
heur ! 


" 1 
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Eh  ! voulcï-vous  favoii;la  plus  pénible  éprçuve, 
Où  fe  trouve  fusette  une  Femme-d’honneur  ? 

C’eft  d’étre , comme  moi , trop  long-tems  Sa- 
ge, & Veiive. 

K E’  P O N S H.  \ * 

Que  d’autres  comptent  leurs  Ennuis;  S*. 
Vous  n’étes  pas  la  feule  à mal  paflèr  les  Nuits 
Avec  fou  Epoux  il  ennuye; 

‘La  plus  raifonnable  y languit  : 

Mais  la  Solitude  du  Lit 
Eft  pire  que  là  Compagnie. 

BILL  E Tw 

’ A Mr.  SILVESTRE. 

t '•  ► % 

D Eux.  de  vos  Amis  me  vinrent  voir 
hier  , & me  propoferent  un  Dîner 
pour  Vendredi  ou  Samedi,  où  il  doit  y 
avoir  du  Vin  étonnant.  • Ils  veulent  que 
vous  foyez  de  la  Partie;  {ans  cela  point 
de  Repas.  J’avois  deiïein  d’aller  ce  matin 
à Montaigu-Houfe  , pour  apprendre  des 
nouvelles  de  la  Santé  de  Mylord , que  je 
fouhaite  la  meilleure  du  monde.  Je  fuis 
fort  ennuyé  de  l’étaLoù  je  me  trouve  : celui 
où  vous  etes  me  fait  craindre  pour  vous  : 

T s Car 

* 

t 
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Car  vous  favet , Doéleur , que  la  Santé  d 'Athltte 
Eli,  félon  Hippocrate , à crftidre  quelquefois. 

Moniteur  de  Barillon  , qui  mangeoit 
autant  que  perfonne , avoit  un  Secret  ad- 
mirable contre  la  plénitude.  Avoit-il 
mangé  à crever  ? il  entretenoit  Madame 
Ma^arin  des  Religieux  de  la  Trape , & 
quand  il  avoit  parlé  demi-heure  de  leurs 
Abftinences  & de  leurs  Aufterités , ilcro- 
yoit  n’avoir  mangé  que  des  Herbe$  non 
plus  qu’eux.  Son  Difcours  faifoit  l’effet 
d’une  Diette.  Ce  Secret-là  ne  vous  fer- 
vira  jamais  de  rien  : vous  ne  faites  Abfli- 
nence  , ni  n’en  parlez. 


, L - E T T R E 

A MONSIEUR  LE  PRINCE 

4 ' * * • • 

MAURICE^A  ü VE  R G N E * 

I* A v o i s toujours  ouï  dire  que  l’Ami- 
tié ne  remontoit  point  * fentiment 

fondé 

* Tils  aine  de  Monjieur  le  Comte  d' Auvergne.  Il 
mourut  à la  Haye  peu  de  jours  apres  que  Mr „ de  St.  E* 
vremond  lui  eut  écrit  celte  Lettre*  ' ' ' 
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. fondé  fur  quelques  obfervations , que  les 
.Pcres  aiment  mieux  leurs  Enfans , qu’ils 
n’en  font  aimés.  Pour  les  Peres , je  n’en 
difeonviens  pas  5 mais  je  trouve  ie  Pro- 
. verbe  faux  à l’égard  des  Grands-peres  , 
par  ma  propre  expérience.  L’Amitic  de 
mon  Petit-fils  ne  s’arrête  pas  au  premier 
degré  $ elle  remonte  de  toute  fa  force 
pour  venir àu  Grand-papa*.  Que  ne  fait- 
on  point  pour  lui  plaire  ? On  donne  d’ex- 
cellent Vin  à Londres  j on  envoyé  du  meil- 
leur Thé  de  Hollande  $ on  écrit  le  pre- 
mier. Je  pouflèrois  ces  O N-là  bien  loin * 
mais  je  veux  quitter  cette  efpece  de  tier- 
.ce  perfonne  , introduite  à la  Cour  par 
Moniteur  de  Turenne , & entretenue  après 
là  Mort  par  ceux  de  fa  Maifon  5 je  la 
veux  quitter , pour  vous  faire  direétement 
des  Reproches , qui  montrent  la  Ten- 
' drefle  du  Grand-papa.  Comment  avez- 
. vous  pû  quitter  V Angleterre , pour  aller 
prendre  une  Fievr.e  en  Hollande}  Si  vous 
étiez  demeuré  à Londres , nôtre  Doéleur 
eut  empêché  fûrement  la  Maladie  , .par 
le  Régime  ordinaire  qu’il  prefcrit,&quhl 
obferve  lui-même.  Il  vous  eut  fait  faire 

T (i  daqs 

* Ls  Prince  Maurice  appelloit  ordinairement  Monfieur 
de  Sainc>£vr«nond /<>»  Grand-papa.  ♦ 
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dans  vôtre  Chambre  un  Potage  de  Santé  9 
avec  un  bon  Chapon,  un  Jarret-de- Veau  , 
du  Selcri , & de  la  Chicorée.  ~ Il  eût 
fait  rôtir  deux  Perdrix  , ou  trois  fi  j’y 
avois  été  , bien  piquées,  8c  de  bon  fu- 
met. Il  y auroit  ajoûté  un  Hêtudeau  , 
& un  Pigeon  de  Voliere  pour  chacun. 
Le  Vin  de  Villters  pris  modérément,  eut 
fait  partie  d’une  fimplicité  honnête,  & 
néceflaire  pour  fe  bien  porter.  Mais  le 
cher  Doéteur  entre  dans  ma  Chambre  : 
ne  pouvant  empêcher  préfentement  la 
-Maladie,  il  va  vous  dire  les Remedes  qu’il 
faut  employer  pour  la  guerifon , &c. 


P O R T R A I T 

DU  ROI, 

ETre  PuifTant  & Julie , Ambitieux  & Sage  ; 

De  toutes  les  Vertus  faire  à propos  l’ufage; 
Patient,  Modéré,  Maître  de  fes  Defirs, 
Exa&  dans  les  Devoirs , fans  gêner  les  Plaifirs  ; 
Ne  féparer  jamais  fes  Intérêts  des  nôtres  ; - 

Etre  occupé  toûj  ours  pour  le  loifirdes  autres; 
Faire  fervir  fa  Gloire  au  Bien  de  fes  Sujets; 

Grand  Héros  dans  la  Guerre , & bon  Roi  dans 
la  Paix; 

C’eft  avoir  un  Mérite  à gouverner  les  Hommes , 

Dont 
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Dont  on  ne  voyoit  point  des  Exemples  lai fiés  ; 

Mais  on  a pû  trouver  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes 

Ce  qu’on  cherchoit  en  vain  dans  les  Siècles  paf- 
fés.  ; . * 

Celai  qui  par  deux  fois  fournit  toute  laTerre  , 
A fes  Déifions  pour  la  Paix,  pour  la  Guerre; 
Dans  la  Guerre,  intrépide  aux  Périls  les  plus 
grands , 

Arbitre  dans  la  Paix  de  tous  les  DifFerens  ; 
Celui  qui  mit  d’accord  l'Europe  avec  VA  fie , 

Et  qui  fit  au  Sultan  recevoir  le  Traité , 

Qu’à  Londres,  par  fon Ordre,  on avoit arrêté; 
Ce  Prince,  helas!  ce  Prince,  a fa  trame  finie. 
Si  rien  pourtant  nous  pouvoit  confoler 
C’eft  qu’au  dehors  il  paroît  tout  regler  : 
Chez  les  Etats  où  chacun  le  déplore 
H a toûjours  la  même  Autorité  ; 

Mort  ou  vivant  la  Nation  l’adore , 

Et  tout  à Londre  eft  fi  bien  concerté 
, Qu 'Elifabeth  femble  y régner  encore. 

Mais  tu  n’es  plus  un  Exemple  à donner, 
Elifabeth , ta  Gloire  eft  effacée; 

Depuis  le  Jour  qu’ A nne  au  Thrône  eft 
placée, 

D’elle  on  apprend  comme  il  faut  gou- 
verner. 

ir 
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LETTRE 


A Mr.  DES  MAIZEAUX. 

JE  fuis  fâché  , Moniteur , de  ne  vous 
avoir  pas  renvoyé  plutôt  le  Livre  de 
Moniteur  Bayle  # : je  vous  aurois  épargné 
la  peine  de  l’envoyer  quérir.  Je  l’ai  lû 
avec  beaucoup  de  plaiilr.  • Tout  ce  que 
vous  me  faites  la  grâce  de  m’envoyer  eli 
fi  bien  choifi , qu’on  ne  trouve  pas  moins 
de  fatisfaétion  à le  lire , que  d’inifrucHon; 
particulièrement  quand  ce  font  des  Ou- 
vrages de  Moniteur  Bayle.  'Il  donne  un 
tour  fi  agréable  à fa  profonde  Erudition , 
que  l’on  n’en  eft  jamais  dégoûté.  Il  eft 
vrai  que  fes  Difcufîions  Chronologiques 
me  fatiguent  un  peu  : mais  elles  font  né- 
cefîâires  aux  Hiftoriens  •,  & je  trouve 
bien-tôt  de  quoi  me  dédommager  ample- 
ment, dans  les  matières  qui  fuivent.  Quel 
Charme  fèroit  la  Leéture , fi  tous  les  Sa- 
vans  avoient  autant  de  DélicatcfTe  & de 
' Juftefîè  d’Efprit  que  lui  ! Mais  au  lieu  de 

ces 

* Le  dernier  tome  du  Diction  airi  Hiftorique 
& Critique  3 de  la  fécondé  Edition. 
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ccs  rares  qualités , on.  ne  trouve  dans  la 
plupart  des  Auteurs  qu’une  Science  con- 
fufe,  un  faux  Goût,  & un  Entêtement 
ridicule. 


. . «Que  de  Fous  pour  la  connoiflànce 
Que  l’on  a de  l’Antiquité  ! 

Mais  bien  plus  Fou  celui  qui  penfc 
Que  la  jufte  Poftcrité 
Saura  venger  fa  fuffifancc 
Du  peu  qu’on  lui  rend  d’équité. 

L’un  fe  plaît  aux  chofe  * paffées , 
Que  les  Livres  favént  fournir; 

Et  l’autre  veut  que  l’Avenir 
Occupe  toutes  fes  penfées, 

L’un  fe  plaît  à ce  qui  n’eft  plus, 
L’autre  à ce  qui  n’eft  pas  encore; 
Dans  mon  difcernement  confus, 
Lequel  eft  plus  Fou,  je  l’ignore. 

Qu’on  admire  le  grand  Savoir, 
L’Erudition  infinie  , 

Où  l’on  ne  voit  Sens,  ni  Génie; 

Je  ne  faurois  le  concevoir  : 

Mais  je  trouve  Bayle  admirable. 
Qui  profond  autant  qu’agréable,  ! 
Me  met  en  état  de  choifir 
L’Inftru&ion,  ou  le  Plaifir. 
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Les  Gens  du  Monde  ont  certains  Dé- 
fauts, qui  approchent  aflez  du  faux  Goût , 
& de  la  Vanité  ridicule  des  Savans. 

J’eftime  beaucoup  la  Naiflânce; 

S’il  arrive  pourtant  qu’on  en  l'oit  entêté*. 

On  a pour  le  Mérite  autant  de  négligence , 
Que  de  foin  pour  la  Qualité. 

Rien  n’eft  égal , rien  ne  reffemble , 

Quand  les  deux  le  trouvent  enfemble  : 

Il  eft  vrai  <$u’un  injufte  Sort 
Les  fouffrc  peu  fouvent  d’accord.' 

Tel  eft  fans  choix  prodigue  en  fa  Dépenfe, 
Le  trop  de  Luxe  a fon  Efprit  gâté  ; 

/ Tel  fait  entrer  dans  fa  Magnificence, 

Le  GoAt  exquis  avec  la  Propreté  : 

Qu’on  évite  de  I’ud  la  moindre  reflèmblance  ; 
Que  l’autre,  s’ilfe  peut , en  tout  foit imité. 

J 

Mais  par-là  du  vrai  Bien  a-t-on  la  jouïlïànce  ? 
Par-là  peut-on  venir  à la  Félicité  ? 

C’eft  de  quoi  nous  n’avons  aucune  expérience; 
Ce  vrai  Bien  à Mortel  n’eft  jamais  arrivé  : 

On  a beau  le  chercher  fur  la  Terre  & fur  l’Onde  , 
On  auroit  fait  le  tour  du  Monde , - 
Sans  l’avoir  nulle  part  trouvé. 

, • En 
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En  effet , il  n’y  a qu’une  patfoite  Ré- 
Egnation  aux  Ordres  de  la  Providence, 
qui  puiffe  nous  rendre  véritablement  heu- 
reux. 

<.  4 

•Vivons  tranquillement , vivons  dans  l’afïïirancc, 
A qui  nôtre  Malherbe  a confacré  ces  Mots  : 

V ntloir  ce  que  Dieu  veut  ejl  la  feule  Science 

Qui  nous  met  en  repos  *.  x. 

v 

Mais  n’eft-ce  pas  aller  contre  l’Ordre 
de  cette  Providence , que  de  fe  perfecu- 
ter  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  bar- 
bare , parce  qu’on  n’a  pas  les  mêmes  Sen- 
timens  fur  la  Religion  ? comme  fi  la  Per- 
fuafîon  pouvoit  s’étendre  au  delà  des  Lu- 
mières > & qu’il  dépendît  de  nous,  de 
croire  ce  que  nous  voulons.  Cependant 
tous  ces  Maux  ne  finiront  point  , que 
l’on  ne  redonne  à la  Religion  les  anciens 

Droits  qu’elle  avoit  fur  nôtre  Cœur. 

/ , 

Au  lieu  de  difputer  toûjours  fur  la  Créance 
Par  trop  d’attachement  à fon  Opinion  ; 

Regardons  comme  on  vit , fans  chercher  com- 
me on  penfe, 

Et  dans  le  Bien  qu’on  fait  trouvons  nôtre 
Union.  * 

Dans 

* Malherbe  dans  la  CoNseLATloNÀMr.  du 
Perler  fur  la  Mort  de  fa  Fille. 
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Dans  la  derniere  Converfation  que  nous 
avons  eue  enfemble  , vous  me  dites  cer- 
taines Particularités  du  Roman  de  la 
Rose  , que  je  voudrois  bien  voir  plus  au 
long. 


L E T T R E 

DE  Mr.  DES  MAIZEAUX 

A Mr.  de  SàINT  EVREMOND, 


Sur  le  Roman  de  la  Rose.. 

Y O i c i , Monfîeur  , les  Particulari- 
tés que  vous  m’avez  demandées  fur 
le  Roman  de  la  Rose.  Elles  ne 
m’ont  pas  coûté  beaucoup.  Trois  ou 
quatre  de  nos  Auteurs  me  les  ont  prefque 
toutes  fournies  : je  n’ai  eû  que  la  peine 
de  les  ramaflèr. 

Le  R oman  DELARosEeft  pro- 
prement un  Cours  de  Philofophie  Amou- 
reule  : c’elt  un'Syftême  d’Amour  , ou, 
pour  parler  avec  nos  anciens  Auteurs , les 
Commandement  d' Amour  pour  parvenir  à la 
Jouijfance , . Cet  Ouvrage  fut  commencé 

' J.  - "Vr  Par 
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par  Guillaume  de  Lorris  * , & achevé  par 
Jean  Clofinel , furnommé  de  Meun , par-  ' 
ce  qu’il  étoit  né  à Meun  fur  Loire  -f . On 
prétend  que  le  Nom  de  Clofinel  lui  fût 
donné , à caufe  qu’il  étoit  boiteux.  Guil* 
laume  de  Lorris  § avoit  entrepris  cet  Ou- 
vrage , pour  plaire  à une  Dame  qu’il  ai- 
moit  : mais  il  mourut  environ  l’An  i z6o.  • 
fans  avoir  pû  l’achever.  Jean  de  Meun  le 
continua  quarante  Ans  après  la  Mort  de 
Lorris.  Il  nous  a appris  lui-même  cette 
Particularité , dans  la  Plainte  prophétique 
qu’il  fait  faire  à l’Amour.  Le  Paflâge  efl 
un  peu  long  : mais  peut-être  ne  ferez- 
vous  pas  fâché  de  le  lire. 

Voyez  Guillaume  de  Loris  \ 

A qui  ialoufie  contraire 

Faiéf  tant  dango'tjfe  & de  maltraire 

Quil  ejl  en  péril  de  mourir 

Son 

* Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Lorris  en  Gâtinois , • 
Ç5*  il  y a apparence  que  c'tfi  de-ià  qu'il  a pris  fin 
Nom.  , - . s 

t Voyez.  Faucher  , Recueil  des  Anciens 
Poetes  François;  & la  Croix  du  Maine, 
Bibliothèque  des  Auteurs  François. 

§ Fauchet  (S  la  Croix  du  Maine  àifint  qu’il  étoit 
Jurifionfulte. 

^ Le  Rommant  delà  Rosi  fol.  cc  £3*  fuiv, 
de  l'Edition  de  Paris  chez.  Galliot  du  Pré  i 
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Son  ne  penfe  le  fecourir. 

Il  me  confeillafi  voulentiers 
Car  il  ejl  de  mes  familiers 
Et  droit  fujl , car  par  lui  mefment 
En  cefie  paine  vrayement 
Fufmes  pour  noz  gens  affembler 
Afin  de  bel  acueil  embler , 

Mais  il  dit  quil  neft  afiez  fage 
Si  feroit  ce  moult  grant  dommage 
Si  tel  loyal  fergent  perdoye 
Quand  fecourir  le  peulx  if  doye 
Fuis  quil  ma  fi  trcsbien  feruy 
Quil  ejl  bien  vers  moy  dejjeruy . 

Il  fault  que  praingne  mon  atour 
Pour  rompre  les  murs  de  la  tour 
Et  pour  le  fort  cbafieau  afjeoir 
Auecques  tout  le  mien  pouoir. 

Plus  encore  me  doit  feruir 
Car  pour  ma  grâce  dejferuir 
Il  doit  commencer  vng  Rommantz 
Ou  feront  mis  tous  mes  commantz 
Et  iufques  la  le  finira 
Que  luy  if  bel  acueil  dira 
Qui  languijl  or  en  la  prifon 
A douleur  if  fans  mefprifon 
Tous  mes  fcns  or  font  efmayez 
QucntrobUe  vous  ne  m’ayez , 
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Ien  ay  grant  dueil  & defconfort. 

Iamais  rien  neft  qui  me  confort 
Si  ie  pers  voftre  bien  vueillance 
Car  ie  nay  plus  ailleurs  fiance , 
Toutesfois  iay  perdu  efpoir 
Dont  quali  fuis  en  defefpoir 
Cy  fe  repofera  Guillaume 
Dont  le  tombeau  fait  plain  de  banlme 
Dencens  de  myrrhe  daloez 
Tant  ma  feruy  tant  ma  loez. 

Et  puis  viendra  Iehan  Clopinel 
Au  cueur  gentil  au  cueur  yfnel 
Qui  naiftra  dejfus  Loire  a Me  un 
Lequel  & a faoul  & a ieun 
Me  feruira  toute  fa  uie 
Sans  attaricc  & fans  enu  'te 
Et  fera  fi  treffaige  hum  . 

Qui  naura  cure  de  raifon. 

Qui  mes  oignemens  hait  & blafne 
Combien  quilz  flairent  plus  que  bafme 
• Et  fil  adulent  comment  quil  aille 
Quen  aucun  cas  icelluy  faille  _ 

Car  il  nefi  aucun  qui  ne  pechc 
Toufiours  a chafcun  quelque  teche 
Le  cueur  vers  moy  tant  aura  fin 
Que  toufiours  au  moins  a la  fin 
Quant  en  coulpe  fe  fentira 

Du 
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Du  forfait  fe  repentira 
Et  ne  vouldra  par  lors  tricher 
Il  aura  le  Rommant  Ji  cher 
Que  tout  le  vouldra  par  fournir 
Si  temps  & lieu  luy  peut  venir 
Car  quant  Guillaume  cejfera 
lehan  Ji  le  continuera 
Apres  fa  mort  que  ie  ne  mente 
Des  ans  pajfez  plus  de  quarante 
Et  dira  lors  pour  la  mefchance 
Et  pour  paour  de  defefperance 
Quil  nait  de  bel  acueil  perdue 
La  beniuolence  auant  eue 
Et  fi  ay  ic  perdu  efpoir 
JS.  peu  que  ne  men  defefpoir 
Et  toutes  les  autres  parolles 
' • L'ont  foient  elles  fages  ou  folles 
Iufqua  tant  qu'il  aura  cueillie 
Sur  la  branche  verte  fueillie 
La  très  belle  rofe  vermeille 
Ains  quil  foit  iour  & quiliefueille. 

Jean  de  Meun  avoit  beaucoup  de  Sa- 
voir & d’Erudition.  Il  étôit  de  l’Or- 
dre des  Freres  Prêcheurs  , Docteur  en 
Théologie,  & avec  cela  grand  Orateur, 
Philofophe,  & Mathématicien.  Ilacom- 
pofé  plufieurs  Livres , & fait  diverfes 

Tra- 


• . ' • — -•  - - . ~ - 

-MELE’ ES:  4 ff. 

'Traductions* 5 entr’autres  celle  du  Trai- 
té de  Boc'ce  de  laConsOlati on* 
qu’il  dédia  à Philippe  le  Bel.  Voici  le  dé- 
but de  fa  Dédicace , où  il  parle  des  Ou-* 
vrages  qu’il  avoit  déjà  compofés  -f  : A ta 
Royale  Aîajefié , ires-noble  Prince * par  la 
grâce  de  Dieu  Roy  des  François  , Philippes 
le  quarts  ie  J-ehan  de  Me  un  g , qui  iadis  au 
Romans  de  la  Rofe , puis  quç  Ialoujîe  ot  mis 
en  prijon  Belaccueil , en  feigne  la  maniéré  du 
Chaftel  prendre  , & de  la  Rofe  cueillir  9 & 
trànfaté  de  Latin  en  François  , le  liure  de 
Vegece  de  Çheualerie  : & le  liure  des  mer - 
Ueilles  de  Hirlande  : & le  liure  des  Epiftres 
de  Pierre  Abeillard  & Helois  fa  femme: 
& le  liure  de  Aelred  3 de  fpirituelle  amitié  : 
enuoye  ores  Boêce  âe  Confolation  , que  i'ay 
iranfaté  en  François  : iaçoit  ce  que  entendes 
bien  Latin  9 &c. 

Ces  deux  Auteurs  font  généralement 
eftimés  de  tous  nos  Ecrivains,  Pafquier 
les  préféré  à tous  les  Poètes  à' Italie. 

3,  Sous  le  Régné  de  Saint  Louys  , dit - 

4,  il  § , nous  eufmes  Guillaume  de  Lor- 
iy  ry  , & fous  Philippe  le  Bel  Iean  xie 

55  Mc« 

- * On  en  peut  voir  le  Titre  dans  la  Croix  du  Maine. 

| Fauchet,  ubi  fupra. 

§ Recherchés  de  la  Franit,  Liv.  VIL  Cbap. 

. j.p.  m.  6 oj. 
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,,  *Mehun,  lefquels  quelques  vns  des  nof- 
,,  très  * ont  voulu  comparer  à Dante  Poë- 
,,  te  Italien  : Et  moy  ie  les  oppoferois 
volontiers  à tous  les  Poëtes  d’Italie, 

„ foit  que  nous  confidcrions  , ou  leurs 
,,  mouëlleufès  fcntcnces , ou  leurs  belles 
„ loquutions , cncores  que  l’ceconomie 
„ générale  ne  fe  rapporte  à ce  que  nous 
,,  pratiquons  aujourd’hui  : Recherchez 
,,  vous  la  Philôfophic  Naturelle  ou  Mo- 
„ raie  ? elle  ne  leur  defaut  au  befoinj: 

,,  Voulez  vous  quelques  fages  traits , les 
„ voulez  vous  de  follie  ? vous  y en  trou- 
,,  uerez  à fuffifance , traits  de  follie  tou- 
„ tesfois.  dont  pourrez  vous  faire  fàges. 

,,  Il  n’eft  pas  que  quand  il  faut  repafler 
,,  fur  la  Théologie,  ils  fe  monftrent  n’y 
,,  eftre  apprentis.  Et  tel  depuis  eux  a ' 
,,  efté  en  grande  vogue , lequel  s’eft  en- 
„ richy  de  leurs  plumes , fans  en  faire 
,,  femblant.  Auffi  ont  ils  conferué  , & 

,,  leur  œuvre  , & leur  mémoire  jufques 
„ à huy  , au  milieu  d’vne  infinité  d’au- 
,,  très  , qui  ont  efté  enfeuelis  avec  les 
,,  ans  dedans  le  cercueil  des  tenebres. 

Clement  Marot  les  voulut  faire  parler 
„ le  langage  de  nôtre  temps , affin  d’in- 
# r 5î  uiter 

* Voyez  Fauchet. 
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„ uiter  les  efprits  flouëts  à la  leâure  de 
„ ce  Roman.  Qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
„ fonge  dont  le  principal  fubieét  eft  l’A- 
„ mour-:  En  quoi  on  ne  fauroit  allez 
3,  louer  cette  inuention.  Car  pour  bien 
h dire  , les  effeéts  de  l’Amour  ne  font 
3,  entre  nous  que  vrais  fonges.  C’ell  pour- 
33  quoy  Guillaume  de  Lorry , prefuppofe 
3,  que  ce  fut  en  la  primeuere , laifon  ex- 
33  preflement  dediée  à cet  exercice.  Cef- 
3,  tui  n’eut  le  loilîr  d’aduancer  grande- 
33  ment  fon  liure  : mais  en  ce  peu  qu’il 
3,  nous  a baillez  * , il  eft , lî  ainli  ie  l’o- 
,,  fe  dire , inimitable  en  deferiptians.  Li- 
,3  fez  celle  du  Printemps , puis  du  Temps, 
3,  ie  deffie  tous  les  anciens , & ceux  qui 
3,  viendront  apres  nous  d’en  faire  plus  à 
3,  propos.  Iean  de  Mehun  eft  plus  fça- 
,3  vant  que  Lorry  , aulfi  euft  il  plus  de 
,,  loilîr  oc  de  fubieét  que  fon  dèuancier. 

Le  Perc  Bouhours  n’en  parle  pas  avec 
moins  d’éloge  que  Pafquier  : Les  Auteurs , 
dit-il  ~f~ , qui  vinrent  fous  Saint  Louïs , & 
fous  Philippe  le  Bel , commencèrent  à orner 
un  feu  la  langue  5 vous  jugez,  bien  que  ces 
• Tom.  V.  V Prem 


* Il  n’en  a fait  qW  environ  la  cinquième  partie. 
f Entretiens  d’Arifte  & d’Eugçnç j //.  En- 
tretien p.  m.  106. 
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premiers  ornemens  furent  fort  Jimples , dans 
un  Jiécle  ou  régnait  la  fimplicité.  Adais  enfin 
tous  fimples  qu'ils  étaient  , ils  ne  laijfoient 
pas  d'être  des  ornemens.  Le  plus  célébré 
d'entre  ces  Auteurs  , & celui  a qui  notre 
langue  doit  fes  premières  beautés  , fu£  Jean 
de  Meun  9 furnommé  le  Pere , & l'Inven- 
teur de  l'Eloquence  Françoife.  Le  Roman 
de  la  Rofe  , qu'il  continua  après. la  mort  de 
Guillaume  de  Lorris , efl  le  premier  livre 
François  qui  a eu  quelque  réputation.  Il  fut 
eflimc  non  feulement  pour  l' élégance  du  file  , 
mais  aujfi  pour  le  fond  de  la  Do  ftrine  $ ca,r 
on  y a cherché  des  myfteres  qui  paffent  laga - 
lanterie  , & à quoy  probablement  l'Auteur 
ne  penfa  jamais  : mais  il  efl  toujours  des 
chercheurs  d' allégories  , comme  des  cher- 
cheurs de  pierre  philofophale. 

11  eft  pourtant  vrai  que  les  Chimiftes 
ont  prétendu  trouver  le  Grand- Oeuvre 
dans  ce  Roman  > & il  n’en  faut  pas  être 
furpris  , puis  qu’ils  le  voyent  clairement 
dans  le  Canti  qjj  e des  Canti- 
qu  e s.  D’autres  iè  font  divertis  à y dé- 
couvrir une  efpece  de  Théologie  Mora- 
le*: mais  le  fameux  Gerfon , Chancelier 

de 

+ Voyez  le  Difcours  qui  ejl  a la  tête  de  l'Edition  de 
Gallîot  du  Pré. 
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de  l’Uni  verfité  de  Paris , bien  éloigné  de 
cette  Penfée,  l’a  regardé  comme  un  Li-r 
vre  très- dangereux  , & a fait  un  Ouvra- 
ge exprès  pour  le  décrier  # . Enfin  il 
s’eft  trouvé  des  gens  qui  l’ont  pris  pour 
une  Satyre  contre  le  beau  Sexe,  8c  l’ont 
réfuté  de; toute  leur  force  j comme  Mar- 
tin Franc  y -,  qui  a lait  un  Livre  après  la 
Mort  de  Menn^.  intitulé  Le  Champion 
des  Dames  if.  Il  ne  fe  trompoit  pas  beau- 
coup.  Jean  de  Meun  avoit  fi  peu  mé- 
nagé les  Femmes  dans  cet  Ouvrage , qu’el- 
les réfolurent  de  s’en  venger  .*  mais  il  le 
tira  d’affaire  par  un  trait  de  Plaifanterie. 
Le  Préfident  Fauchet  , qui  nous  a con- 
fervé  cette  Hiftoriette  , la  narre  d’une 
maniéré  fi  fimple  8c  fi  naïve,  que  je  me 
fervirai  de  fes  propes  termes. 

„ Iean  de  Meung  , dit-il , cuida  eftre 
,,  payé  de  la  mcfme  monnoye  qu’Ovidc 
„ fon  maiftre  : pource  qu’une  partie  des 
„ dames  de  court  mal  renommées,  moi- 
„ nés , hypocrites , 8c  autres  gens  vicieux 
,,  qu’il  avoit  taxez  en  fes  livres,  luy  fuf- 
„ citèrent  beaucoup  d’ennemis.  JVlef- 

V 2 . - „ mes 

* La  Croix  du  Maine. 

| Martin  Franc  natif  de  la  Comte  ^Aumale  en 
Normandie , étoit  Prévôt  £5"  Chanoine  de  Lauzannc» 
Veye*  Fauchct  la  Croix  du  Maine. 
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„ mes  les  dames  fafchées  de  ces  vers  trop 
,,  piquons: 

,,  foutes  ejles , ferez , ou  fujlcs , 

„ De  faiél , o«  volonté , putes  ; 

^ . . . • • * * • * : 

,,  delibererent  un  jour  de  l’en  chaftier. 
„ Duquel  danger  il  fe  lauua  gentiment 
„ en  celle  maniéré.  Maiftre  Iean  de 
„ Meung  eftant  venu  à la  Court  pour 
„ quelque  occafion , fut  par  les  dames  ar- 
„ relié  en  vne  des  chambres  du  logis  du 
„ Roy,  cllant  enuironné  de  plulïeurs 
,,  feigneurs  : lefquels  pour  auoirleurbon- 
„ ne  grâce,  auoyent  promis  le  reprelên- 
„ ter  , 6c  n’empefcher  la  punition  que 
„ -elles  en  voudraient  faire.  Maïs  Ieaa 
„ de  Meung  les  voyant  tenir  des  verges, 
„ & prefler  les  Gentils-hommes  de  le 
5,  faire  defpoiiiller,  il  les  requit  luy  vou- 
„ loir  oétroyer  vn  don  : iurant  qu’il  ne 
„ demanderait  pas  remilîion  de  la  puni- 
„ tion  qu’elles  attendoient  prendre  de  luy 
„ ( qui  ne  l’auoit  méritée  ) ains  au  con- 
,,  • traire  l’aduancement^  Ce  qui  luy  fut 
„ accordé  à grand’  peine , 6c  à Pinltante 
„ priere  des  feigneurs.  Alors  Maillrc 
,,  Iehan  commença  à dire  : Mes  dames , 
„ puifqu’il  faut;  que  ie  reçoiue  challi- 

,,  ment 
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„ ment,  ce  doit  eftre  de  celles  que  i’ay 
„ offenfées.  Or  n’ay-ie  parlé  que  des 
„ mefchantes  , & non  pas  de  vous  qui 
„ elles  icy  toutes  belles  , fages,  6c  ver- 
„ tueufcs  : partant  celle  d’entre  vous  qui 
„ le  fentira  la  plus  offenfée , commence 
„ à fraper  , comme  la  plus  forte  putain 
„ de  toutes  celles  que  i’ay  blafmées.  Il 
,,  ne  fe  trpuua  pas  vne  d’elles  qui  voulu  11 
„ auoir  cell  honneur  de  commencer  , 
„ craignant  d’emporter  ce  tiltre  infâme. 
„ Et  Maillre  Iehan  çfchappa  , laifiant 
,,  aux  Dames  une  vergongne  : 6c  don- 
,,  nant  aux  Seigneurs  là  prefent,  al lez 
,,  grande  occalion  de  rire  .*  car  il  s’en 
„ trouua  aucuns  d’eux,  à qui  il  fembloit 
„ que  telle  ou  telle  deuoit  commencer, 
„ mais  les  mieux  appris  rompirent  ce 
„ iugement,  pour  euiter  au  débat  qui  en 
,,  full  fuiui. 

Vous  voyez  par  là  , Monlîeur,  que 
Jean  de  Meun  joignoit  à une  Satyre  fine 
6c  délicate,  une  grande  Préfence  d’Efprit. 
Ces  deux  Talens  ne  vont  pas  toûjours 
enfemble.  Le  tour  qu’il  joua  à fes  Con- 
frères, vous  le  fera  encore  mieux  con- 
noître.  Il  avoit  ordonné  par  fon  Tella- 
ment  * qu’on  l’enterrât  dans  leur  Eglife, 

. v 5 & 

* Vtyez  Faucher. 
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& il  leur  avoit  légué  un  Coffre  avec  tout 
ce  qui  étoit  dedans , à condition  néan- 
moins qu’il  ne  leur  feroit  remis  entre  les 
mains  , qu’après  qu’on  l’auroit  inhumé. 
A peine  la  Cérémonie  fut-elle  achevée 
que  les  Jacobins  allèrent  chercher  ce  Cof- 
fre, & ils  n’y  trouvèrent  que  des  Fueil- 
les  d’ Ardoife , dont  il  fe  fervoit  apparem- 
ment pour  tracer  des  Figures  de  Mathé- 
matique. Cela  les  mit  dans  une  fi  furieu- 
fe  colere,  qu’ils  déterrèrent  fon  Corps  : 
mais  la  Cour  de  Parlement  en  ayant  été 
avertie,  ordonna  qu’il  fut  honorablement 
enterré  dans  le  Cloître  du  Convent , mal- 
gré toutes  les  oppofitions  de  ces  bons 
Moines. 

Le  Roman  de  la  Rosé  a été 
réduit  en  Profe  par  Jean  Moulinet  * , qui 
l’a  enrichi  de  plufieurs  Allégories  de  fon 
Invention.  Il  a mis  ces  quatre  Vers  à la 
tête  de  fon  Ouvrage  : 

C'ejî  le  Roman  de  la  Rofe 
Moralisé  clair  & net , 

7 rOnflaté  de  Vers  en  Profe 
Par  voflre  humble  Moulinet. 

J’ou- 

* Chanoine  de  Valencienne*.  Ü fleur ijfoit  environ 
l'An  1480.  Voyez  la  Croix  du  Maine. 
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J’oubliois  de  vous  dire , Monfieur , que 
le  Langage  de  tous  les  Exemplaires  im- 
primés du  Roman  de  la  Rose  , 
eil  different  de  ce  qu’il  étoit  d’abord.  On 
l’a  changé  en  un  François  plus  moderne  * : 
& de-là  vient  que  les  Imprimés  different 
beaucoup  les  uns  des  autres  > chaque  Li- 
braire y ayant  fait  faire  de  nouveaux 
Changemtns.  Nous  avons  vû  que  Pafquier 
dans  fes  Recherches  blâme  Marot  d’en 
avoir  fait  une  Revifîon  : il  s’explique  enco- 
re plus  fortement  dans  fes  Lettres  -f.  Il 
n'y  a homme  do  fie  entre  nous , dit-il,  qui 
ne  life  les  doÜes  efirits  de  Maiflre  Alain 

Chartier & qui  n'embrajje  le  Romant 

de  la  Rofe-y  lequel  à la  mienne  volonté  que 
far  une  bigarrure  de  langage  vieux  & non - 
ueaUy  Cl  entent  Marot  n'eujl  voulu  hàbiller 
a la  moderne  Françotfè.  Cependant  il  elt 
fûr  que  d’autres  y avoient  travaillé  avant 
lui.  J’ai  même  remarqué  qu’on  a altéré 
les  Manufcrits,  aufîi  bien  que  les  Copies 
imprimées  : fit  il  eft  très-difficile  d’en 
•trouver , qui  ayent  échapé  à la  Diligence 
indifcrete  de  ces  Revifeurs.  Us  ont  crû 

V 4 m ren- 

* La  Croix  du  Maine,  ubi  fupra. 

■f  Liv.  II.  dont  la  Lettre  à Mr.  Cujas  p.  m.  104.^ 
toy. 

r 

* « * • *w 
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rendre  l’Ouvrage  meilleur  , & ils  n’ont 
Fait  que  le  gâter.  On  ne  reconnoît  plus 
dans  ces  Exemplaires  retouchés  , l’état 
où  étoit  nôtre  Langue  dans  le  treiziéme 
Siecle  : on  lui  a ôté  cette  Naïveté  & 
cette  Grâce  qu’elle  avoit  alors,  malgré 
toute  Ton  imperfeérion.  C’eft  à peu  prés 
la  même  chofe  que  fi  l’on  s’avifoit  au- 
jourd’hui de  revoir  nos  Auteurs  du  quin- 
ziéme ou  feiziéme  Siecle  , pour  les  rap- 
procher de  nôtre  manière  d’écrire.  Mais 
afin  que  vous  puifliez  mieux  juger.  Mon- 
iteur , de  l’énorme  Différence  qu’il  y a 
entre  les  Exemplaires  imprimés  & les  plus 
anciens  Manufcrits , j’ajoûterai  ici  le  Com- 
mencement du  Roman  de  la  Rose, 
tel  qu’il  le  trouve  dans  un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  d 'Oxford  , qui  eft  très- 
bien  écrit  fur  du  Velin,  avec  de  fort  jo- 
ies Figures  en  miniature.  C’eft  une  Mar- 
que de  Ton  Antiquité.  Je  mettrai  à côté 
l’Edition  imprimée , dont  vous  venez  de 
voir  un  Lambeau.  Vous  pourrez  juger 
par-là  du  Génie,  & du  Stile  de  Guillau- 
me de  Lorris. 
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Manuscrit  d'Oxford.  Edit.de  Gailiot  du  Pre'. 


Ci  commence  le  romanz  de  Cy  eft  lerommant  de  la  rofe 
la  rofe 

Ou  lart  damour  eft  toute  en»  Ou  tout  lart  damours  eft  en - 
clofe.  clofe. 

Maintes  gens  dient  que  en  fin-  Maintes  gens  vont  difadt 
ges  que  longes 

Hafe  fables  non  & menfingcr  Ne  font  que  fables  &men*- 

fonges 

Mes  lenpuet  tels  Songesfongier  Mais  on  peult  tel  fonge  lbn- 

. £cr 

Qui  ne  font  mie  menfongier  Qui  pourtant  neft  |pas  men» 

longer 

^Ains  font  apres  bien  aparant  Ains  eft  apres  bien  apparent 

Si  ien  puis  bien  traire  agarant  Si  en  puis  trouuer  pour  ga- 
rant 

iv  autteur  qui  ot  non  macrobes  Macrobe  vng  afteür  treaffa- 

ble 

Quine  tint  pas  finges  alobes  Qui  ne  tient  pasfonges  a fa*- 

ble 

yAinfiis  efiript  la  uifion  Aincoys  efeript  la  vifion 

Quil  auint  au  roy  Cyprion.  Laquelle  aduint  a Scipion.  • 

Quicunques  cuide  ne  qui  die  Quiconques  cuyde  ne  qui  die 
Qffoit foleur  ou  mufardie  Que  ce  foit  vne  mufardie 

De  croire  que  fanges  auiegnent  De  croire  quaucun  longe 
. . * ; aduienne  . . 

Qui  ce  voudra  pour  fol  me  tie-  Qui  vouldra  pour  fol  lïmen 
gnet  • ' tienne. 

Car  endroit  moy  ai  ie  fiance  Car  quant  a moy  iay  con» 

fiance 

fanges  fiitfigne fiance  Que  fonge  loit  fignifiance 

Des  biens  aus  gens  ou  des  ai-  Des.  biens  aux  gens  & des 
nuis  ennuytz 

Que  Uplufieursfongentdenuis  La  rai(on,on  fonge  par  nuytz 
Maintes  chofis  couuertement  Moult  de  chofes  couuerte— 

ment 

Qflen  voit  puis  apertement.  Quon  voit  apres  appertement- 

Le  vintefime  an  de  mon  aage  Sur  le  vingtielmc  an  de  mon 

eage 

V point  quamturs  prent  le  Au  point  quamours  prent  le 
tpaage  peage 

V J Les 
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Lis  itntsgtns  eouchie  méfiai* 

Vne  nuit  fi  comie  foloie 
Et  mie  dormoie  moût  forment 
Si  vi-\.  fitnge  en  mon  dormant 

Qui  moût  fut  bel  ir  moût  me 
- plut 

M*s  en  te  fonge  mq  s riens  nut 

Q\suenu  trefiout  ne  fait 
St  com  li  auÜcur  racontait 
Or  vueil  ce  fonge  rimoter 
Tour  uos  cuers plus  ialeefoier 

Quamours  le  me  prie  & co- 
rn an  de  , 

Et  ce  nuis  bons  qui  me  deman- 
de 

Comment  ie  vueil  que  cis  ro- 
mans 

Soit  apele  que  ie  communs 
Ce  tfi  li  romans  de  la  roft 

On  lart  damants  eft  toute  en- 
clofe. 

La  matière  on  eft  bonne  & 
nueue 

Or  doint  Diex  que  engre  la  re- 
fis iue 

Celle  pour  ciu  ie  lai  enpris 
Ceft  celle  qui  tant  a de  pris 
Et  tant  eft  digne  deftn  amee 

Qÿelle  doit  tftrt  roft  clarine. 


Des  ieunes  gens  , coucher 
malloye 

yne  nuyt  comme  ie  fouloye 
Ét  de  fait  dormir  me  conuint 
En  dormant.vng  ronge  mad- 
uint 

Qui  fort  beau  fut  a aduifer 
Comme  vous  orrez  deuifei 
Car  en  aduifant  moult  me 
pleut 

-Et  oncques  riens  au  fonge 
- neut 

Qui  du  tout  aduenu  ne  foit 
Comme  le  fonge  recenfoit 
Lequel  vueil  en  rime  déduire 
Pour  plus  a plaifir  vous  in- 
duire 

Amours  men  prie  & le  com* 
mande , 

Et  fi  daducnture  on  demande 

Comment  ie  vueil  que  ce 
rommant 

Soit  appelle  fâche  lamant 
Que  ceft  le  rommant  de  la 
.rofe 

Ou  lart  damour  eft  toute  en* 
clofe. 

La  matière  eft  belle  fie  loua* 
ble 

Dieu  doint  quelle  foit  ag- 
gteable  \ 

A celle  pour  qui  iay  empris 
Ceft  une  dame  de  hault  pris 
Qui  tant  eft  digne  deftre  ay- 
mee 

Quelle  doit  rofe  eftre  cla- 
mée. 


i 


Digitized  by  Qaoglt 


MÉLË'E  S.; 


4 67 


B I L L E T. 

* ‘ ' * < — 

A Madame  de***. 

* ; i ♦ / ; * • 

J’  E’n  v 0 y e favoir  fi  la  fatigue  que  vous 
eûtes  hier,  ne  fut  pas  aufli  grande  que 
le  plaifir  de  voir  la  Cérémonie  Si  vous 
avez  eu  la  Compagnie  des  Chanoines  ,< 
comme  je  n’en  doute  point , je  ne  vous 
plains  pas.  Ils  ont  des  Remedes  contre' 
l’Ennui  6c  la  Langueur  qu’on  trouve  en  ces 
fortes  d’Occafions.  Le  Doyen  de  Guer-, 
nez.ey  difoit , qui  dit  Chanoine  dit  Hos- 
pitalier j c’eft  leur  Inftitution , & 
celui  qui  ne  feroit  pas  bonne  chere  à fon 
Hôte  donne  matière  à un  Dévolu .$:&  mé- 
rite de  perdre  fon  Canonicat:-  danger, 
que  Monfieur  Sartre  n’a  jamais  couru.- 
Je  fouhaiterois  que  vous  eufiiez  fouyent  fon 
Commerce:  je  croi  que  celui  de  Monfieur 
Breval  ne  peut  être  que  très-bon , ôc  que 
vous  vous  ferez  allez  bien  trouvée  des 
Grâces  que  le  Seigneur  fait  àr  fon  E> 
glife. 

* Le  Couronnement  de  la  Reine  ,1e  r,  de  Mai  f70i. 

• ..  . .ivj  * 

. i V 6 A 
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A.  L A , M E M E 

• i * ’ 

Î’A  i d’excellent  Pain  5 je  n’ai  point  de 
Beurre  aujourd’hui  , & je  ne  faurois 
fournir  ma  part  du  Déjûner  : Monfieur 
de  Montandre  * employeroit  de  bon  cœur 
une  partie  de  fon  Gain  en  Pêches.  Je  ne 
lai  fi  c’étoit  aujourd’hui  que  cette  peti- 
te Troupe  déjûnante  devoit  s’afiembler. 
Quelque  Travers  qu’il  y ait  dans  l’Efprit 
des  Femmes  , il  n’y  en  a pas  aflez  pour 
leur  rendre  un  Vieillard  agréable  3 & je 
croi qu’on  peut  fcpâfler  de  moi  partout, 
horfmis  au  Jeu  , où  le  Perdant  ne  dé- 
plaît jamais  à l’heure  qu’il  perd  : on  re- 
trouve fes  defagrémens  quand  il  a perdu , 
êt  payé.*'  ■ -• 

? '*  Mr.  h Marquis  de  Montandre , préfentement  [en 
170  j ) Mt tjffh  Général  de  fa  Majejlé  Portugaife. 


A Mr.  S ILVESTRE; 

Y O üjS;  ne  fauriez  croire  la  joye.que 
j’ai  eue  de  voir  arriver  le  Pâté.  Ou- 

/ . • - tre 
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trc  qu’un  Pâte  de  Perdrix  eft  confidera- 
ble  par  lui-même  , il  m’a  rappelle  l’idée 
de  Mylord  Mont  aigu , la  vôtre,  celle  de 
toute  la  bonne  Compagnie  qui  eft  à Bough - 
ton  , & m’a  fait  imaginer  vivement  tou- 
tes les  Beautés  que  je  n’y  ai  pas  vûës. 
j’en  fuis  informé  par  tous  ceux  qui  y ont 
été.  - Mylord  Gallway , bon  Connoifleur 
en  toutes  chofes , m’a  dit,  que  la  Cafca- 
de  de  Boughton  eft  la  plus  parfaite  & la 
plus  achevée  qu’il  ait  vûë  > qu’il  y a de 
plus  grandes  Pièces  d’Eau  à Fer  failles  & à * 
Chantilly  j mais  que  s’il  avoit  à donner  un 
Modelle  de  ces  fortes  d’Ouvrages-là  , il 
donneroit  la  Cafcade  de  Boughton  au  pré- 
judice de  toutes  les  autres.  Moniteur  Le 
Coq  en  a fait  la  defeription  dans  une  fort 
grande  Lettre  : Monfîeur  de  Montandre 
en  parle  à peu  près  comme  eux. 

. . Si  Mylord  m’a  envoyé  le  Pâté  de  fon 
propre  mouvement , il  me  rend  un  des 
plus  préfomptueux  Hommes  du  monde  ; 
quand  vos  infpirations  l’auroient  détermi- 
ne , je  lui  aurois  toûjours  une  fort  gran- 
de obligation  , & ne  ferois  pas  fâché  de 
lui  en  avoir  fouvent  de  la  forte..  Je  crains 
qu’il  n’y  ait  une  efpece  d’ingratitude  à 
faire  des  diftin6tions.fi  délicates.  Quel- 
que vanité  qu’il  puifie  y avoir  , je  veux 

V 7 croi- 
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croire  que  Mylord  a Congé  premièrement 
à moi , & que  vous  l’avez  fait  fouve- 
nir  de  tems  en  tems  du  delîein  qu’il  a- 
voit  eu. 

• Depuis  ma  Lettre  écrite  Monfieur  de 
La  Pierre  eft  arrivé  , qui  m’a  donné  on- 
ze Pêches  , qui  valent  onz,e  Cités  , pour 
parler  comme  les  EJpagnols  , quand 
ils  veulent  faire  valoir  les  Préfens  qu’ils 
reçoivent*  Les  Douleurs  que  je  reflens 
prefentement  me  rappellent  à mon  Mal. 

$ Je  voudrais  bien  que  vous  m’euffiez  gué- 
ri avec  le  Régime  de  Boughton , les  Per- 
dreaux , les  Truffles,  &c.  Si  vous  étiez 
ici  il  ne  ferait  befoin  que  de  vos  Re- 
gards. Il  n’y  a point  de  Maladie  qui  puif- 
fe  tenir  contre  les  Corpufcula  , £ffluviay 
Emanationes  , Simulacra  Sanitatis  , qui  par- 
tent de  vos  Yeux.  Je  fouhaite  avec  beau- 
coup d’impatience  d’en  recevoir  les  effets. 


BILLET* 


A Madame  de 


*** 


O! 


U a nd  jejoüo  chez  vous,  je  perds 
fûremeiit  j mais  j’ai  la  confoîation 
. • que 
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que  Vous  gagnez  quelque  ehofe  de  ce  que 
je  perds  : quand  je  joiic  ailleurs,  j’ai  le 
déplaifir  que  ce  n’eft  pas  vous  qui  gagnez 
mon  Argent,  & la  peur  que  vous  ne  per-  N 
diez  chez  vous  le  vôtre.  Mandez- moi 
S’il  me  fera  permis  d’y.  faire  ma  fonétion 
ordinaire 5 j’entens  de  perdre  au  Jeu:  car 
pour  de  Soudainetés  , Mot  coiifacré  par 
Madame  Ma-uirin , j’en  crois  être  exemt. 

. ’ * ; • : 

aSi  RCOa 

- A LAME  M É. 

JE  croyois  vous  faire  aller  jufqu’aux 
Idées  innées  5 mais  je  voi  qu’à  peine  al- 
lez-vous aux  Axiomes.  LaifTons  la  Scien- 
ce : Salomon , le  plus  fage  des  Hommes , 
a dit  que  la  Sciçnce  étoit  afflift  tonde  Chain 
Ne  pouvant;  réjouïr, celle  des  Dames,  il 
eft  de  l’Honnêteté  8c  de  la  BienféaUcede  « 
ne  la  pas  affliger.  Si  le  changement  d’une 
Guinee  , ou  la  Guinée  entière  pouvoit 
mériter  aujourd’hui  quelque  entrée  en 
vôtre  Maifon  jje  tâcherôis  de  me  donner 
ce  Mérite-là  : non  pas  par  l’Argent,  mais 
par  la  Maniéré  honnête  8c  galante  que 
j’aurois  àHe  perdre."-  o* 

*'  , .,  • * / V • S t • • 

**•'  * • » ~ ^ '**.  * . • 4 4 • « i * 

- B I L- 
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A Mr.  S I L V E S T R E. 


IL  y a environ  dix  Ans  que  Mylord 
Montaign  nous  apprit,  à Madame  Ma- 
TLarin  & à moi , ce  que  c’étoit  que  De- 
f entant.  Je  penfois  avoir  lu  tous  les  bons  Au- 
teurs qui  parlent  des  Coutumes  des  Re- 
mains y il  s’enfaîoit  Feftus,  qui  m’apprend 
ce  que  Mylord  nous  avoit  dit,  mais  qui 
ne  l’explique  pas  fi  bien.  Démontant  é - 
toient  des  Vieillards  bons  à rien,  inutiles 
au  Public  & aux  Particuliers  , que  l’on 
jettoit  du  haut  du  Pont  dans  la  Rivière; 
Ce  Difcours  m’allarma  j jugez  fi  je  ne 
dois  pas  avoir  aujourd’hui  les  dernieres 
# appréhenfions  : 


Urget  pr&fentia  Turni; 


” Je  fupplie  Mylord  Montaiguàc  ne  me 
pas  mettre  au  nombre  des  Depontani , mais 
de  contribuer,  à.  me  faire  demeurer  au 
Monde  autant  de  tems  que  la  Nature  le 
permettra.  Pour  vous , Moniteur  le 
t!  Doc* 
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Do&eur  , qui  devez  avoir  foin  de  ma 
vieille  Mafle,  & la  ranimer  par  vos  Re- 
gards falutaires , d’où  vient  que  vous  avez 
été  fi  long-tems  fans  me  voir  ? Si  vous  n’étes 
pas  plus  afiidu  , je  reprendrai  ces  petits 
Corps , ces  Atomes  de  Santé  que  je  vous 
ai  donnés. 


B I L L .E  T 

A Madame  de  ***. 

% 

JE  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  redevenir 
Jeune,  & n’en  puis  venir  à bout.  Je 
fonge  au  College , je  retourne  à l’Etude 
de  la  Grammaire  5 & tout  cela  inutile- 
ment. Si  Betty , toute  jeune  qu’el* 
le  eft,  vouloit  le  défaire  de  trois  ou  qua- 
tre Ans  , elle  n’a  qu’à  lire  les  Dec  i- 
sions  del’Academie*,  fort  pro- 
pres à rappeller,  du  moins , l’idée  delà 
Jeuneflè;  A parler  lerieufement , vous  y 
verrez  cent  Vétilles  de  Langue  , aflez 
nécefiàires  à qui  veut  parler-  François 

• exac-  • 

* Rsmak  qjj  b s et  Décision  sd*  t’Acv 
demie  Fr  ançoisb,  recueillies  par  M.  L.  T. 
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exactement , & le  prononcer  comme  il 
faut.  Monfieur  de  Miremont  a mon  autre 
Livre  de  Brantôme  depuis  huit  jours.  Si 
vous  aviez  quelque  Partie  d’Hombre  di- 
gne de  nous , vous  h’avez  qü’à  faire  dire 
a mon  Porteur  Oui,  pour  ne  pas  vous 
donner  la  peine  d’écrire.  Un  Billet  feroit 
pourtant  beaucoup  mieux. 


A L À M E M E. 


Monsieur  Rouviere  a gagné  vos 
bonnes  grâces  pour  deux  Jonquilles: 
à l’Age  où  je  fuis  il  faut  faire  un  Préfent 
plus  confiderable  y je  vous,  en  envoyé 
cinq.  Je  ne  ferois  pas  en  peine  des  -Pa- 
veurs , fi  j’en  favois  faire  un  bon  ufage. 
Maçdez-moi  Ce  que  vous  ferez  après  dî- 
ner. Je  fignois  toutes  mes  Lettres  à Ma- 
dame MaiLarin  , quand  j.’étois  fort  bien 
avec  elle j comme  Don  Quichote  les  Ben- 
nes à Duleineé y Le  Chevalier  de 
,la  triste,  f i ou  r e : elle  fignoit  les 
Bennes  comme  Dulcinée  à Don  Qnichotei 


;MELE’ES. 
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A Mr.  SI  LVESt  RE, 

Kl.  ' >•  ' 1 


STANCES  IRREGULIERES.  . 

DOcteur  aux  regards  falutaires  , , 
Qui  par  vos  rayons  de  Santé , 
Menacez  les  Apotiquaîres 
D’une  prompte  inutilité.  • 

Anti-balilic  dont  la  vûë  ® , 

Sait  guérir  comme  l’autre  tue  ; 

Qui  vous  a fait  tant  retarder  ? 

Doâeur,  venez  me  regarder. 

Depuis  le  premier  de  Novembre , 

J’ai  gardé  tous  les  jours  la  Chambre,. 
Dans  un  état  fort  ennuyeux  ; 

J’attens  pour  en  fortir  le  fecours  de  vos  Yeux. 

Cette  Vertu  furnaturclle  • 

Attachée  à vôtre  Prunelle, 

Vient  d’agir  félon  mes  fouhaits  $ 

A peine  je  la  voi  que  j’en  fens  les  effets. 

, i * , 

Rendons  grâces  au  Ciel  de  nous  trouver  envie 
Pans  le  tcms  qu’on  travaille  st  détruire  la  Mort , 

y . ; * Et 
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Et  que  Sîlvejîre , au  moins,  détruit  la  Maladie  ; 
Pouvions-nous  cfperer  jamais  un  fi  beau  fort? 

Mais  quelqu’un  me  dira; , cette  même  Nature 
Qui  nou»  fait  voir  le  jour  méfié  à la  Sépulture  > 
Et  malgré  tous  ces  beaux  difcours 
On  meurt , & l’on  mourra  toûjours. 

Quoi  ! veux-tu , par  le  vrai , te  rendre  mifcrablc  ? 

Veux-tu  donc  voir  par  lui  fans  ccfle  tes  mal- 
heurs ? 

Souvent  le  faux  donne  un  Bien  véritable, 
Ch#m  au  faux  peut  trouver  fes  douceurs  ; 
Si  vous  ôtez  du  Monde  les  Erreurs, 
Vous  en  ôtez  ce  qu’il  a d’agrcablc. 

Sîlvejîre  moins  ingénieux 
Quitteroit  le  Talent  de  plaire, 

Et  prenant  un  Air  ferieux 
A fon  naturel  tout  contraire , 

Ne  gueriroit  plus  par  fes  Yeux. 
Comme  il  aroit  toûjours  fû  faire. 

Celui  qui  voulut  à nos  Corps 
Rendre  leur  nature  immortelle  * , 

• • -r  * 

Sût  donner  de  fi  beaux  dehors 
A fon  Opinion  nouvelle,  * 

Que  le  Vrai  tout  confus  alors» 

N’ofoit  paroître  devant  elle. 

• -O 

? Mr.  Afgil. 
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‘ O toi,  qui  caufes  nos  ennuis, 
Indifcrcte  & defagréable 
Vérité,  cache-toi  dans  le  fonds  de  ton  Puits, 
Et  nous  lailfe  goûter  les  douceurs  de  la  Fable. 


B I L L E T 

, I ° : * !:  , . . .v  ’ ' r 

A Madame  de***, 

JE  vous  fouhaite  une  bonne  Année. 

Souhaiter  eft  la  feule  choie  que  je  puis 
faire  : li  vous  vouliez  poùrtant , je  ferois 
quelque  - choie  de  plus  5 ce  feroit  de  vous 
donner  un  Repas  avec  Moniteur  SUveflre. 
Si  j’eulfe  crû  vous  trouver  chez  vous , je 
vous  aurois  porté  le  Souhait  que  je  vous 
envoyé.  On  ne  vous  trouve  jamais.  J’a- 
joûterai  fix  Vers  à ma  Proie. 


PuilTent  les  bonnes  Deftinées 
Me  donner  dix  ou  douze  Années  ! 
Puiffiez-vous  avoir  en  effet 
Efprit  content,  Santé  parfaite, 

Et  tout  le  Bien  que  vous  fouhaite 
La  Mar  qui  fe  de  Gouverna  ! 
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‘A  L A M E M E. 

+ * • • 


J E fuis  bien  fâché  de  ne  m’être  pas 
trouvé  au  Logis,  quand  vous  me  fîtes 
l’honneur  d’y  envoyer.  » Mandez*moi  s’il 
y a quelque  Service  à'  Vous  rendre  j j’y 
cours.  Si  vous  gardez  la  Maifon-,  je  ne 
manquerai  pas  de  m’y  rendre.  ' Difpofez 
d’un  Homme  qui  paflè  les  Nuits  aufîi  mal 
que  vous  5.  mais  par  des  caufes  bien  difFe- 
* rentes  de  nos  lnlomnies.  Puiiîiez-vous 
perdre  les  vôtres  agréablement  l je  fuis 
au  defefpoir  de  n’être  plus  capable  de 
vous  les  ôter  j 

je  vous  tirerois  de  l’épreuve 
"D'être  longtems  Sage  & Veuve  : 

Ne  pouvant  devenir  l’Objet  de  vos  Amours, 
Puiffiez-vous  la  faire  toûjours. 

Sur  la  Tirannie  de  la  Raifin. 

LA  Raifon  cft  d’un  trille  ufage , i 

Qu’il  eft  ennuyeux  d’être  Sage  ! 

De  vivre  toûjours  gravement 

Sous 
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Sous  les  ordres  du  Jugement; 
De  réfléchir  toute  fa  vie 
De  peur  de  faire  une  folie  ! 


* * • V - • • 1 

L’Amour  n’eut  jamais  de  liens , 

Raifon,  lî  fâcheux  que  les  tiens: 

En  Amour,  on  aime  fes  Peines;  }> 
Raifon , tu  combats  nos  Defirs , 
Contrains  ou  choques  nos  Plaifîrs; 

C’eft  de  toi  proprement  que  nous  portons  les 
• chaînes.  . - 


C’eft  toi  qui  caufes  les  Rigueurs,  . 

Que  nous  trouvons  avec  les  Dames  : ' 

, Tu  mets  le  Scrupule  en  leurs  Ames, 

Tu  fais  le  Tourment  de  leurs  Cœur$; 

Sans  toi , fans  toi  l’Amour  n’auroit  que  des 
Douceurs. 


BILLET. 


A Madame  de  * * *, 

MAnde  z-m  o i fi  vous  êtes  dans  la 
même  réfolution  où  vous  étiez  hier 
pour  la  Vifite  de  Madame  Bond. 

Fertm 
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Femme  ejl  un  Animal  aimable , . 

Mais  de  fa  nature  muable  ; 

dit  un  ancien  Poëtc.  Vous  avez  la  quali- 
té d’ aimable  : comme  vous  n’avez  rien 
des  défauts  du  Sexe  , le  dernier  ne  vous 
touche  pas. 


A LA  MEME. 


MAdame  B»nd  fera  chez  elle  : fi  vous 
voulez  vous  yjrouver  à quatre  heu- 
res , ou  quatre  heures  & demie  , je  né 
manquerai  pas  de  m’y  trouver  autfï , & 
de  vous  y faire  le  Compliment  que  Ma-  . 
dame  Mazjirin  me  faifoit  faire  au  Roi  j 
très-humble  & très-obeijfant  Serviteur *. 

* Madame  Mazarin  railloit  fouvent  Mr.  de  St.  E- 
vremoiul  fur  ce  qu'un  jour  le  Roi  lui  ayant  demande 
s’il  étoit  toû jours  Amoureux  , il  fit  une  profonde  Ré- 
vérence & dit , qu'ii  étoit  fon  très-humble  & très- 
obcïflant  Serviteur. 


LET- 
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LETTRE 

A Mk.  LECOMTE  ► 

M A G A L O T T I> 

'Du  Confeil  d'Etat  de  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  GrandEDuc 
^Toscane. 

QU  e vous  êtes  heureux  , Monfieur  î 
, Il  y a plus  de  trente  Ans  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  connoître  : vos  An- 
nées vous  ont  fait  aquerir  un  grand  Sa- 
voir} vous  ont  fait  avoir  beaucoup  d’ex- 
perience  , beaucoup  de  confideration  , 
fans  vous  avoir  rien  ôté  de  la  vigueur  du 
Corps  & de  l’Efprit  : les  miennes  plus 
nombreufes  à la  vérité,  m’ont  été  moins 
favorables.  Elles  ne  m’ont  rien  laide  de 
la  vivacité  que  j’ai  eue  , ôc  du  meilleur 
tempérament  du  monde  que  j’avois.  Au 
refte  , Monfieur,  je  vous  fuis  fort  obli- 
gé de  m’avoir  écrit  en  Italien  : fi  vous 
aviez  pris  la  peine  de  m’écrire  en  Fran- 
çois , vous  m’eufliez  laide  la  honte  de 
Tom.  V \ X voir 
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voir  un  Etranger  entendre  beaucoup 
mieux  que  moi  la  Beauté  & la  Délica- 
tefle  de  ma  Langue.  Il  eft  vrai  que  pref- 
que  toutes  les  Nations  de  l 'Europe  au- 
roient  partagé  cette  honte-là  , car  il  n’y 
en  a point  dont  vous  ne  parliez  la  Langue 
plus  élégamment  que  leurs  plus  Beaux- 
Efprits  ne  fauroient  faire. 

Je  vous  aurai  fait  beaucoup  de  tort 
dans  l’opinion  qu’avoit  Monfieur  le  Mar- 
quis Rinticcini  * de  vôtre  Difcernement  : 
la  Réputation  que  vous  m’avez  voulu 
donner  auprès  de  lui  , aura  gâté  la  vô- 
tre. On  eft  fort  fatisfait  de  lui  en  cette 
Cour  j de  fa  Perfonne , de  fon  Procédé , 
& de  fa  Converfation.  J’y  ai  trouvé  tout 
l’agrément  qu’on  pourroit  defirer.  Mon- 
iteur le  Cavalier  Giraldi , qui  eft  bien  ici 
avec  tout  le  monde,  lui  donne  toutes  fes 
Connoifiânces  , dont  il  n’aura  que  faire 
quand  il  voudra  fe  montrer  : fa  préfencc 
le  met  hors  d’état  d’avoir  befoin  de  bons 
offices.  Avant  que  de  finir,  je  yous  fup- 
plierai , Monfieur , de  faire  valoir  auprès 
de  S.  A.  R.  la  profonde  Rcconnoifiànce 
que  je  conferverai  jufqu’au  dernier  mo- 
ment , de  toutes  les  Bontés  qu’elle  a eues 

pour 

* Envoyé  extraordinaire  du  Grand-Duc  , pour  ccm-> 
plimenter  la  Reine  fur  fon  Avenement  à la  Couronne, 
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pour  moi.  Je  dois  aux  Libéralités  de  Ton 
bon  Vin  de  Florence  , mes  dernieres  An- 
nées , que  j’ai  paflées  avec  aflez  de  repos. 
Après  que  vous  m’aurez  aquitté  de  ce 
premier  Devoir  , qui  m’eft  le  plus  pré- 
cieux du  monde  , vous  aurez  la  bonté 
d’aflurer  Monfieur  le  Commandeur  Bel 
Bene  , de  l’eftime  que  j’aurai  toute  ma 
Vie  pour  Ton  Mérite.  Je  ne  vous  donne- 
rai point  de  nouvelles  afîurances  des  Sen- 
timens  que  vous  me  fûtes  infpirer  , dès 
le  moment  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
connoître.  Je  finirai  par  l’état  où  je  me 
trouve  depuis  long-tems  : ces  fix  Vers 
que  j’ai  fait  autrefois  vous  l’expliqueront 

J'  vis  éloigne  de  la  France 
Sans  befoin  & fans  abondance , 

Content  dé  un  vulgaire  dejlin: 

J’aime  la  Vertu  fans  rudejfe , 

J aime  le  Plaifir  fans  mollejfe  • 

J aime  la  Vie  & n’en  crains  pas  la  fin. 

Aufii  malade  que  je  le  fuis  aujourd’hui > 
je  devrois  la  fouhaiter  au  lieu  de  la  crain- 
dre : mais  fi  je  pafle  une  heure  (ans  fouf- 
frir  , je  me  tiens  heureux.  Vous  favez 
que  la  Ceflàtion  de  la  Douleur  efl:  la  Fé- 
licité de  ceux  qui  fouffrent.  Je  troure 

X z que 
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que  la  mienne  eft  fufpenduë  , quand  je 
luis  afîèz  heureux  pour  vous  entretenir. 

billet 

A Madame  de***. 

AUcun  Vin  ne  me  fait  envie  ; 
D’aucun  Mets  je  ne  fuis  tenté  ; 

Que  puis-je  faire  dans  la  Vie? 

' Qui  peut  m’y  tenir  arrêté? 

Je  prens  peu  de  plaifir  à lire  ; 

; J’oblige  le  Public  en  m’abftenant  d’écrire  : 
La  feule  douceur  que  j’attens, 

C’efl:  d’entendre  Mylady  Bandi 

Je  n’aime  plus  que  l’Harmonie  ; 

Ta  Voix  au  Clavelîïn  puilïè-t-elle  être  unie, 
Pour  entendre  les  doux  Accords 
Qu’oû  promet  aux  Ames  fans  Corps. 

Je  fuis  fort  mal  j & j’ai  railbn  de  me 
'préparer  des  Plailîrs  en  l’autre  Monde: 
puis  que  le  Goût  & l’Appétit  m’ont  quit- 
i te , je  n’en  dois  pas  efperer  beaucoup  èn 
c celui-ci. 

z Fin  du  cinquième  dernier  l’orne. 

«* 

• " T *4- 
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Des  Afatieres  principales  contenues  dans  le 
cinquième  Tome, 

On  a mis  une»,  pour  marquer  que  les  Chiffres 
le  rapportent  aux  Notes  , & non  pas  à 
l’Ouvrage  même. 

A. 

A Muni  , où  il  faut  chercher  les  Parfaits  Amans. 

204, 

Aminte  du  Taffca  Eloge  de  cet  Ouvrage.  180. 
Amours  de  Henri  le  Grand  , jugement  fur  ce  Livre. 

382. 

Anciens  , Combien  les  Admirateurs  outres  des  An- 
ciens font  déraifonnables.  178.  Nos  Modernes 
furpaffent  les  Anciens  à divers  égards.  1 7p.  cr fuiv. 
Anglois , railles  fur  leur  paffton  pour  certaines  Vian- 
des. 138.  268.  2 69.  Leur  Bravoure.  271.  Avec 
quelle  fermeté  ils  envifagent  ordinairement  la 
Mort.  414. 

Angloifes , Eloge  de  leur  Beauté.  271.  272.  Si  elles 
font  plus  fidelles  à leurs  Maris  que  les  Fran- 
çoifes.  2 j 4. 

Artemife , combien  elle  fut  touchée  de  la  Mort  de 
fon  Mari.  ».  1^3 . 

Augujlin  ( Saint  ) idée  qu’en  ont  Hobbes , Ifaac  V o(- 
£us,  & le  Pere  Simon.  <*  347. 

Auvergne  ( le  Prince  Maurice  d’ ) meurt  à la  Haye. 

».  442. 

B. 

T5  Arillon  ( le  Marquis  de  ) fecret  admirable  qu’il 
avoir  contre  la  Plénitude.  . 442. 

Bath3  Eloge  de  fon  Mouton.  221.222.28p.Eft  célébré 
par  fes  Bains  , & par  fes  Eaux  minérales.  ».  169 
Bauvaly  fon  Eloge.  • 343-  345 

Bayley  Combien  eftimé  de  Mr.  de  St.  Evremond 
».  345.  Défendu  contre  l’Abbé  Renaudor.  345 
V fuiv.  Son  Eloge.  44^.  447.  Son  Caraéterc 

• X 3 Là 


Digitized  by  Googlje 


* TABLE 

Là-mime. 

Benferade , jugement  fur  cet  Auteur.  170. 

dernier,  doutoit  dans  fa  Vieillelfe  des  chofcs  qu’il 
avoit  crû  les  plus  affurées.  9.  Son  Eloge.  391.  391. 
Ce  qu’il  penfoit  fur  l’Abllinence  des  Plaifîrs.  35)2. 

Bevenveert  { Madcmoifelle  de)  Ion  Eloge.  77.  Sa 
Mort.  . ».  193. 

Bojfuet  ( Jaques  Benigne  ) pourquoi  plus  modéré  pen- 
dant qu’il  étoit  Evêque  de  Condom  , que  lors 
qu’il  fut  Eveque  de  Meaux.  3 7 S. 

'Bouche,  Charmes  d’une  belle  Bouche.  14.  fuiv. 

Bouillon  (la  Duchefle  de)  fon  Caraftere.  27.  SonE- 
l°ge.  _ • 30.  39.  64.  cr  fuiv. 

Bujfi  Rabutin  (le  Comte  de  ) Jugement  fur  les  Por- 
traits qu’il  a fait  de  Mr.  de  Turenne , du  Prince 
de  Conti,  & du  Roi  de  France.  158. 

C. 

C Antique  des  Cantiques,  Les  Chimiftcs  y ont  trouvé 
le  Grand  Oeuvre.  4 $ S. 

Char levai , fon  Eloge.  189.  190.  Sa  Mort.  «.189. 

Chaulieu  ( l’Abbé  de  ) Son  Eloge.  238.239. 

Chaumont  ( le  Chevalier  de)  Jugement  fur  la  Rela- 
tion de  fon  Ambaffade  à la  Cour  de  Siam.  67. 

Chine , Combien  il  y manque  de  bonnes  chofes.  71. 

Choifi ' ( l’Abbé  de  ) Jugement  fur  fa  Relation  de  la 
Chine.  70. 

Çlerembaut  ( le  Comte  de  ) avoit  une  Opinion  trop 
avantageufe  de  lui-même.  415. 

Clopinel , Voyez , Meurt. 

Comparaifons , combien  il  cft  difficile  d’y  réuffir.  37. 

Condé  ( le  Prince  de  ) fon  Parallèle  avec  Mr.  de 
Turenne.  98 . arfuiv. 

Confucius,  Caraftere  de  fa  Morale.  69. 

Cordette  ( Don  Antonio  de)  Idée  qu’il  avoir  des 
Princes.  417. 

Corneille  (Pierre)  combien  il  a excellé  dans  la  Tra- 
gédie. 170.  Son  Parallèle  avec  Racine.  Là-mème. 
A furpalle  tous  les  Anciens.  I7I-I75* 

Coteaux,  véritable  Origine  de  ce  Mot.  n.  223. 

Cou- 
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Couplet  ( le  Pcrc  ) Son  Eloge.  7t.' 

Creqifi  ( le  Maréchal  de  1 Kegrcrs  fur  fa  Mort.  56. 

Crever , Pourquoi  on  difoir  au  Mois  de  Septembre  , 
voici  le  tems  oit  il  faut  crever.  10 6. 

D. 

y\Efpreaux,  fon  Eloge.  171.  Admirateur  outré  des 
L Anciens,  il  a fait  des  Ouvrages  qui  furpalfent 
de  beaucoup  les  leurs.  179. 

Dévotion  , en  quoi  confite  la  véritable  Dévotion.  309. 

Difpuies  de  Religion,  voyez.  Religion. 

Domitien  (l’Empereur)  lit  régler  par  Arrêt  du  Sénat 
comment  on  devoit  faire  la  Sauce  au  Turbot.  157. 

E. 

p Aux  minérales  , Régime  qu’il  faut  garder  en  les 
prenant.  * 214.  izfi. 

Endos  ( Maderaoifelle  de  P)  fon  Eloge.  228.  iiy. 

Epicure , a crû  que  le  Souverain  Rien  confiftoit  dans 
la  Volupté.  2.  Il  n’eft  pas  facile  de  lavoir  ce  qu'il 
entendoit  par  cette  Volupté,  & pourquoi.  3.  Il  a 
eu  des  Ennemis  & des  Partilàns,  mais  leurs  Scn- 
timens  l'ont  également  outrés.  3.  c?  fuîv.  Ce  qui 
a pu  donner  occafion  à des  Jugemcns  auûi  oppo- 
fés  que  font  les  leurs.  6.  7.  Pour  avoir  une  jufte 
idée  d’Epicure  , il  faut  le  regarder  autrement  dans 
la  Jeunette  & la  Santé,  que  dans  la  Vicillellé  & 
la  Maladie.  7.C vfuiv. 

Epoux  , Ci  h qualité  d’Epoux  dégage  de  cc  qu’on 
doit  à laRaifon,  àlajultice  & à l’Humanité.  308. 

Erard , Ses  Injures  contre  la  Nation  Angloife.  292. 
293.  Fauflctés  qu’il  a débitées  dans  fon  Plaiàoyé 
contre  Madame  Mazarin.  2 96. 297.  Après  avoir  ufé 
Ion  Imagination  à inventer  & à feindre , il  a recours 
à de  vieilles  Loix  éteintes.  310.  Croit  faire  fa 
Cour  au  Roi  de  France,  en  déclamant  injuriai- 
fement  contre  le  Roi  Guillaume.  3 14.  Ridiculité 
des  Accufations  qu’il  forme  contre  Madame  Ma- 
zarin. 31 5 e?*  fuiv . N’a  pas  fûce  que  c’étoit  qu’un 
Mylord.  3 1 7 . 

Efcalade  de  Geneve,  voyez,  Geneve. 
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Eflomac , Eloge  d’un  bon  Eftomac.  389.  j$o. 
Evremond  ( Saint  - ) fe  plaint  de  ce  qu’on  lui  atribuc 
des  Ouvrages  où  il  n’a  aucune  part.  1.1.338.345. 
Voyez  Ouvrages.  S’accommodoit  au  Gouvernement 
des  Pays  où  il  vi voit.  105.  L’attachement  qu’il  avoit 
pour  Madame Mazarin  nuifoità  fa  Gloire,  & à fon 
Repos.  107.  e r'fuiv.  Se  fait  une  eipece  d’Epitaphc. 
lîtf.  127.  Etoit  quelquefois  grondé  par  Madame 
Mazarin , & pourquoi.  145.  Se  raille  lui-même  fur 
fcsChcveux  gris,  fes  Lunettes,  & fa  Calotte.  183. 
• 184.  fon  Eloge.  47.48. 237.  S’ilpouvoit  être  com- 
paré avec  Ovide.  235.  240.  Ce  que  lui  ont  été  les 
Maréchaux  de  Clercmbaut  & de  Crequi.  2^0.  Fait 
lui-même  fon  Portrait.  277  zrfuiv.  ion  Attache- 
ment pour  la  Vie.  2. 184.  208. 27  j.  283.  er fuiv. 
39*’397‘  Comment  ilfouhaitede  mourir.  28(5".  Se 
raille  lui-même  fur  la  malpropreté  de  fes  Chiens. 
^54.  Le  Cas  qu’il  faifoit  du  Diélionaire  de  Mr.  Bay- 
le.». 34?.  44^.  447.  Son  Jugement  fur  la  Critique 
& fur  l'Apologie  de  fes  propres  Ouvrages.  370.  er 
fuiv.  Combien  iltft  touché  de  la  Mort  de  Madame 
Mazarin.  406.  er  fuiv.  411.  415.42 2.  Sa  iituation. 
d’efprit  dans  fa  demicrc  Maladie.  483.484. 

F. 

p Emmes  , Cara&ere  des  Femmes  de  ce  teins.  327. 

A 328.  Comment  les  Femmes  deviennent  Dévo- 
tes. 372.  Leur  Dévotion  n’eftfouvent  qu’une  Va- 
peur de  Rate.  373*  374* 

"Femme  , combien  une  Femme  eft  à charge  à fon 
Mari.  250.  ct*  fuiv.  Dans  quelle  iituation  d’Efprit 
elle  doit  être , lors  qu’elle  apprend  la  Mort  de 
fon  Epoux.  2ji. 

Fevrc  ( le  ) Doéteur  en  Medecine  à Londres  , ion 
Eloge.  . n . 67 . 

Filles  de  joie  envoyées  en  Amérique.  54.  y?. 

Fontaine  ^de  la)  Son  Eloge.  43. Idée  de  fa  Morale 
4 3*  44-  73*  zrfuiv.  Ses  Ouvrages  font  infiniment 
au  deifus  de  tout  ce  que  les  Anciens  ’auroicntpû 
faire  dans  ce  genre.  171.  180.  On  vouloit  l’atti- 
rer 
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rcr  en  Angleterre,  np.  L’Age  avoit  aftoibli-fon 
Hipric.  Là-même.  S’il  en  étoit  plus  malheureux. 

IjZ. 

France  , Pourquoi  elle  n’cft  plus  en  état  d’aflujëtîr 
le  relie  de  l’Europe,  121.  122.  La  Vertuycftpré- 
fentement  à la  mode.  281. 


G. 


Atitnin , Idée  de  fa  Religion.  7Q« 

Geneve,  Comment  elle  fut  fauvée  de  l’Efcaladc 
des  Savoyards.  400.  La  Chanfon  qu’on  y chan- 
te  tous  les  AnT  le  jour  de  l’Efcalade , par  qui 
faite.  403, 

Géographie  gourmande , Livre  à donner  au  Public. 

13^.  137» 

G'tvri  , eft  réduit  au  defcfpoir  par  les  Rigueurs  de 
fa  Maitrefle.  ».  20  r. 

Gongora  ( Don  Luis  de  ) Pocte  Efpagnol , Abrégé 
de  fa  Vie.  176.  Jugement  fur  les  Ouvrages. 

Là-même. 

Grammont  ( le  Comte  de)  Son  Eloge.  72.  75.217. 
323.  Revient  d’une  dangereufe  Maladie.  ».  27 6. 
Son  Epitaphe.  Là-même . Bon  Mot  qu’il  dît  dans 
fa  Maladie.  183.  Devient  dévot.  180. 

Grecs  ( les  ) Eglife  des  Proteftans  François  réfugiés 
à Londres , pourquoi  ainlî  appelléc.  ».  118. 

Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre,  eft  bielle  au  bord 
de  la  Boync.  144.  Pafle  cette  Riviere,  & bat  l’Ar- 
mée du  Roi  Jaques.  147.  T48.  Combien  il  eft 
touché  de  la  Mort  de  la  Reine  fon  Epoufe.  237. 
23^.  Sa  Délicateffe  pour  les  Plaiftrs.  247.  Court 
nique  d’être  affafline.  272.  Importance  de  fa  Vie. 
273.  Prend  Madame  Mazarin  fous  fa  Proteftion. 
3x4.  Sa  Douceur  pour  les  Catholiques  d’Angle- 
terre. 314.  Combien  la  Paix  de  Ryfwick  lui  eft 
glorieufe.  378.  c r fuiv.  Son  Eloge.  428.  er  Juiv. 
Son  Portrait^  444. 

EL' 


1_J  Ampden , Son  Eloge. 

* Hermitage  ( De  1’)  Son  Eloge. 
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177.  & fuiv. 

166.  ' 
Her- 
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tJervart  ( Madame  ) fauve  Genève  de  l’Efcaladc  des 
Savoyards,  & comment.  , ».  400. 

Herzvig , Doéteur  Allemand,  qui  prétend  guérir  les 
Maladies  en  faifant  Iner  par  Sympathie.  «.414. 
Hobbes , le  peu  de  cas  qu’il  failoit  des  Oeuvres  de 
St.  Auguftin.  ».  347. 

Horace , Critique  d’unede  fes  Odes.  8 1.  fon  Eloge.  83 . 
Humiere , fuccombc aux  Rigueurs  de  fa  Maitrclle.  201. 
Huîtres  d’Angleterre,  leur  Eloge,  136.  137.  2.69. 

I« 

JAques  ÏI.  Roi  d’Angleterre,  fon  Eloge.  $6.  39, 
Jefuites , pourquoi  fi  bien  reçus  à la  Chine.  71. 
Brouilles  avec  leur  Général.  257. 

Julien  Scopon , fon  Eloge.  396. 

JuJlinien,  ce  qu’on  doit  penfer  fur  la  Nouvelle  de 
Juftinienqui  défend  aux  Femmes  de  manger  avec 
des  Hommes  fans  lapermifïiondelcurs  Maris.  31  r. 

L. 

T Itnborch , Eloge  de  fon  Livre  fur  la  Vérité  delà  Re- 
légion  Chrétienne.  70. 

Lorme  ( Marion  de  ) fes  Charmes.  215. 

Lorris  ( Guillaume  de  ) premier  Auteur  du  Ro- 
man de  la  Rofe.  4*0. 451. Dans  quelle  vue  il  l’en- 
treprit. 4?  1.  fon  Eloge.  4 J J.  cr  fuiv. 

Louis  XIV,  fon  Eloge.  37.39 • 

M. 

V/f  Agaillans  ( le  Pcre)  Jugement  fur  fa  Relation  de 
la  Chine.  70. 

Magalotti  (le  Comte)  fon  Eloge.  481.482. 

Malherbe , en  quoi  il  a excellé.  I7°* 

Mari  y quand  c’eft  qu’un  Mari  rompt  la  Société  con- 
trariée avec  fa  Femme.  309.  Pourquoi  les  Loix 
autorifent  fi  fort  les  Maris.  31t.  312.  Si  la  Qua- 
lité de  Mari  exeufe  toutes  fes  Fautes.  Lk-méme. 
Mariage  y fes  Inconveniens.  139.  160.  Avantages  de 
ceux  qui  ne  vivent  point  fous  fes  Loix.  270.  v 

fuiv. 

Marie  II.  Reine  d’Angleterre  , Combien  regrettée 
par  le  Roi  fon  Epoux.  235.  136. 

Marti 
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Marot  ( Clement)  a retouché  le  vieux  François  du 
Roman  de  la  Rofe.  4 ^6.  437.  4 6$. 

Mars  ( le  Mois  de  ) cft  le  plus  trille  Mois  de  l’An- 
née, & pourquoi.  205.  zo£. 

Mazarin  [ le  Cardinal  ) marie  fa  Niece  Hortcnce 
Mancini  au  Duc  de  la  Meillcraye  , & pourquoi. 
2.98.  Combien  ce  Choix  nuilît  à fa  Réputation. 

Là-même. 

Mazarin  ( le  Duc  ) On  craignit  qu’en  époufanr  la 
Niece  du  Cardinal  il  ne  fut  heritier  de  la  Faveur 
de  cette  Eminence.  2^9.  Ce  que  penfoient  là- 
delfus  les  Maréchaux  de  Turenne,  de  Villeroi, 
& de  Clcrcmbaut.  Là  même.  Il  ne  tarda  pas  long 
temsàlcs  détromper.  2^9.300.  Sa  Diflipation  ex- 
travagante des  Biens  immeufes  que  Madame  Ma- 
zarin lui  avoit  apportes.  300.  301.  Plaifante  Rai- 
fon  qu’il  donne  pour  la  juftifier.  301.  Scs  Vilîons 
noélurnes  , & les  Hevelations.  302.  Réglemcns 
ridicules  qu’il  vouloit  qu’on  oblcrvàt  dans  fes 
Terres.  2^4.  2^3.  320.  c rfuiv.  Affeéle  une  Dévo- 
tion ridicule.  302.  Promet  cinquante  mille  Ecusà 
l’Evêque  de  Fréjus,  à condition  qu’il  le  ferviroit 
dans  fon  Mariage , & refufe  enfuite  de  le  payer. 
303.  Soutient  que  les  Procès  font  de  Droit  di- 
vin. 304.  Va  confulter  l’Evêque  de  Grenoble  fur 
un  Cas  de  Conlcience  inouï  jufqu’  alors.  Là-même. 
Fait  nourrir  un  des  Enfàns  de  Madame  de  Riche- 
lieu , avec  défenfc  exprefle  de  lui  donner  à têter 
les  Vendredis  &les  Samedis,  pour  lui  faire  fuccer 
au  lieu  de  Lait,  le  faintUfagc  des  Mortifications 
& des  Jeûnes.  303.  S’il  lui  eft  poifiblc d’être  rai- 
fonnable.  30 6.  Combien  il  fait  fouffrir  à Madame 
Mazarin.  Là-même.  Il  lui  fait  6ter  la  Pcnfion  que 
le  Roi  de  France  lui  avoit  donnée. '164.  307.  11  a 
donné  à Madame  Mazarin  une  Occafion  légitime  de 
fefeparer  de  lui.  308  309.Fau(TetédefaDévotion. 
309.  Sa  Conduite  eft  injufte  envers  tout  le  Mon- 
de. 310.  Veut  obliger  Madame  Mazarin.  defortir 
d’Angleterre,  & refufe  de  payer  les  Dettes  qu’el- 
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le  a été  contrainte  d’y  faire.  164.  o1  fuiv.  Faux 
Bruit  qui  court  de  fa  Mort.  329. 

Mazarin  (la  Duchelfe)  fon  Eloge.  40.49.  7 6.  209. 
Le  Pouvoir  de  fes  Charmes.  78.  Difficile  à ler- 
vir.  83.  84.  Reproches  qu’elle  faifoit  quelquefois 
à Mr.  de  St.  Evremond.  110.  111.  Vive  Defcrip- 
tion  de  fes  Malheurs.  114.  rif.  ôc  du  trifte  Etat 
où  elles’eft  trouvée  en  Angleterre.  11 6.x  17.  Elle  é- 
toit  refoluc  à en  fortir , li  fes  Créanciers  l’cuflcnt 
trouvé  bon.  162. — x 69.  233.  Elle  avoit  peu  de 
Goût  pour  le  Chant.  134.  135.  Idée  de  la  Ma- 
niéré de  jouer  à la  Balfete.  139.  Confeils  que  lui 
donne  Mr.  de  St.  Evremond.  182.  183.  Elle  ne 
vouloir  point  retourner  avec.  Mr.  Mazarin , ni  fe 
mettre  dans  un  Couvent.  233.  234.  Ruinoit  l'a 
fanté  en  buvant  trop  de  Liqueurs  fortes.  241.242. 
342.  Penfoit bien , mais  écrivoit  mal.  255.  2 <,6. 
Raillée  fur  fon  Orthographe.  32  6.  Eloge  de  fa 
Bouche,  itf.  17.  & de  les  Yeux,  zfi f.  2 66.  Com- 
bicn  elle  a foufterc  avec  Mr.  Mazarin.  A été 
honorée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  dTllunre^TKo- 
me  j en  France,  à Ohamberi,  & en  Angleterre. 
307.  Biens  immenfes  qu’elle  avoit  apporté  à Mr. 
Mazarin.  300.  301.  337.  Si  elle  pouvoit  fortir 
d’Angleterre  avëcTlà  Reine  Marie , Epoufc  de  Ja- 

Sues  II.  313.  314.  Pourquoi  elle  continuoit  d’y 
emeurer.  3x4.  Juftifiée  contre  les  Accufations 
ridicules  de  Mr.  Erard.  316.  fuiv.  N’étoit  pas 
née  pour  vivre  avec  Mr.  Mazarin.  319.320.  Com- 
bien elle  aimoit  la  Propreté.  ».  341.  Sa  Mort.  ». 
406.  fon  Eloge.  40 ff.  c?  fuiv.  Elle  eft  morte  avec 
une  Fermeté  8c  une  Refignation  extraordinaires. 

413.  414.  419. 

Médecins  Anglois,  n’aiment  point  à fe  lever  la  Nuit, 
pour  foire  des  Vifitcs.  . - 402. 

Médecins  François  , réfugiés  à Londres  , leur  géné- 
reufe  Vigilance  pour  les  Malades.  ,401.  402. 
Menagiana3  le  fécond  Tome  en  eft  meilleur  que  le 
premier.  219. 

Meun 
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Me;m  ( Jean  de  ) autrement  Cloptnel , a achevé  le 
Roman  de  la  Rofe.  451.  fon  Eloge.  454.  fuiv.  Il 
. dit  du  mal  des  Femmes  dans  ion  Roman , & el- 
les prennent  la  refolution  de  s’en  vanger.  459. 
Comment  il  fetirc  d’affaire.  460.  11  joue  plailam- 
ment  les  Jacobins.  451.  46a. 

Middleton  { Madame  ) Ion  Eloge.  zi8.  21^.  Son 
• Caraéterc.  220. 

Miremont  ( le  Marquis  de  ) fon  Zele  pour  la  Reli- 
gion Reformée.  127.  128.  Regrets  fur  fon  Ab- 
lence.  243.  z?  fuiv.  263.  264. 

Molière,  combien  il  cft  fupericur  aux  Anciens.  17 1. 

1 8c. 

Mont  aigu  ( le  Duc  de)  Eloge  de  fa  belle  Maifon  de 
Londres.  3 84.  Payoit  une  Rente  viagère  à Mr.  de 
St.  Evremond.  «.3 85/ 

Montandre  ( le  Marquis  de  ) fon  Eloge.  4 687  464. 
M012tbaz.cn  { la  Ducheife  de  ) fon  Eloge.  224. 
Morclli , raillé  fur  fes  Voyages.  355.  lùr  fa  Patrie. 

365.  Sur  fes  vaftes  Connoiffances.  La-même. 

Mort , onia  recule  tant  qu’on  peut.  284. 285.  Livre 
Ançlois  où  l’Auteur  prétend  qu’on  peu  te  tre  traus- 
fere  de  la  Terre  à la  Vie  éternelle  fans  palier  par 
la  Mort.  «.  422.  Partifans  que  la  Mort  a trouvés 
contre  cet  Auteur.  423.  ct*  fuir» 

Mourant  , fe  pafferoient  volontiers  des  beaux  Dif* 
cours  qu’on  leur  Elit.  284. 

N. 


T\T  Ature , la  Nature  fe  communique 
^ avec  profulion. 

O. 


aux  Hommes 
1 18^1 15. 


O Lomé  ( le  Comte  d’ ) fa  Mort.  154. 

On  , Qui  a introduit  à la  Cour  la  Maniéré  de 
parler  par  On.  443. 

Ouvrages  delà  voilés  par  Mr.  de  St.  Evremond.  1.275. 

176.  338.  433.  434. 
P. 


Fret  (les  Saints)  leur  Cara&erc.  347. 

Perles  ^PoilTon)  Eloge  des  Perles  dcTunbridgc. 


117. 
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Perrault , Jugement  fur  fon  Parallèle  des  Anciens  w 
des  Modernes.  17 1. 

Pbilofofhes  modernes,  préférables  aux  Anciens.  181. 

Pindare  y extravagance  de  fon  prétendu  Sublime.  173. 
Ses  Odes  ne  font  que  l’Eloge  des  Chevaux , & 
des  Chariots  de  Courfe.  174. 

Po'êjie  , Idée  naturelle  & judicieufe  qu’en  ont  les 
François.  171.  175.  Abus  qu’on  fait  de  laFigure, 
dans  la  Poëiïe.  174- La  Poëlïe  des  Italiens  eft  pleine 
de  Figures  outrées  ou  de  Concetti.  175.  Les  Efpa- 
gnols  ont  le  même  Génie.  17  j.  176.  Les  Fixions 
des  Anciens  font  trop  ufées  , pour  devoir  entrer 
dans  nôtre  Poëfie.  17  6.esrfuiv. 

Princes , lî  la  Guerre  que  font  les  Princes,  les  cm* 
pêche  de  rendre  juftice  aux  Vertus  de  leurs  En- 
nemis. 314.  3 ij. 

a- 

QUichote  ( Don  ) Eloge  de  ce  Roman.  1 80. 

Quiet  ifme  , fur  quoi  fondé.  371.  Ses  Unions  di- 
vines ne  font  bien  fouvent  qu’une  Vapeur  de  Ra- 
te. 373.  374.  Moyens  de  donner  dans  le  Quictif- 
me.  37Î*  c r fuiv. 

R. 

■n  Acine,  admirable  dans  fes  Tragédies.  170.  Com- 
paré  avec  Corneille.  Là-même.  A pris  les  Grecs 
pour  Modèle,  170,  & les  a furpafles,  179.180. 
Raifon , fa  Tyrannie.  478.  479. 

Religion  , Si  les  Honnêtes  gens  doivent  entrer  dans 
la  Chaleur  des  Difpures  de  Religion.  , 379. 
Renaudot  (l’Abbc  ) ce  qui  l’obligea  de  donner  fon 
Jugement  fur  le  Diiîionaire  de  Mr.  Bayle,  n.  34Ç. 
Idée  que  Mr.  Bayle  avoir  de  cet  Ecrit.  Là-même. 
Roman  de  la  Rofe  , eft  l’Ouvrage  de  deux  Auteurs. 
4fi.  Eft  loué  par  nos  meilleurs  Ecrivains.  455. 
tr  /uiv.  Divers  fens  qu’on  lui  a donné.  45  8.459. 
On  ne  le  trouve  plus  dans  le  vieux  Langage  où 
il  a été  compofé.  463. 

S. 
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S. 

C Andwich  ( la  Comteffe  de)  va  en  France.  384. 

3 fon  Eloge.  364.  399»  411,  41^. 

Sarrafn , fon  Eloge.  170. 

Savoie  ( la  ) Eglife  des  Proteftans  François  à l.on- 
dres,  pourquoi  ainlî  nommée.  11.  79. 

Sermons  3 Combien  certains  Sermons  font  propres  à 
faire  dormir.  2L21. 

Silveflre  , Do&eur  en  Medecine  à Londres  , l'on 

Eloge.  41 6.  427.  470.  47ÿ,  476. 

Soudaineté  , Mot  confacré  au  Jeu  par  Madame  Ma- 
zarin.  471. 

Suijfe  qui  fe  jetta  dans  la  Riviere,  ôc  pourquoi.  35)8. 

T. 

*T*  Achard  ( le  Pere  ) fes  Talens  de  Millionnaire 

A pour  toutes  fortes  de  Religions.  68. 

Théologiens , idée  qu’en  avoit  Mr.  Leti.  39 j. 

Tofcane  ( le  Grand  Duc  de)  Marques  de  fon  Elfirfiç 
qu’il  donnoit  à Mr.  de  St.  Evremond.  482.  4S3. 

Trcipe  ( Armand  le  Bouthillier  de  Rancé  Abbé  de  la  ) 
fa  Retraite  caufe'e  par  la  Mort  de  la  Duchefle  de 
Montbazon.  224. 

lurennt  ( le  Maréchal  de  ) avoit  dans  fa  Phyfîononjie 
quelque  chofe  de  grand  & de  noble.  8 y.  Pailapar 
les  plus  petits  Emplois  de  la  Guerre,  là- même. 
Combien  il  étoit  eftimé  de  Mr.  le  Prince.  8$. 
Vouloit  qu'on  fit  peu  de  Sieges  & qu'on  donna  beau- 
coup de  Combats.  8tf.  87.  Sa  première  Mixime 
pour  la  Guerre.  87.  Service  important  qu’il  ren- 
dit à la  Cour  lorfqu’elle  étoit  à Gien.  88,  Sauve 
le  Roi  des  mains  de  Mr.  le. Prince , &Teramenc 
à Paris.  £i^  Idée  de  fa  Conduite.  91^  Sembîoic 
donner  trop  peu  à la  Fortune  pour  les  Evenemens. 
£ 3.  Anéantit  les  Difputes  que  les  Officiers  for- 
moient  pour  le  rang.  £3.  £4.  Fixe  la  legercté  & 
l’impatience  des  François,  & donne  de  l’A&ivité 
aux  Etrangers.  £4.  Sa  Conduite  à l’égard  du  Car- 
dinal Mazarin.  £j”.  Son  Cara&cre.  £5.  96.  Etoit 
modéré  fur  la  Religion  , même  aprês^  sWre  fait 

Cil* 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 
Catholique.  97.  Dans  fes  dernières  Campagnes 
il  étoir  plus  hazardeux  à entreprendre  & à fe  com- 
metre  qu’auparavant.  97.  98.  Sa  Mort.  ^8.  Com- 
bien il  fut  regretté  de  tout  le  monde , & parti- 
culièrement du  Roi  de  France.  Là-mètne.  Son  Pa- 
rallèle avec  Mr.  le  Prince.  ’ 5?  8.  ér  Juiv. 

Turreti»  (Jean  Alphonfe)  fon  Eloge.  228.  119. 

V. 

Vie , Paflion  que  les  Hommes  ont  pour  la  Vie. 

284.  Avantages  d’une  longue  vie.  285.  286. 
Vieillards , Agrémens  qu’ils  peuvent  trouver  dans  le 
monde.  283.  327.  328. 

Voiture , fon  Eloge,'..  170-  180. 

W. 

\AT  Aller  ( Edmond  ) fon  Eloge.  16.  33.44.  *3. 

180.  18 1.  fa  Mort.  «.44. 

Windfor , Bonté  de  fes  Lapins.  ; 267, 

» Y* 

y Eeux  , Malheurs  caufés  dans  le  monde  par  de 
* beaux  Yeux.  13. 

Yveteaux  f Des)  Réflexion  qu’il  faifoit  fur  la  perte 
du  tems.  41 4* 

ERRATA. 

Tome  I.  Page  46.  ligne  derniere,  MunicSte,  lifez  , Du 
Mefnil-côte.  Là-même,  effacez  cette  Note  dé  la  Marge, 
Ou  plutôt  Bruncôte'.  Page.  74- 1-  2S-  effacez  General.  P.  8 1. 
dans  la  Note.  1.  2.  était , lifez , eft.  P.  111. 1.  1 S-  de  Efprirs , 
lifez,  des  Efprits.  P.  11p.  1.  22.  23.  lu  des  tlifioires.  lifez, 
là  les  Hijloires.  P.  125.  1.  23.  ou,  lifez,  on.  P.  177.1.21. 
de  quel , lifez,  dequoi.  P.  326.  dans  la  Note  1.  3.  adrejja  cet- 
te Ode  à , lifez , fit  cette  Ode  pour. 

Tome  111.  Page..  39.  dans  la  Note  1.  T.  effacez  d'abord. 
P.  286.  1.13.  Execution,  lifez,  I Execution . P.  344-  1-  x4- 
Caamus,  lifez.  Cadrans.  • 

■ Tome  IV.  Page  S4-  dans  la  première  Note , 1.  4.  Char- 
les II.  lifez  , Guillaume.  P.  219.  dans  la  Note  1.  2 & 3- 
^Avancé,  lifez,  avance'. 

Tome  V.  Page  1.  dans  la  Note , Enclos , liiez,  l Enclos. 
P.  223.  dans  la  Note,  1.  7.  ils  l'en  raillèrent,  lifez,  ils  en 
plaijanterent.  P.  228.  dans  la  Note  , cclefiaftique , lifez, 
Ecclçfiafiiquc.T.  347- 1-  x4-  Ecrivain,  lifez,  ^Africain. Y.  424, 
dans  la  Note  1.  2.  Hefnig,  lifez,  Hcrwig.V.  446.  ;d  an  s la 
Note  , effacez  dernier  Tome  du.  P.  468.  dans  la  Note , effacez 
(011705)  ibid.  après  General  ajoutez  dans  les  Troupes. 
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